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INTRODUCTION 


I/étude des maladies de nos plantes cultivées produites 
par des parasites végétaux peut se comprendre de deux 
façons : on peut, en effet, prendi'e successivement chacune 
de nos cultures et passer en revue les parasites susceptibles de 
Tatlaquer. On peut au contraire décrire les maladies en suivant 
Pprdre de la classiftcation des parasites qui en sont la cause. 
Nous suivrons ici, cqpini^ dans les éditions précédentes, 
celle seconde méthode qui est celle adoptée par les auteurs 
de la majorité des traités de pathologie végétale, et, en effet, 
elle offre de grands avantages: c'est que, les maladies pro- 
duites sur les plantes différentes par les organismes voisins 
systématiquement et par là meme analogues dans leur évo- 
lution et leur biologie se trouvant étudiées côte à côte, il ne 
reste plus guère qu’à signaler les différences qui les séparent ; 
on n’est plus exposé à des redites ou des renvois tomme dans 
le premier système. 

Nous étudierons donc ici les maladies de nos plantes cuiti- 
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IWKODCCTION. ^ 


vées en suivant ia classiiiealion naturelle des parasites et 
nous aurons -ainsi ii envisagi*r sucoessivomentr: 

1. Les, maladies dues à <ies Champignons. 

. II. Les maladies dues à des Aigues, et exclusivement h des 
Bactériacées (maJiidies bartêrù‘imesK 

III. Les maladie.s dues à des Phanérogames. 



PHEMIÈRE PAHTÏE 


MALADIES 

PRODUITES PAR DES CHAMPIGNONS 

Matailiiïd proprement «llteN. 


Los Cliainpi^fiions (vmstiliifnl. parmi los parasites dos vôgé- 
taux» lo gT<)upc do lMNiu< oup lo plus imporl^mt par lo nonibn* 
ol l*impor(anot‘ dos dôk'àts oonunis. 

Ij« faractàro lo pjus saillant r*sJ ojjtisliluô rhoz oux par 
Tabseiipe dç chloropliyîlo ; ils doivt nl donc ompruntor les 
matériaux carboné, non à l aojdo nirbonitiuo do l'air, mais à 
des composés plus f'omploxos, élaborés par d autres orfta- 
nismes. 

Le miinque de rhlorophyllo est corrélatif, chez les Bac- 
téries el les Champûrnons, de l'absence d'amidon vrai, à Pëtat 
dVIémeiît flgun*. Pne substance ternaire, un hydrate de car- 
bone voisin de Tamidon. l'amyloido. se renciuitre. mais dans 
'quelques cas seulement, chez los Champignons. 

5tr:it;ture. - l/appand! végétatif» le thalle d‘un Champi- 
gnon, peut être uni oq plim cellulaire. Le noyau existe tou- 
jours dans les éléments vivants. Le plus souvent le thalle 
filamenteux prend le nom de nnjrHium: il peut être cloi- 
sonné (Basidiomycètes, Ascomycètes) ou dépourvu de cloisons 
(nombi^ux Phyeoinycèles). On donne frt‘*quenunenl aux fila- 
monta du mycélium le nom d'AÿpAes, 

Reproduction. — La reproduction est sexttce, s'accomplit 
par'rintervenlion dedeuxcellules de sexe dilTérenl, gamètes, 
qui mélangent leur contenu et donnent naissance à un œuf 
ou oospore. On n'a pu toujours mettre en évidence une repra- 
ductîon sexuée certaine. 



MAUOrKS CRYPTOCAMIOÜES. 


Le terme de $pon est appliqué en pratique à des organes, 
d'origine fort différente, aptes à reproduire Je Champignon. 
Les spores qui naissent par un simple bouigeonnementsurle 
iD)X6JiuRi portent le nom général de'conidies. * 

Clüssiîicaiioo. — Les Clmm pignons constituent une classe 
qui se subdivise en trois ordres : 

i® Les Phyconiycètes, à struclim? Ulamenteuse généralement 
continue, cVst-à-dirt> dépourvue de cloisons, pA)duisant d<»s 
sporw et montrant le pins souvent une reproduction sexuée 
évidente ; 

2® Les BasiàwmytHe», à slrurlnre fila menteuse cloisonnée 
proAuisant, quand ils arrivent au terme de leur dé%*etoppernent, 
des spore? spéciaU^, feosidiospores, naissant sur un organe uni 
ou pluricellulè, la 

3® Les . Uromycftes, A structure filamenteus*? cloisonnée, pro- 
duisant, à un moment donné de leur développement, des ceL 
iules particutièros, asro^poreit, qui naissent, souvent au nombre 
de huit, dans des celluh*s mères spéciales, les asques ou thèques. 

Avant d’entrer dans Pélude de ces trois ordres, qui consti- 
tuent les Champignons proprement dits, il nous faut dire 
quelqut^ raoU de deux aulnes groupes qu‘on incorpore aux 
Champignons dont ils constituent des formes inférieures, 
mais qui ont par ailleurs di^ rapports assez étroits avec les 
animaux (Sporoioaircs). 

Ce sont les Myxomyrete* et les Chytridiales, 



CHAPITRE PREMIER 


MYXOMYCÈTES ET CHYTRIDIALES 

r — HnOKTOÈTBS. 

Les MyromycMe» ronsUtuoijl ui\ groupe caractérisé par 
t^apparoil végétatif, le «.jui est muciiagineux, mo- 

bile, uni(|ticment formé de protopJasma et de noyaux, dé- 
pourvu de membrane d'enveloppe. Par là il^ s'éloignent coHi- 
plètemeiil des véritables Champignons, si bien qu 'aujourd’hui 
beaucoup de botanistes les en séparMit, soit pour en faire un 
groupe à part d’élres tou! à fait inférieurs, soit pour les ranger 
parmi les animaux, suivant l 'exemple déjà donné par de Bary 
qui appelait les MyxomyoèU^s Mycêtozoairrs. 

Myxomycètes %» reproduis^mt par spores, parfois 
externes, le plus souvent internes et nées dans un sporange 
provenant de la transformation du pliLsmode entier. 

Le.s spores germent en évacuant leur contenu sous forme 
d'une zoospore (à un cil vibrât ile), qui se transforme rapide- 
ment en une petit»* imui-se plasmique animée de 

mouvements amiboïdes. Chaque myxamibe se divise uu cer- 
tain nombre de fois et ron ait maintenant que, chez certains 
Myxomycètes au mftin.s, unt* reproduction w'xuée résulte 
de la fusion de deux myxamibes en une masse unique apte à 
se transformer en plasmode, puis en sporange, 

IjCS Myxomycètes se divisent en plusieurs groupes dont 
deux ohl un intérêt en pathologie végétale ; 

1» Les Bndomyxaeétê^ à plasnmde fusionné et spores inter- 
nes ; 

2« Les Plmmodiùphoracéfs qu’on a parfois séparées des 
véritables Myxomycètes, mais qui n’en paraissent que des 
formes adaptées à la vie parasitaim. 
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AIYXOMYCÊTES KT EUYTRIIUU.KS. 


1^* Cndoxnyxaoé«i. 

Les Endomyxaoées ne rt'nferinent pas proprement j)arler 
de parasifes des planles ; ce sont des t*tn*s vivant aux dépens 
des végétaux en décomposition ; fvrtains peuvent eep«mdant 
devenir nuisibles, surtout dans les serres, où ils se répandent 
sur les plantes, les reeonvriMit de leurs plasmodçs ef de leurs 
fruetiftca lions, les salissent et même, quoique ne pénétrant 
pas les tissus, leur nuisent à la favon des fuinagines, obstruant 
les stomates, interceptant la lumière, gênant la m'spiralion et 
la fonction chlorophyllienne. 

Nous prmidrtms cmiune type le PqU^O feptiet (Lirik) 
Omel. ou (“Iham pignon de la Tannée, esp»Ve n’pandue, assez 
fréquente dans les serres |p].L. 

Le plasmode, de loiileur jaune, jnnil atteindre et même 
dépas^;er le volume d’nne grosst‘ orange, fai forme en est fort 
inconstante, car, pour progresser, le plasmode émet dis pro- 
longements ou ps*nidopod<‘s, dans lesquels s’accumule In partie 
la plus deii!0‘ du protoplasma ; c’est par ce mécanisme (]ue 
s’établit le mouvement de toute la masse, mnuvemrut 
analogue à celui df^s amibes (aniibdtde). Les pseudojmdes 
varient de forme à tout instant, suivant la direction de la 
force en provoquant le mouvement : le plasmode e.st, en effet, 
sensible à des inlîuencf's variées (pesanteur, humidité, lu* 
miére) et est doué de pri)priéU«i chimiotactiques. Il est su.s- 
ceptihle de digt^rer certaines substances, comme les substances 
quaternaires ; mais il laisse intacts )es grains d’amidon qu'j) 
englobe. Enfin il nm ferme des granules dv carbonate de chaux. 

Sous rinfluence de roridition.s mauvaises, le plasmode ces.sf» 
de se mouvoir, rentre tous s<‘s prtdongemenU et se divise en 
autant de masses qu’il renferme de noyaux : chacune d’elles 
s’enveloppe d’une membrane de cellulose. Le tout, de consis- 
tance cireu.se ou corné*e, forme un kyste plus ou moins volu- 
mineux qui se con.serve parfois pendant un certain nombre 
d'années pour reprendre .sa végétation quand les conditions 
redeviennent bonnes. 

Lorsqu’il est arrivé ù sa période de fructificaiion, générale- 
ment le plasmode s'élève s'il rencontre un support vertical, 



Pï.AÜCHE I 


MyjcomyoitM. 



Pmtiyo teptim, — 1. pii^modr à ! cUt luturrl (rrdul*). — 2. pUAmode déte* 
oppé lur UM pUntr fn «tta (rtyidt). - S. miijie îniwltiidtnij* du pbâniode 
—4, te c«pUUUum ; «, un tKrml. - r>. n. h. b', r. e\d, e. A {diaaet «uccw 
ntvi» du dc^vdoppemcnr de U spore (dwprèi de Baryh — 6, une myxAtnifce 
vo)umlD«u«*> en vole de division (dVpn'* de B«y). 7, un Jeune pbumode 

Pi, pwudopodm ; y , noyaux : CB, <«rp« êlniiKera iaclu!i (rvduft h schématiN-)' 
— H, uar myxanUbe ToJuroineu «e {d'aprta de Baryl. — », une mvxaiulbe cnkyit^V • 
r, vocuolaa (d’agrta de Bary). 


13 


SYXOMYCi^TKS ET CllYTRlDUEES. 


ou en tout eus se' dispose h la surface de substratum et y 
adhère fdrtemtMil. La fructification est un sporange, dspèce da 
gâteau à membrane extérieure mince et sans structure cellu- 
laire, pouvant atieindrt' 0“*,30, différencié à l'intérieur en fila* 
monts anaslomost\s, le capiliuium, dans les mailles desquels 
sont de nombreuses spores noirAlres. Ces organes, capüiitium 
et spores, résultent de la diffénuiclatlon du plasmode, dont 
les nombreux noyaux, entourés do protoplasma, s>nvelopp<’nt 
chacun d'une membrane. 

Plusieurs auln*s osï>é<*e8 (leuvent nuire aux plantes cultivées 
*en agissant comme le Champignon de la Tann^ ; c’est par 
exemple le cas de plusieurs Physarum^ du Spumariaalbü^ etc... 

2 ^ Phmnodiopboracées. 

A part de rart‘s exceptions iiigntfra), lets Plasmodiopho 
racées produisent d s galles sur h^s vitaux (liges et racines). 
Jusqu’ici le nombre d'espèces est restreint (l| et plusieurs sont 
fort rares, comme le SortK^phte^ra Veroniræ Schrœter qui forme 
des hypertrophies sur los tiges et pétioles des Véroniques, ou 
le Tftramyra paras iftra Oobel (sur Ruppia rostrilata) ; la plu.s 
fréquente et la plus importante »‘st le Plasmoiiwphora Brasskæ 
Wor. qui produit le hn^nie du Chou. 

Les spores g*^rmenl en zoospores qui se transforment en 
myxamibes uninucléét»s. C’^îst k ce stade que se fait l'infection 
par pénétration de la niyxamibe a l'intérieur d'une cellule de 
l’héte oti elle se mélang»* plus ou moins intimement au proto- 
plasma, Les cellules ainsi envahies .sont lorigine de la tumeur: 
elles se divisent activement, suivies par les éléments voisins 
qui participent à la formation des excroissances, et le para- 
site suit le développeinenl de ThAle, de sorte que toutes les 
cellules provenant des cellules infectées renfermeront k la fois 
le protoplâsma de la plante hospitalière et celui de la Plas- 

(]> ÎM PUumtdUfp^ Ai*i (Wor.) Xo(l. et Bitopui SdtrSt «Nii à Mclore 
.^âp ftomoditopliaf^^ Ut toot, m dtti, contUtiiéi pur on petotoii dt ftw SIn* 
maté Ci ilniii i« ftenr» Ooot In potition «yntémallqii» it’MI 

d'nUkim po» taeoà Um pr<^dtée (Bnclérincée tUuaentMM), 

qaat NM 0nn Pttaimamu, U art (oodé mr nip fiMme tePrpidUrttn «I M 
H» t cM N i wn rt rt «apprlBiéji 
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ià 

modiophorac^. 11 est à noter que la pénétration de la mysa- 
mil}e danB une cellule est suivie de sa division par étra&|^c- , 
ment en plusieurs masses nues, pluri ou uninuclééos, qui évo- 
luent cdte à cdte en restant isolées [Sorosphæraj ou en étant 
peu distinctes les unes des autres [Plasntûdiopkora). 

Pendant toqt son développement végétatif, le Champignon 
suit ainsirévolulion des cellules qui le contiennent, croissant 
et se divisaiil en même temps qu'elles. Puis, à un moment 
déterminé, il fructilie, se transforme sur place en une masse 
de spores, dépourvue de membrane d’enveloppe. Celle trans- 
formation est précédée de modifications nucléaires sur les-» 
quelies nous ne pouvons insister ici et qui caractérisent le 
passage de la phase végétative (phase scbizogonique de Maire 
et Tison) à J a phase sporogonique. Chaque noyau modifié 
subit deux biparüiioiis successives et donne naissance a quatre 
spores. La disposition de ces spores a permis d’établir plusieurs 
genres: PlasnMdiophora, h spores libn^s ^rmant une masse 
homogène ; Tftramyj-a, à spores gritupées par quatre ; tSoro- 
$phwra, à spores agrégtVs en sphèn*s cr«ms^. 

Ilerole du Cbou pied, mtdadw di^itoire] (pl. 11). — 
Celle alTecliou est assez fréquente dans toutes les contrées où 
l’on cultive les Choux et produit souvent des dégâts considé- 
rables. Les diverses variétés (Chou ordinaire, Chou-fleur, 
Chou de Bruxelles, etc.) peuvent être atteintes, ainsi que 
d’autres plantes du genre Hr<j»$ica (Navet, etc.), et bien 
d’autres Crucifères (1) : Sinapis, M<inhioUi^ Lepidium, Raphk- 
nus, Jberis, CapsfUa, etc. L’étude en a été faite par Woronin, 
puis par Nawaschine, Tiiny, Maire et Tison, etc. 

L’irritation amenée par la présence du PlosmotUophora dans 
les tissus se traduit par une hypertrophie considérable d^ 
racines ; l’aspect, la taille, la forme de ces excroissance sont 
d’ailleurs fort variabl^fs ; taniét la racine principsde est surtout 
atteinte, tantôt ce sont les radicelles, cas fréquent sur les 
plantes à racine principale charnue (Navet, Rave, etc.), 

A la coupe, les excrotssanc<^ sont d’abord d’un blanc pur ; 

tt)lÀ Pfim « éi 9 pkm a M lignaM «tr 4 m ptosiM ntxrn qm été 
müi à tort tt Pif mUc d^âsi coofoiioa «t«c Im itlki fwNMui/ 
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mais bientôt dles se tachent de gris à leur intérieur» puis pour- 
rissent plus ou moins rapidement selon le degré d'humidité 
du sol (I). 

Ij’infeotion se fait dans les parties jeunes de la racinV, plus 
particulièrement par les poils radicaux. En règle générale il 
n’y a pas un point unique d’infeolion» mais bien de.s infections 
multiples, chacune donnant naissance à une tumeur ; toutes 
ces tumeurs coniîuent en masses plus ou moins irrégulières, 
souvent volumineu.'îes. 

Sur la coupe, on tnmve, au milieu des cellules parenchy* 
maleuses dont quelques-unes sont transformées en éléments 
vasculaires, d’autres cellules plus volumineuses, souvent de 
véritables cellules géantes, généralement réunies en groupes et 
se distinguant à leur contenu granuleux. Ce sont les cellules 
habitées par le parasite ; elles proviennent en partie, par divi- 
sions successives, des éléments Infecta au début de révolu- 
tion de la maladie ; mais différ^mts auteurs ont également 
observé le passage du parasite d'une cellule iufeclw dans une 
autre saine à travtTs le membrane. Quant au reste de la 
tumeur, il pn)vieiitd»qa multiplication inteiisedes lis.sus voisins 
dt^s points d’infection, sous rinfluence de rirritatioii amenée 
par la présence du parasite. 

Le Flajimodiophora st* prrSiMite .sous Taspect d'une inasst' 
granuleuse, intimement mélangée au proloplasma de la cellule- 
hôte, et qu’on désigne généralement sous le nom de plas- 
mode ; d’après Maire et Tison, elle est i onstituée par plusieurs 
masses distinctes plurinucléées, provenant de la division de la 
inyxamibe primitive, intimement wjudées sans toutefois qu'i^ 
y ait fusion en un Mnd plasrnode ; ces divers*» mas!M\s évolui'iit 
côte à côte de fa*;on à peu prés synchronique, se divisant 
quand la cellule-hôte se divise, et en lin se transformant eu 
spores au rneme moment. Letle évolution est r«»mparabl»' 
à celle df^s aulrt's LIasmodjophoraccTS, mai.s la séparation 
des diiïerenb's iqasM‘s plasmiques constituant le para- 

(1) Il Mm m gftrdfT (I# CiinSxKlfÿ U du ïV«i »v<r Im atüm à funtottn 

«roorth, rrei»^ 4» CsWIn H rvnlcmiuiiii de* que 
«nisM Cradfèrii tm Colér>fiC«f«, CftÊUtfrh^mku Mwd». [V ntf- 

âteÛii OjfO. (tun FartU4t 



Planche II 


PlaBmo<Uophor«céM . 



PiatmodùfpM>f« finMicm VTonwnH, 1. Lliou att^iat |iar ia heniJe- 

— cdluim ije Ut nu'lne, montrant U forme jeune (ptaampdiquaj, 0,, t* du para* 
site. — 8, le plannode a'eel tranefonittf en sptuw i'„ jeunes ; C. adultes, dans 
une cellule Rcante. 4, le développement de la spore; Sp.f. germant; r, (dtase 
xoDspore ; My, m>‘Xatulbe (d'après Wnroniu). — 5, un pUsnmde P dans une 
cellule; «V, noya» de la celluia; a, noyaux dit plaaniidc; Â, grains d’amidod 
J}, bai^driea <d*apréi Pfnoy). 
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site est bien moins nette que cheai ies Sorosphxra, par 
exemple. 

Les cellules infectées perdent peu à peu leur protoplasma 
propre * U* noyau, avant de djsjiaraître coinplètementp montre 
frcquemmeut des dêformalions. 

Au bout d'un certain temps, le parus! to fnictifie en se trans- 
formant lolaieujenl en spores, qui munies d’(|ne membrane et 
d’un noyau, forment une masse compacte remplissant plus 
ou moins la cdiule de Thole. Ces sports sont h^'alim^, réfrin- 
gentes, amnidies, très petites (environ 2 pâd** diamètre) ; 
leur membrane ne parait pas de nature cellulosique. 

Lorsque le Pia$modtoffhora a atteint cette période de son 
développement, la plante attaqqéo a pertiu toute résistance à 
renvahissement de saprophytes ; généralement la tumeur suc- 
combe sous !a pourriture produite par des Ilactéries, parmi 
lesquelles se renconlrtMit le lianllus ofHyhhnrifr et des esprires 
Ouorescentes. Pinoy a montré que res Harléries existent 
dans la plante en même temps que le Plasmodiophora qui 
les y a amemVs au moment im’rne de l'infection ; mais elles 
ne prennent de diveloppemml que lorsque les tissus de la 
tumeur n’olTrent plus aucune rt^is lance. C’est la jM)urritun' 
qui met les spores en liberté et les répand dans h? sol, où elles 
peuvent séjourner un certain temps san» germer. 

Le développement de la spon* du /*. Brouicm^ pu être suivi 
par VVoronin; il se forme une roospore, puis une myxamibe 
capable de pénétrer h» tissus jeunes de la racine des ChouXt 
plus spécialement les poil» radicaux. Cette germination est 
favorisée notablement par la présence de Bactéries. 

TraJtemenf. — Il est nécessaire d3 déintire et brûler le» 
pieds atbnnts, 

On veillera, au moment du repiquage, à ne planter que de» 
pieds parfaitement sains ; il faut brûler tou» le» jeunes pieds 
attaqués. 

Pratiquer une longue alternance de eulture sur le» sols où 
la maladie sévit. 

D’après Sejtensperger, O. Massée et autres nuUmn^le 
d’une poignée de chaux éteinte au sol au moment du repiquage 
•mpéche la maladie do sa déclarer. Dans les attaques graves 
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un chauUge énergique permet de détruire dans le sol un 
grand nombre de germes du parasite. 

Gftie poudreuue de la pomm# de lerre, -- Celle maJa* 
die, qu'l parait rare en France et existe aussi en Algérie (Chres^ 
lian), est due à un Champignon, Spon^ospora $ubterranea 
(VVallr.) Johnson {S. scabies Mass., S. Solani Brunch.), qui 
semble bién se rattacher aux Plasniodiophoracées. Les tuber- 
cules atteints portent des pustules chancreuses brunes, isolées 
OU conHuentea, séparées des tissus sains par une lame de liège 
et devenant pulvérulentes k la fin. Il y a hyperplasie des 
oelJules de ThOte, où se rencontrent des plasmodes, puis des 
balles creuses formées de spores brunes. 1/évolution du Cham- 
pigno!» est encore peu connue ; il semble .se conserver dans le 
sol. Las dégâts ne sont p<is bien graves, car la lésion reste loca- 
lisée ; elle peut, il est vrai, servir de porta d’entrée à divers 
agents de pourri tunv 


n — OHTTaiDtAtES. 


Les Cliylridiatos (Chytridinéesj forment, au voisinage des 
Myxomycètes, un groupe compo-sé presque exclusivement 
d’organismes aquatiques vivant sur les ;VJgues et les animaux 
inférieurs ; quelques espèces soiit cependant parasites des 
végétaux supérieurs. Longtemps elies ont été rangées parmi 
les Phycomycèlcs, dont cependant elles diffèrent complète- 
ment, 

L’appareil végétatif dés Lhylridiales est assez peu diffé- 
rencié ; chez les espèces paras! il est constitué soit par une 
masse rappelant le plasmode des MjTcomy cèles (Olpidiiim), 
.soit par des sortes de cordons ressemblant davantage à un 
mycélium {Cladochytrium}, Mais dans tous les cas ce stade 
végétatif ii’a qu'une courte durée et les fructifications appa- 
raissent : zoosporanges entourés d’une membrane mince et 
renfermant des zoospores à un cil vibra tile, puis kystes, organes 
de repos à membrane épaisse. 

L'évolution nucléaire des ChyWdialcs. est loin d'être 
Dszacroii et Maublanc. il — 2 
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encore bien connue ; des phèno mènes do fécond aUon ont clé 
rencontrés chez certains types, alors que chez d’autres on n’a 
pu melt^ en évidence aucune fusion nucléaire. 11 semble 
bien que ce soit uif groupe hétérogène qui devra être divisé 
dans l’avenir. 


Olpidium A. Braun. 

Le genre Optdium comprend un ccrlnin nombre d'espèces 
qui généralement se développent sur d»*s Algues, pi Os rarement 
sur des plantes supérieures ; ti est caractérisé par l’exis- 
tence d'un plus mode dans l'intérieur même des celluh*s de lu 
plante hospit.dière, plasmode qui se transforme soit en un 
zoosporange arrondi, terminé par uii toi. soit en un véritable 
kyste il membrane épaisse». 

Olpiiliiiin 0ra«Mieii* (Woronin) Uangeanl {f'hrytrtdtum 
Brassiez Woronini ipî. Ml, tig. l-T'. tiette espèce a etc 
observée par Woronin sur de jeunes .semis de Chou qui, au 
printemps, s»? courbaient au niveau du collet, ÿf* couchaient 
sur le sol et y pourrissaituit. Le i ’ ha m pignon se nmeontr»* 
dans la racine et Taxe hypocotylé sous forme de zoospo- 
rangt^s arrondis, situes dans rinlérieur des cellules et lennine> 
par un col plus ou moins long, par lequel s’ei happent di^s ZOo- 
spores à un cil. Celles-ci, misi^ en liberté, peuvent pénétrer les 
jeunes Choux au niveau du collet ; elles se développeiU. dans 
|es cellules de lecorce en un plasmode qui bientdl s’entoure 
d*une membrane cellulosique avant de sedivlsi r tout entier en 
lûospores. Parfois le pliLsmode pass** a l’état de repo.s sous 
forme d’un kyste à membrane irrégulière, capable de devenir 
un zoosporange, si les conditions redeviennent favorables. 

Cette maladie est très peu répandue et généralement 
n’amène pas la destruction complète des si'mis. On n’en con- 
naît pas le traitement, 

V Olpidium ykoUana Pretssï’cker, observ'é sur. le Tabac, 
n’est sans doute qu’une variété du précédent. 

VOlpidium Trifolii (Passerini) Schreefer (pl. lîl, flg. 3) 
se rencontre sur le Tréde blanc, dont les feuiltes, pétioles et 
pédoncules porietil do petites tuméfactions de même couleur 




I. «. vide» de leur cuutwm en *, 

(cl aprAi Wuruiiin). 

T IrawveiMle d'une feuille de Trtûe: Ep„ étd- 

daroe; *|ioi*n^: Hp. k)»l« (d’epr^ Wortmin), 

“*■ *' *** ^ «>ntet»in ,m Eoœportnge 

/V ^ K dww un poil radloü {d'epré» B. Marrhal). 

< urfoeMtrAnN «rajuùt^ a ..» l- ...... . 
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que la tige ; la maladie est d’ailleurs peu grave et passe faci« 
liment inaperçue. Les tissus contiennent des zoosporauges dis- 
posés en. files dans les cellules épidermiques et des spores 
durables qui rt'slent longtemps à l’état dormant. 

Genre Atterooyailt de WUd. 

Le gtmre A:>U'roajstig, très voisin d'Olpidium^ n’en diffère 
guère que par T absent* du col des zoosporanges et par la 
structure des spores durables. L’unique espèce, AiterO' 
Cystis radicis de Wildeman, attaque les racines de diverses 
plantes et surtout ttu Lin, sur lequel elle produit la maladie 
connue du nom de » brdlun' • (pi. ill, Og. 4«7). 

C’est en mai ipn* généralement le mal fait son apparition, 
sous forme de taches où les plantes semblent arrêtées dans 
leur développ«'mei\t, iaunissent, se llét risse ni, se courbent à 
leur extrémité. Parfois la plante peut se rtdablir, tout en res* 
tant courte ; souv*‘ut elle se ilessèche sur pied. Cette maladie 
a été observ'ée enlb lgtque par de Wildeman, puis K, Marchai ; 
elle existe également en F'rance (nord de la France, Nor- 
mandie, Bretagne), en Hollande, en Allemagne, etc. 

D'autres plantes peuvent être aussi attaquées ; K. Marchai 
a observe V AsteriH'ystU en particulier sur le Poireau, le Hadis, 
le Navel, le Colza, la Laitue, In Luzerne, le Paturin des 
prés, etc. Ducomet a étudié une chlorosi* de l’Avoine, Knni et 
M‘*'' Oaillat un jaunisstunent des gazons, altérations attribuées 
au même parasite. 

C'e.st dans les racines que se trouve, le Champignon, loca- 
lisé dans ra.s.sise pilifèro et tes poils radicaux. On y rencontra 
des sporanges elliptiques à zoosporas uniciliées et de» ky«tcs 
globuleux ou elliptique*» ayant l'aspect d’une étoile inscrit^ 
dan» un cercle on une ellipse, aspect dù à la présence à leur 
surfhce de dépn*ssions tangentes entre elles. 

L’infection se fait par l'extrémité des racine» et seulement 
quand la plante est très jeune (de treize à dix-huit jour» après 
la mise en germination, d’apr(?s Marchai) ; ÏAsterocyfiii w 
multiplie ensuite abondamment dans la plante sans qu’on 
sache exaclemenf par quel procédé. 



CHYTHIDIAIES. 


21 


Toutefois VAstfrocystis li'esi peut-être pas dans tous les cas 
un agent de deslnirtion dos racines, car, selon PeyroneI, il 
se rencontre de façon presque constante chez diverses gra- 
ininceî et en particulier chez les céréales, 

TrâïtBmêttt ^ Sur uns terre Où le Lin a été atteint, 
ne pas planter pendant un temps assez long (sept à dix ans, 
d’après Marchai) de plantes susceptibles de servir de support 
au parasite ; 

2® Arracher les Lins malades et les brûler dès l’apparition 
de la maladie (avant la formation dos spores durables) ; 

3® Éviter l’apport de chaux, cpii favorise le développement 
du purasilo. 


rienre Ohryaophlyetls S< hilh. 

Ce genre, voisin du précédent ot surtout dos Synchytrium (1), 
ne ronfenno qu’une soulo ospèct‘, le Chrysopbiyctis eudo- 
biOÜOe Schilb. {SyrirhyiriutH fridobioti^'uni Perc.), (pl. I\', 
tig. 1-6), cause de la «gale verruquouse * ou ' gale noire » de la 
l’omme de terre. 

Signalé d’abord en Bohême par Schilberski (1806), ce para- 
site redoutable était rencontré quelques années plus lard en 
Angleterre (1900) où il a pris depuis une extension inquié- 
tante, puis en Allemagne, on Suède, en Norvège, au Danemark, 
on Hollande, en Pologne, aux Ëtats-t'nis, oie., enfin, tout 
réoemmont (1925) en France et en Suisse. En France, il est 
pour l’instant localisé on quelques pioints dos Vosges alsaciennes 
où il oxislo depuis plusieurs annét^s, san.s doute importé par 
dos tubercules provenant d’Allemagne. 

La galo verruqueuso attaquo les parties souterraines et 
même aériennes de la Poinmo de terre : yeux des tubercules, 
stolons, bourgeons et mémo fouilles de la base des tiges ; il y 
produit des excroissances irrégulières, plus ou moins volu- 
mineuses, à surface verruqueiiso, blanchâtres,' puis noirâtres. 
Dans les attaques graves l’ensemble des tubercules est trans- 
it) t# SywAyfrdiiii, dent aucuM atpéoa n^offre d'iut^rât réej pour la caltun, 
prodatMot d« patitaa fpülia par iidacUon d« oeUulet éiÿdartulquw foUairu da 
ttombrciuw plantM tnpérieum. 
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formé on uno masse mamelonné, (vorallonJe, pourrissant très 
lacilement. 

Dans fa partie superfieielle des tumeurs on tr<mve des kystes 
arrondis, jaun;ilr<‘s, provenant dii^‘olemenl de rintéclion 
d’une cellule épidermique qui s’iiypertrophie ainsi que les 
éléments voisins ; ils sont ♦ ntouas do deux membranes pro- 
pres, et en outre d’ime membrane Jaune formée par îa cellule- 
hôte. Ces kystes germent dans l’eau tm donnant des zoospores 
à un cil. Les zoospot>*> peuvent sty fusionner cloux a deux en un 
œuf qui, pénétrant ia pomme de terre, aboutit à la formation 
d’un kyste. îsi la /imspore, sans s’unir à une aulh*, infer le 
diriH lement «ne t e! Iule, il s’y forme dt's îoosporanjres, mais 
jamais de kystes iMiss Curtissi, 

Les dé^'ôts sont très graves, d’autant que la maladie per- 
siste dans le sr>l plusieurs années (huit et même dixj. Les 
variétés de p»unm»'‘i de terrtî sont inéjfalemenl résistantes 
rerlaines semblent douées d’une nVlIe immunité. 

En dehors des mesures préventives de défense, la lutte sur 
les terres contaminées ne peut consister qu’en des désirdections 
du sol (résultats peu encourageants i et surtout en la plantation 
de variétés résistantes ; la phqjart de nos variétés frant;ai.ses 
les plus cultivées se sont à cet éganl montrés plus ou moin.s 
.sensibles, mais on possède, notamment en Angleterre, des 
types intéressants . 


Genre OJadoohytrIum \nw;»knwski. 

Tandis que les genres pnjcédenLs rappelaient lo.s Myxomy- 
cète.s, les Cîadoehytrium s’en éloignent davantage et |)rt*sen- 
^lent des niaments très fins, rameux, qui se renflent en zoo- 
sporanges ou en spor»'S durables. 

Le Cladochytrium graminis de Bary (pl. III, fig. Sj se 
rencontre sur diverses Graminïje.s de prairies (Dactyle, étc.L 
en arrête le développement et peut même en amener la mort. 
On ne connaît pas les sporanges de cette espèce, mais seule» 
ment deskys^esovales,à membrane épaisse, lisse, brune, formés 
dans les feuilles où leur présence est décelée par l’apparition de 
lignes brunes. Cotte maladie, assez dangereuse, est fort rare, 
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^'^ri/$ft(thlyriiêfn'tùhv^\c«, — 1. ruljcmilr d** jKimnu^ de tem attaqué. — 2, loo* 
-»)«)re». —8, ropHlatltm dw {nunMea rlHwi, - 4 . p^iration de r<euf daim ud 4 
‘‘fUilie epidermiqiic. ■'- ô. pJuinMde ftirapaid*^ provenant de k pi^D^traUoa d*uae 
zooapore. — «, lo’ate provenant de k pénétration d’un œut (d’après Mliw Curti» ^ 
— 7, hase d’iin plant de luxeme avec ttimeiira. — S. premier 
xlade de I juection avec trT»U vëairiUe^ ayant perforé k «üUcttlc : *V, noyau de la 
^Utile épidémique. - «, éut plua avancé . la véalcnle ptteiatre a donné plusleura 
^^tcnlea ^ndalm ; |ea retlulea iM)uaM<pidermlque« aont en partie détruitee. — 
10 «•volntion du panuite : r,, f., r,. véaiculea aunèsalvei ; ^ Jtj, kvstes ; a» appen* 
dlcw (auçoin ?) (acbématké dkpréa Jonn et Drwehler). ' * ' 
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Le Clodochytrium empitis Griff. el Maubl. a été rencontré 
aitt environs de Paris sur de jeunes pieds de Hay-grass ; ceux- 
ci, alUqués au collet, jaunissent ol mourtMit, On trouve 
dans les tissus des fdanienLs ramifiés qui se rendent’en des 
points très voisins en chapelets irréguliers do vésicules. 
Ces vésicules Visolent et so transforment, soit en kystes 
presque incolores, soit plus raniment en ïoosp^ranÈes. Cette 
espèce peut causer des dommages en provoquant le jaunisse- 
ment des pelouses. 

Peut-être fauLi! rapporter à cétle espèco pu parasite 
observé en Angleterrt» par Masse** et désigné par lui sous le 
nom de Cladochytrium ^rarninia: il s'agissait également <hi 
jaunissement par places ^ pelouses de Grij^inées. 


<îenre Uroplilyctl* P. Mngnus. 

Les Crophlyttis provoquent la formation (h* véritables 
galles ; leur développement a pu être suivi chez certaines 
espèces (Maire et Tisoni et surtout chez VürophlyeiU 
de la Luzerne (Jones et Dn*schler) : T infection (probablement 
par zoospores) se fait dans une cellule épidermique qui, au 
début renferme une ou plusieurs vésicules en toupie atta- 
chées par une sorte d éperon à la paroi cuticulairo. I^a vésicule 
divise .son noyau, puis des cloisons (:i à 5) isolent à sa péri- 
phérie des masses plasmiques uninucléées qui donnent nais- 
sance chacune à un filament grêle bientôt terminé en une 
Vfôicule secondaire identique à la vésiculé |)rimaire et se com- 
portant comme elle. Toutefois, à côté c^es hyphes grêles ren- 
flées au .sommet, chaque vésicule socondain» (comme toutes 
celles qui se formeront désormais) produit à son pôle supérieur 
un gros renflement sphérique, courtement pédioellé, qui, à 
maturité, se transforme en un kyste à Irnenibrane épaissa, 
brune, portant \^n peu au-dessous de l'équateur une couronne 
de petite appendices hyalins, en touffes, jouant sans doute 
un rôle d'absorption. Dans son développement^ le Champi- 
gnon s'enfonce dans le parenchyme de la plante, détruisant 
les cellules, tandis que, sous son action, les tissus parasités 
Vagissent en se divisant et formant des tumeurs molles et 
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charaues, parcourues de traînées ramifiés occupées ^par le 
Champignon et apparaissant à la coupe comme des points 
noircis par les kystes, La germination de ces kystes n’a pu 
encore ôiro observée avec cerytude, il est probable (|u’ils 
donnent naissance des zoospores. 

On connaît un certain nombre d'Vrophlycîis <iont les sui- 
vants seu]s«ünt un intérêt eit pathologie, 

UropblyrciM Alfalfæ (Lagerh.) Magn. {pi. !V, fig. 7-10).— 
Cotte espèce, spéciale à la Luzerne, provoque l’hypertrophie 
des bourgeons do la bas»* de la plante, dans la partie enterré<‘ 
4ies tiges, quelquefois aussi au-dessus du sol. Les bourgeons 
envahis sont transformés en petits tubercules charnus, attei- 
gnant le volume d'un grain de .Mais, d’abord bJanc.s en coupe, 
puis parsemés de poiRts noirscorres[>oadanlauxamas de kystes. 
Ceux-ci sont volumiueux Cdt à ni) u), bruns, lisses, un peu 
aplatis sur leur face basilaiix*. La plante réagit non seulement 
en multipliant ses cellules, mais aussi en entourant les parties 
détruites par le champignon d’une lame plus ou moins nette 
de liège. 

Cette maladie, connue sous le nom de « tumeurs marbrées 
de la Luzerne », a d’abord été signalée en Amérique du Sud 
(Équateur), puis retrouvée aux États-Unis et en Europe: 
Alsace (Magnus), Bavière. (Oriinm et Korff), Italie (Peglion), 
Suiss«i (Volkart), etc. En France on Ta rencwtrée en Seine-el- 
Olse (Arnaud), dans TEure-et-Loir et le Loir-et-Cher (Fron 
et Lasnier). 

IJrophly«tU lcpr«lde«4 (Trabut) Magn, {Etttyloma le- 
proides Trab.) (pl. Ml, fig. y II). — Ce parasite, fort rare, a 
été rencontré une seule fois par Trabut en Algérie ; i! semble 
n’avoir été revu qu'en République Argentine par Spegazzini. 
Il provoque stu* la partie supérieure des racines de la Bette- 
rave des tumeurs irr^uHères, bosselées, sessiles ou pédon- 
culées, pouvant atteindre le volume du poing. En coupc, 
ces tumeurs se montrent* formées d’un tissu oiiarnu blanc, 
parsemé de ponctuations noires, amas de kystes sembaUes 
à ceux de l’espèce précédente, bien que sensiblement plus 
petits (35 11 ). La planleniproduitpasde liège aulout des parties 
envahies par le parasite. 
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doutouMs ou mal connues aUribuèas à des 
Ohrytrldlalss. 

Dangeaptï a signait* dans Touest dt* la France (environs de 
Poitiers) une maladie du Peuplier pvramidat caractérisée par 
la dessiccation progn*ssivo delacime de l’arbre et qu’il attribue 
à une Chylridiule, Hhtzttphagtui populinus Dangeard, viVanl 
dans les radicelles. Ce Champignon posséderait un mycélium 
continu, des sortes de suçoirs très pameux (comme on en 
trouve dans beaucoup de mycorhizcs), des vésicules (.sporang<‘s) 
et dt*s kystes ; mais rii*n ne prouve que c’est bien l^i la cause 
de la maladie ; il est meme possible que la (’hylridiale de 
Dangeard ne soit qu'un Champignon des inycorliizes. 

Prunet a étudié dans le sud-ouest de la f rance une maladie 
du Blé, qui se ma ni Tes te par nn arrêt de croissance, un jaunis- 
sement, puis la dessiccation progressive déjà plante. Il s’agit, 
d’après cet .mleiir. d'une Chytridiale, Pyroctunitm ftph»ricuni 
Prunet, voisine de Vladochylrium et possédant, des zoDspo- 
ranges naissant sur un mycélium grêle. Ço Champignon n’a 
pas été retrouvé et la question demande de nouvelles études. 

Knfin nous signalert)ns le (’ladt)rhtjtrium viurolum Prunet 
qui îa}rail la cailsc de la brunissure et de la gommose bacil- 
laire de la Vigne ; il y a tout lieu de croire que la création de 
ce Champignon est due à une ern*ür d'inlcrppélalion analogue 
à celle qui a provoqué l’établiswmenl du genre Psatdocammia, 
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SIPHOMYCÉTES 

Los Siphoniyrètos, appolT-s «Miron* souvonl Oomyt'ètos, 
fornionl un group<* naluPfl caractûrisô ]>ar l'appanûl vê^^étalir 
«‘t lo mode de reprodurtiou soxm-e. 

L’appandl véKétalif (*sl constitué par des filaments rami- 
fiés, multinucléés et [presque toujours oontiims, (’est-à-diro 
dépourvus de cloisons. 

La reproduction sexuée s'accomplit par la copulation de 
deux oiyanes de sexe dilTéreiit, les gamètes, et aboutit à la 
formation d'œufs très visibles. Quand les gamètes Çont 
semblables, on dir^'i! y a iso^amir (Mucorale.sl ; quand elles 
sont de taille ou de forme différentes, il y a hétérogamie (Péro- 
nosporaîesj. 

F’armi les Siphom\Tètes. seules les Péronbsporales ont un 
intérêt en pathologie végétale. 


P ÉRONOSPOHALES . 

A part le genre Pythiuni les Péronosporales ne renferment 
que des parasites qui* sont souvent l'origine de maladies 
graves. Plies sont caractérisées par leur reppoduclion sexuée 
franchement hétérogame. par la production, dans la majeure 
partie des genres, de zoospores et par leur genre de vie. Par 
la formation d’une seule oospore dans ioogone, elles se dis- 
tinguent nettement des Saprolegniales. qui. d’ailleurs, sont 
le plus souvent des saprophytes sur les végétaux et animaux 
aquatiques. 

Le thalle (mycélium) se compose d’un filament indéfini- 
ment ramifié, circulant entre les cellules,* renfermant des 
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noyaux nombreux et irrégulièrement repartis; ce mycélium 
peut être consUJéré comme continu; on n'y trouve que de 
faiissw cloisons constituées par dos épaississements localisés 
de Ciiflose. Quant à la membrane, elle est formée, d’après 
Mangin, par un mélange intime de cellulose et de callost). Le 
mycélium envoie dans les cellultw de l’organe ïmrusité des 
or^ani^ absorbants, des, suçoirs, globuleux ou ramiliés. 

Les Péronosporales se rnulliplient asexuelleuiont au moyen 
de sporang^'s et sexuellement par hétérogamie. 

Sporanges. ~~ Parvenu à un certain degré de développe- 
ment, le mycélium forme des sporangt's qui, dans rertains 
geim*s. produisent des ztmspon^s, tandis que dans d’aulre.s 
ils perdent ce caractère, deviennent un organe banal de 
mnlllplication, une spon* qui germe par filament ; ces sporan- 
ges on spons, qu'*)n appelle plus rn'‘(îuemment dans la pratique 
du nom de conid ies, sont portes par des appanuls ((onidio- 
phor^'s) variables suivant les genres : leur membrane est cellu* 
îo.sique et ne contient de la callose (|u’au niveau de rarticu- 
latiun des ronidies : c‘’est par liquéfaction tie celte portion que 
ces dernières sont mises en liberté. 

Us sporangt^ ou c*)rudies renfenmmt pluso-urs noyaux 
(quatre à huit), venus directement du conidiophort^. 

Leur dèveluppeiueiU s'accomplit par l’un des trois modes 
suivants : 

Le Sporange divise soîi protoplusma en un certain nombn* 
de nias-v s disposves autour des noyaux ; f harune d'elboî, 
dépourvue de menjbram*, acquiert deux ril.s disj>üséj> latérale- 
ment en un sens con(rair»\ et ces zoospon's sont mises en liberUi 
par ouverture du sommet du sj)oranèe, L<*s zoospores, après 
avoirnagéiiiuertain temps, perdent Ieurscil.s,s enlourcntd’une 
membrane et pcmelrcnt la plante hospilaliérf! en perforant la 
cuticule ou vu passant par un stomate Iqm lques Pltutmopara ; 
la majorité des f.'yi^topué, Iw Srlerojtpora et Beuidtophora) . 

2* Le sporange se perfore, au sommet, épanche au dehor» 
son contenu, qui s’entoure d’une membrane et germe ausijtdt 
par fdament (quelques Plnsmopam). 

3* La conidie pouss<ï directemeiU un filament {Peronfutfiorn^ 
^rmiaj. * 
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CifOoput PoflHJaew (I^=vcHlin. — l, fdtuwilon de l’cpnf. im peu âv»nt ta fmin- 
datlon : O. l'iHjaouc ; 0$. : /»/, : .V./.. rwyau itexHel femelle : 

Jr.r., iK>y*tix ritrï^Utlfa ayattr Hiujjfrt’ daw Je sur (e pourtour de INwv 

}>(•«»>»; A, antiierldle: r./., tube feruiidateiir ; >*.«,. tmyau sexuel mAJe : y,r.. 
lluyaux VfKi^tAtib de rsntt«'*rl4lle. - j. l'uMif lurnn\ (K. vu du Ci’dè opposé à 
U pénétration du tuba féctmdateur avant la fusion des noyaux sexuels. jV4. ; 1* 

m^brane pni|»e da r«uf non diffému lée ; Jf . la membraiie jjle l'oo^ine, — 
3, l'œuf apréa fécondation ; le lu rlpksma, Pé, u’asl qu’en partie figuré A% le noyau 
da l’œuf (d’apréi A.-K. BerléM). ^ ^ 
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Ropio Ittctioa sexuée. — 1/uMif so tormo par hétéro- 
gamie ; iWgône, organe femelle, tie renferme qu’un seul 
gamète ; le prutoplasma de l’oi^ane n\àle, anthéridie ou polli' 
nide, ne se différencie pas en anthérozoïdes. 

L’oogone est constituée par un rtMillemeni d’un filament 
nnycélien ; du proloplasma et un grand nombre de noyaux s'y 
accumulent ; puis la vésicule se sépare^ du tllahieni par une 
cloison de callose, 

L'anthéndie. cylindrique ou en massue, nuit au sonuiu t 
d’un rameau qui souvent se détache du pédicelle de l'ougone ; 
il se sépare du fUameùl par une cloison de callose et ne mi- 
ferme qu un petit nombre de noyaux. 

L'anlhéridie envoie un prolongement qui traverse la 
membrane de l'ougone, s’ouvre au sommet cl laisse échapper 
le protopliLsma mâle. La fécondation s'opère et l’teuf s’entoure 
d'une membrane épaiss»*. 

I>es phénomènes nucléairi^s de la fécondation varient de façon 
nulable selon les espèces (Herlese, Stevms, ete/). 

Dans la majorité des cas, le protoplasma de Toogone se dif- 
férencie en deux zones : un pên plasma transparent périphé- 
rique et un ooplnsfuu central, granuleux, où sont localisés les 
noyaux. Chez certains ('y$tùpus, noyaux, dont un certain 
munbrt^ sont placés à la périphérie de Tooplasma, se divisent 
une première fois ; l’un des noyaux Ois va so placer dans le péri- 
plasina où il dégénère bientôt, l'autre reste dans Touplasma où 
il se divise de nouveau. Dendaiit ce temps, des divisions ana- 
logues se produisent dans ranlhéridie, et à la fécondation il y 
a fusion par paires des noyaux mâles et femelles. 

Chez d’autres espèces ÏVagopogonw, etc.) les 

choses se passent sensiblement de la meme façon, mais il n'y 
a fusion qu'entre un seul noyau de l'anlhéridie et un de l'oo- 
gone ; les autres dégénèrent |pL V). 

Chez le Cystopui candidua la diftérencialion entre le 
périplasma et Tooplasma est bien plus tardive ; tous les noyaux, 
sauf un seul, gagnent le périplasma, tandis que la partie cen- 
trale s’entoure d’une membrane. L’anlhéridie ne renferme 
qu’un ou deux noyaux dont i’un se fusionne avec le noyau 
unique de l’oosplasma. Dans ce cas, comme dans le précédent, 
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après la féconîî^tion le noyau se divise, en sorte que Tœuf est 
toujours plurinucléé. 

Après Ja formation de l’uîuf, la membrane de Toospore 
s’épaissit et se transforme en deux couches ; Vexospore callo- 
sique, formée aux dépens du périplasma, et V endos pore cellu- 
losique. L’œuf reste inclus dans ta membrane persistante de 
l’oogüiie. ’ , 

Chez certains Phyiophihora, Poogone jeune pénètre dans 
Patithéridie près de sa base, la traverse et émerge au sommet 
|)our se rentier en* oosphère. L'œuf mùr est enfermé dans la 
membrane de rcK)gune dont la base reste entourée de ranlhé- 
ridie. 

Il faut ajouter que, elu*z beaucoup d’i^spèces, l’acte sexuel 
ne s'accomplit que d'une façon incomplète, soit que Tanthé- 
ridie n’émette pas de tube fécondateur ou même n 'existe pas, 
soit que le tube fécondateur ne s'ouvre pas au sommet. Dans 
ees cas, l’œuf doit être parthénogénétique. 

D’autre part, dans le genre Phytopthhora^ on a observé des 
faits rappelant ce qu'on connaissait déjà chez les Mucorales : 
les oospores ne peuvent .se former que par fusion d’éléments 
appartenant à des thalles différents, morphologiquement 
semblables. 

Après une pérÙKlr de repos, gé jurai em eut après l'iiiver, 
rœ*uf germe, dans la plupart des cas, par production d'un (ila- 
ment conid iophon*. Chez les ('y^topus, la membrane se nuiipt, 
le contenu .s’épanche et se transforme en un zoosporange. 

Ajoutons qu’Kriksson a cherché à démontrer chez les 
Péronosporales l'existence d’un élut symbiotique analogue 
au mycoplasma des Urédinales (Voir aux Urédinales). 

Clas8ifi€Bti(Sa. — Les r-Tonosporales se divisent en trois 
familles les Pythiaeées, les Peronosporocées et les Cysiopa^ 
cées. 


FYTBIAOÉES. 

Les Pythiaem, souvent rangées dans les Sa^rolégniales, 
sont caractérisées par leur mycélium en grande partie externe 
au support, pouvant traverser les odlules f;i dépourvu de 
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suçoirs ; les conidies, terminales ou intercalalm, naissent sur 
des niamenls non différenciés ; elles gerfnent, do même que les 
irufs, par zoospores. A cette famille se rattache Je genre 
Pythium, dont un certain nombre d*espè<’.es vivent sur les 
plantes supé^ieu^‘S, souvent en saprophytes ; seule la suivante 
présente de l’intérél. 

Pytiiiiim de Bapyaniiiir (liesse) (pi. VT, Ug. 1-4). — €etlu 
espèce attaque les semis d’un grand noinbrt* de plantes ; cVsl 
sur de Jeunes plants do tiaméline tpiVlle a été découverte par 
Hesse, et. outre les observations de cet auteur, elle a été depuis 
étudiée* par de Bary, Atkinson, etc. 

Beaucoup de plantes tMi gerniinatioii peuvent être envahies 
par le PyUiinrn dr Baryanum ; on peut le rericontrof sur h* 
Cresson alénoisJeTrèlle blanc ; le Maïs le Millet sont moins 
gravement atteints, mais les semis de Betteraves sont fré» 
quemment envahis et peuvent ètn» totalement délniits. Nous 
ajouterons que nous avons observé sur ime Betterave adulte 
un Pythtum (pii semble se rapporter à la mémo espèce ; une 
grande partie de la racine était inliltrée d'un mycélium ne 
portant que des ( onidies, et la z.om^ atteinte était facilement 
r ‘Connaissable à son aspect vitreux. 

L*‘S jeunes plantt-s envahies bniiiisscril, s'IiK-lineiil vers Ir 
sel et meui>în\ : une imusissure blanche apparait sur les par- 
ties malades, constituée par un myiellum hyalin et con- 
tinu, en partie intrrne, en partie externe Les conidies pren- 
nent naissiuc»- abonda minent soit sur b- trajet des Diameiits, 
soit plus fréquemment a rexlrthnile de courbas ramitlcalions. 
T tans l’air humide, elles germent paj simple ti lumen t ; mais, 
dans une goutte d eau, ce ütament se nmlle presque auRsitdt 
en une ampoule dans laquelle le pn>toplasma vient rapide- 
ment s'accumuler; cette conidie secondaire se transforme 
alors en zoosporange par division dt* son contenu en .sporos à 
un seul cil. h inb-rtion peut être réalisés* soit par la pctiélra- 
lion du hhinnml issu dinM^ement de la cnnidie, soit par la 
zoospore qui se fixe, perd son cil, s'entoure d’une membrane 
et émet UE filament. 

Les conidies gardent peu de temps leur pouvoir germinatif ; 
la persistance dh l'espèce est assurée par Ja production d'œufs 
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qui nuitteot duu 1 m Uuup de la plaate paruitée et persistent 
dana le sel» mis en liberté par la putréfaction du support. 

Le Pylkium de ^oryanuei peut causer de grands dégâts ; 
mais le*piua souvent la maladie est peu grave, car les plantes 
ne sont suceptibles d’étre attaquées que pendant les quelques 
ioura qui suivent la germination et seaiement si, à ce moment, 
le temps est humide. On ne copaUt (Tailleurs pas de remède 
vraiment eülcice pour enrayer le développement du Champs 
gnon« 


piBovofPOEAeiBa. 

Les PéronospbracéM constituent un groupe très important : 
c'est à elles que sont dues les très graves maiadtes connues 
sous W nom de miidùm ou miUUw. 

Emes diffèrent des Pythiacées par leur mycélium inteine, 
intereeilulaire» pourvu de suçoirs, et par leurs filaments coni- 
diopboree bien différenciés, sortant par les stomates. Ce sont 
les caractères de ces conidiopbores, jaiats à ceux que fournit 
le mode do développement des eookiies» qui ont servi à Téia- 
hfiasomenl des genres, d'ailleurs peu nombreux, qui composent 
cotW famille ; ce sont les suivante : 

Bkphetreepoteiy Pbuampors» PtrmopUsmo^ 
para, PsTMoaporo» Bremim^ S^^kroepere. 


Geom PfaytofiMhora de Baig. 

Les Phÿtophthüra soiÿ caractérisés par leurs conidiophores 
dont le mode de ramification rappelle celui d'une cyme ; un 
ftiaibent, après s'être term né par une conidie cesse de s'ac- 
crottre, puis produit latéralement une ramification renflée à 
base, qui, par son développement, rejette la première conidie 
et se termiae à son tour par une deuxième conidie et ainsi de 
suite. Ce mode de ramification suffit à hiî seul pour caracté- 
riser les Bhytûphthoea. 

Les oospores, connues chez beaucoup d'espèces» ne se for> 
ment souvent que dans les cultures, soit en cultures pures 
provenant (Tune seule spore» soit e t culturel mixtes, c'est^â* 
Diucaoix et Hausurc. U. ^ 
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dira «a contact de deux mycéliums apparteoaot à la même 
espèce (thalle + et thalle comme chex les Mucorales) ou 
même à deux espèces différentes (P4ytopM4{>r4 du groupe 
F«4m) ; dans ce dernier cas il s'agit d'une véritable hybri- 
dation. 

lies espèces de Phytophthora^ plus nombreuses qu'on ne 
pensait, sont assez difQcUes à distinguer morphologique- 
ment ; plusieurs ont une grande importance, comme le 
P, infestons^ agent de la « maladie de la Pomme de terre > ou 
« mildiou de la Pomme de terre ». Nous dirons quelques mots 
également du P. omnivora et des formes voisines. On n'a pas 
rencontré dans nos régions la P. Pha$eoii Thaxter, qui atUque 
les Haricots aux États-Unis, le P. Sieoiianm Èreda de Haan, 
observé sur le Tabac aux Indes hollandaises, etc. 

iMiyiophliiora Inreni inu (Montagde)deBary {Botrytis in- 
j€9Ums Montagne, BotrytU deva$tatrix Libert) (pl. VI, flg. 5-3). 
--^Le Phytophthara infestw attaque un certain nombre de 
plantes de la famille des Solanacées, mais surtout la Pomme de 
terre et la Tomate, plus rarement d'autres .ïo^anum (A*, dutea- 
mara par exemple). C'est vers 1830 qu’a été constatée pour la 
première fois en Europe (Allemagne) la » maladie de la Pomme 
de terre « ; pendant quelques années, elle s'étendit peu, et on 
ne s'en préoccupa guère. Mais, en 1845, époque de son appa- 
rition en France, l'invasion se répandit, et; les années sui- 
vantes, les dégâts furent tels que la cdture de la Pomme de 
terre en (ut compromise. Toutefois, depuis cinquante ans 
environ, la gravité de la maladie s'est atténuée, et ce n'est 
que dans les étés humide que le Champignon cause d'impor- 
tants ravages. 

Dès 1842, de Martius avait affirmé que la «maladie de U 
Pomme de terre » était due à un Champignon ; Montagne, 
en 1845, le décrivit sous le nom de Botryiis infenans; on 
s'aperçut plus tard qu'il s'agissait d'une Péronosporacée que 
de Bary jugea assez distincte des autres Champignons de cette 
famille pour justifier la création d'un genre spécial, Phyto- 
pklhora. 

Le P. infe$ian$ attaque à la fois les feuilles, les tiges et les 
iub^ttles de la Pomme de terre. C'ert pendant l'été qu'il 




iyAiiMi ^ Sârjfaimm. 1 , myr^lkn. ~ 2, ctnUdies. » gauche ed 

place* à droite (termant par ud âkoienL — 3* geraUnation d’uoe conklie par pro> 
ducUon d*un loosporange aeoondaire ; a, d^bat : b, formation du sporange ; r, un* 
«pQC<B> — 4, formaUcHB de l'opirf <d’apr^ Hcbm). 

PAidbpJUAora tn/Mtow. fi, feoillM de Pomme de terre montnat les taehee ( 
du ptrMite. fi, un conidlophcve. — 7. roycAlum, My, et tnçoüa, 5e, dans m 
tubercule de Pomma de tane, — fi, las munies dam uiw feuille (d'aprte Haiifl^. 

eMMiaora, — 8, eonJdka Ta et oeufii OS dam une feulSe de Hêtre 
(d’après :Hartif^. -- 10, le mrc^m et aie sufolrs 5e. -- U, formation de l'esaf : 
Ooç, oosone ; Pa, airtiféiidle (d’aprèi Rartlg). 12, temInttiM de Tmaf par 
cODtdlophora; i, aooepon (d'après de Bary). 
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apparaît, généralement en juillet ou août, quelquefois plus 
tôt On voit les feuilles se couvrir de taches mal délimitées, 
de (Mmensions variables, d’abord jaunâtres, puis brunes ; 
sur le pourtour des taches, à la face inférieure seule, se montre 
une auréole blanciiâtre, qui semble formée d’un fin duvet : 
ce sont les conidiophort»s du Champignon, tes feuilles atteintes 
se fanent, se desséchent et, en cas d’attaque grave, tout le 
pied de Pomme de tert\‘ paraît Hêlri, comme grillé. 

Les tubercules sont aussi Irw fréquemment atteints ; exté- 
rieurement iis pn‘senlent des taches déprimées, brunes ou 
livides, qui correspondent sur une coupe û des régions brunes 
pénétrant plus ou moins profondément la chair. Ces tuber- 
cules malades se conservent mal et deviennent très facilement 
la proie de Bactéries ou tîe Chanipigiions qui en amènent la 
poulTilurl^ Matruchol et MolUard, ont montré que le brunis- 
sement des régions envahies n'esl pas dû à l'action propre 
du Phytophthora, mais bien à celle de Bactéries qui existent 
toujours dans les tissus en même Uunps que le ni>’célium. 
Les pourritures, humide ou sèche, qui causent de graves 
dégâts dans les sUos, sont ainsi le plus souvent la consé- 
quence de l'attaque primitive des tubercules par le Phy- 
topKUora ; la présence de celvû ci est fréquemment difÛcile 
à mettre en évidence, surtout si ta pourriture est déjà à un 
stade avancé, ce qui explique que son rôle ait parfois passé 
inaperçu. 

Les principaux caractères du Phytophihora sont les sui- 
vants : 

Dans la feuille, le mycélium est formé de filaments hyalinst 
continus, intercellulaires. î^ongtemps on a cru qu'il était dé- 
pourvu de suçoirs ; Mangin a montré qu’au contraire il pos- 
sède un très grand nombre de petits suçoirs filiformes, grélofi, 
difficiles à mettre en évidence. C’est dans les parties nouvel- 
leiimnt alleiotes, par conséquent sur le bord des taches, que 
las ffiamenU sont vivants et bien visibles, et c’est dans cetto 
môme, région que se forment les fructifications, 

I>àiis let inb^ules, le mycélium est formé de fUameaiA» 
hyalns ou légèrement brunâtres, intercellulairas ; U envoie 
eouveni, sans que ce (ait soit absolument constant, dans les 
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cêtiuîes des suço)!^ Wguliers, an^ndîs, dvoïdes bu cyîiü- 
driqûeS, entiers, lobés on plus rarement ramifiés (G. bela- 
ch>ix). On rencontre presque exclusivement ces filârfcents â 
la pén^bérie dès parties brunes, tandis TintéHcur de ces 
dernières, dans les régions attaquées depuis plus longtemps et 
déjà souvent envahi<^s par des saprophytes ou des semi- 
parasites* les^hyphes du Phytophihora sont mortes et diËcÜes 
à mettre en évidence. 

Les conidiophores sortent par les stomates sûr toute là péri- 
phérie de la face inférieure des taches folialhés ; ils sont deux A 
trois fois ramifiés ; le.s rameaux secondaires portent de petites 
dilatations correspondant comme nous l’avons déjà dit, à 
l’insertion des conidios, qui se détachent très faciierilèHt. 
Celles-ci sont volumineuses (22-32 x 16-36 p), ovoïdes oü le 
plus souvent en forme de citron, à contenu incolore, grànÜ- 
ieUx. Elles germent très facilement en donnant des zoosporés ; 
plüs rarement de Bary a observé la production d’Ufi filament 
et exceptionnellement d'une conidie secondaire. Le filament 
issu de la zoosporc (ou directement de la ronidîé) {>eliètré 
la plante. 

NorinaJemenl les conidiophores ne se forment pàs sur les 
tubercules ; mais si Tou coupe une Pomme dé tette et qü’bh 
la place à l’humidité, on voit apparaître sur lé bord des taebès 
brunes un gazon blanc de conidiophores, surtout l’atte^ùe 
est encore récente et si les parties tuées par le PHÿiopfukàhk 
ne sont pas déjà envahies par dos Bactéries bu dès Cfratm- 
pignons. 

L'Infection des tubercules n'est possible que quand ils sont 
encore jennes et recouverts d’un pérîdermé mîncè, jensefi a 
montré qu'elle s’âccompli* au moyen des conidîes tbmbéès 
sur fe sol humide et entraînées par les eaUx de pluîe à ûfife 
cerlame profondeur ; mai.s les tubercùles restent Indemnes 
s’ils sont recouverts d’une couche de plus de Ib céfttimi- 
tres de terre. 

La découverte des œufs de Phytophthord infeètans dafftS les 
tissus malades avait été annoncée à plusieurs reprises, fioiaiA- 
ment par W. O, Smith ; mais les mycologues, suivant Tôpi- 
rtïôU de <te Bary, peusaienf qu’ils appartenaéfèht non' PHÿià- 
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phthora^ mais h un saprophyte, le Ptfthium t^exans de Bary. 
Cependant Clinton a montré que le Pkytophthora inffsutns 
était capable de former des œufs en cultures pures ; mais il 
semble bien que ce mode de reproduction soit rare et qu’en 
règle générale la maladie se transmette d’une année à l'autre 
par le mycélium qui hiverne dans les tubercules. 

Le Phytophthora infestans a pu être cultivé artifîdellement 
(Malruchol et Molliard), non seulement sur de< tranches de 
Pomme de terre vivante et autres milieux vivants, mais aussi 
sur des milieux morts et même purement artificiels. I) simiblo 
même que le Champignon puls.se se dévélopper en saprophyte 
dans le sol sous forme mycélienne, et fructifie sur les parti- 
cules terreuses (M^*" de Bruynes), 

U est vraisemblable que celte vie saprophytique dans le sol 
puisse permettre au parasite de se pt'rpéluer d’une année à 
l’autre, et d’attaquer des Pommes de terrt* plaïUées sur un 
sol infesté antérieurement ; cela expliquerait, sans avoir 
recours au mycoplasme d’Eriksson, l’apparition du mildiou 
observé par plusieurs auteurs dans des conditions où le mycé- 
lium n’a pu hiverner dans les tubercules. 

liCS perles cauw'es par le < Mildiou de In Pomme de terre ^ 
sont variables suivant les années ; elles sont parfois considé- 
rables et peuvent aller jusqu'à ranéanlUsemenl de la récolte. 
Noos allons passer en revue les principaux facteurs qui agissent 
sur l’intensité du mal. 

La température a une action très nette .sur le développe- 
ment du Champignon ; tandis qu'aux basses températures de 
l'hiver le Pkyiophthora ne croit que d'une façon insensible 
sans toutefois être atteint dans sa vitaKlé, son développement 
est arrêté complètement à 36®, et à des températures supé- 
rieures il est tué plus ou moins rapidement» par exemple en 
quatre heures à 40®. L’optimum de croissance se trouve réalisé 
vers 30®, et celte condition est réalisée pendant les mois d’été 
(juillet et août) ; en effet, c’est à celte époque que le Mildiou 
prend dans les cultures une grande extension, pourvu que le 
temps soit humide. 

L’humiditI agit très nettement sur le développement du 
Pkytophthùra ; ellç est indrspnsable à la germination^ les too- 
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spores ne se foment que dans les gouttes d'eau qui recouvrent 
les feuilles. Et, si la température est favorable et le temps 
humide, l’extension du Champignon se fait avec une rapidité 
extraofdinaim ; de Bary a montré que les. fructillcations 
peuvent apparaître sur des feuilles où des spores ont été 
semées depuis cinq jours seulement. 

Les diverses variétés de Pomme de terre sont inégalement > 
sensibles à la maladie ; mais aucune d’elles ne parait complè- 
tement réfractaire, d’autant que le pouvoir de résistance de 
certaines variétés peut s’atténuer et même disparaître com- 
plètement sous des conditions encore inconnues. Les variétés 
les moins atteintes paraissent être Magnum Bonum, Géante 
Bleue, Bickter's Imperator, etc., et surtout quelques variétés 
récentes, telles que Professeur WoUmann, SchuUz-Lupitz 
Les Pommes de terre précoces sont moins gravement atteintes, 
car la maladie ne prend un grand développement qu’à une 
époque où les pieds sont déjà assez rapprochés de leur maturité 
pour que la destruction, même complète, du feuillage ait peu 
d’influence sur la récolte ; d’ailleurs, les tubercules déjà bien 
formés et munis d’un liège épais sont moins facilement atteints 
que des tubercules plus jeunes 

D’un autre côté, les variétés potagères sont plus sensibles 
que les Pommes de terre industrielles, fait reconnu depuis 
longtemps par les cultivateurs et qui, comme l’a montré 
Laurent, est la conséquence de la composition chimique des 
tubercules et surtout de la plus grande quantité de matières 
azotées que renferment les Pommes de terre potagères. 

De cette influence de la composition chimique, on peut rap* 
procher l’action du soPet des engrais ; il est certain que, dans 
les terres riches en azote ou abondamment pourvues d’engrais 
azotés, les tubercules sont plus atteints que dans les sols 
où l’on a apporté une forte dose de phosphate et de potasse. 
C’est là une indication précieuse pour le traitement. 

D’où vient le Mildiou de la Pomme de terre ? Il est certain 
qu’il a été importé de l’Amérique du Sud, de la région des 
Andes, pays d’origine de la Pomme de terre. Jensen a émis 
une hypothèse ingénieuse et assez vraisemblable sur le mode 
dUn^oducÜon de la maladie ; jadis les tubercules importés 
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eo Europe Q*ftrriTftiet)t qu'aprto an tempe tsiez long et entent 
dû, en traterunWdes r^ons très chaudes, subir des tempé* 
raturee safRsantes pour détruire le mycélium du Phyt 0 i^üu>ra 
à llnté^eur des tubercules sans tuer ceux-ci. Mais, avec la 
rapidité (hissante des communications et les progrès réalisés 
dans l'aménagement des navires, ces conditions ont été com- 
plètement modiHées, ce qui a permis rintroduc^on èn Europe 
(et de même aux États-Unis) de tubercules n*ayant pas été 
an quelque sorte désinfecté pendant le voyage. 

Le Phytophthora in f titans attaque aussi très fréquemment 
les Tomates, qui de ce fait subissent des dommages très 
graves. Sur les feuilles, la léioti rappelle beaucoup celle qu'on 
observe sur la Pomme de terre. Le fruits, également atteints, 
montrent des taches brunes et pourrissent ; le mycélium 
qu'ils contiennent est pourvu de suçoirs, comme dans les 
tubercules de la Pomme de terre. i 

Trêitemeat La transmission de la maladie d'une année 
k Paulre s'accomplit en règle générale par le mycélium persis- 
tant l’hiver dans les tubercules. Ces tubercules ont pu être 
infecté soit pendant le cours de la végétation, soit à l^arra- 
chage par contact avec des fanes malades. On conçoit dé low 
l’importance que présente la plantation de tubercules par- 
faitement indemnes de toute altération ; les tubercules de 
semence doivent être sélectionnés très attentivement ; choisis 
dé la récolte, ils seront conservé à part è une température 
ped élevé (tout en évitant la gelé) et dans un local sec ; 
Taction de la lumière ne petrt qu’être avantageuse. 

Jensen a conseillé U stérilisation des tubercules par chauf- 
fage pendant quatre heures au moins Si 4(H ; il ne semble pas 
qu’en pratique on ail avantage à effectuer cette opération 
délicate et assez coûteuse. 

Malgré la plantation de tuberculé sains, la maladie peut 
être importé par les conidies provenant de cultures malades, 
d’où la nécessité d’un traitement préventif. Or l’action des 
sels de cuivre est tré nette sur le Phytophthora. L’emploi de 
la bouillie bojtlelaise, indiqué d’abord par Jouet en 1885 pour 
le traitement du Mildiou de la Tomate, a fait l’objet de reche^ 
ches préises de«la part de Prfllieox 0888), Afmé Oirard 
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(lMS-1819), etc.; ces essais ont montré une très sensible 
différence entre les parcelles traitées et celles ijui ne l’avaient 
pas été. Souvent non seulement le nombre des tubercules 
sains, mais aussi le poids total de la récolte est augmenté, car 
le feuiHage restant indemne permet une ipeilleure nutrition 
de la plante. Cependant certains observateurs ont constaté 
que les traitbmepts cupriques avaient parfois une action défa- 
vorable sur la végétation de la plante, surtout sur les variétés 
tardives, sans qu’on ait une expMcation^satisfaisante de ces 
irrégularités. Quoi qu’il en soit, le traitement wt efRcace, et 
on doit de piëférence employer les bouillies sucrées, plus 
adhérentes. 

La première pulvérisation devra être effectuée vers le 
milieu de juin et sera suivie, s’il y a lieu, d'autws traitements 
en nombre variable et plus ou moins rapprochés suivant l’humi- 
dité de la sai^, 

Les essais d’immunisation tentés par Laurent par culture 
sur sol contenant du sulfate de cuivre ou trempage des tuber- 
cules dans des soluliona de ce sel, n’ont pas donné à cet auteur 
ties résultats susceptibles d’applications pratiques. 

Jensen avait proposé le buttage pour éviter la contamina- 
Uon des tubercules ; ceux-ci ne peuvent être attaqués, en effet, 
s’ils sont recouverts de p/us de ^0 centimètres de terre. Mais 
cette opération, bien qu’efRcace, a pour effet de nuire à la 
végétation de ta Pomme de terre et de diminuer sensible- 
ment le rendement ; aussi a-t-elle été abandonnée devafft 
les meilleurs résultats obtenus moyen des bouillies cupri- 
ques. ^ ■ 

Enfin certaines précautions culturales doivent être obser- 
vées : assolement d’au moins irois ans ; cultiver de préférence 
la Pomme de terre dans des sois profonds et meubles ; ne pas 
forcer la dose d’engrais azotés ; veiller au contraire à ce que la 
terre soit bien pourvue de phosphate et surtout de potasse, qui, 
d’ailleurs, est un élément particulièrement favorable au déve- 
loppement de la Pomme de terre. Enfin, dans un champ où 
la maladie a sévi, il est avantageux dé n’arrachgr les tuber- 
cules qu’après avoir, quelques jours auparavant, coupé les 
fanes, les avoir transportées hors du champ et brûlées si 
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possible ; cette précaution, utile surtout si le temps est humide, 
empêchera rinfection des tubercules par les conidies formées 
sur les feuilles, 

Ptiytophthoraerythro»epUc« Pethybr. —Celte espèce, 
très voisine du P. infestans, attaque les tubercules de la 
Pomme de terre ^nt la chair, exposée à Talr, prend une teinte 
rose, puis noire. La pourriture qui est là conséquence de Valté- 
ration peut causer de grands dommages, comme le cas s'est 
produit en Angleterre, en Irlande et en Hollande. 

Pbytopbtbom omnivora de Bary {pl. VI, 5g. 9-12). — 
Nous réunissons sous ce nom un certain nombre de formes 
voisines signalées sur les feuilles, les tiges et les semis de 
végétaux variés. 

C'est ainsi qu'on a observé l'envahissement des feuilles ou 
de la tige de plantes de grande culture (Sarrasin), de plantes 
potagères (Piment), ou d'ornement Schizanthus, 

Calcéolaire, etc., et surtout plantes grasses telles que les 
Certus et les Joubarbes). Une forma voisine a été reconnue 
comme capable de se développer survies fruits (Pommes et 
Poires) en Allemagne où Osterwalder l'a trouvée sur des fruits 
tombés ou placés dans des conditions d'humidité excessive, en 
Belgique (E. Marchai), en Suisse, en Bohême (Bubak) où 
elle envahit aussi les fruits jeunes. 

Klebahn a distingué sous le nom de PhyU>phthora Syringtt 
un Champignon présentant les mêmes caractères généraux que 
les précédents et s'attaquent au Lilas dont il détruit les 
jeunes pousses et les bourgeons. 

Enfin un Phytùphthora {P. Fa$i Kartig) attaque quelquefois 
les semis des arbres forestiers : Érable, Frêne, Robinier, 
Pin, Sapin, Mélèie. et surtout Hêtre ; il produit des taches 
noires sur la tige et surtout les cotylédons qui se dessèchent ou 
pourrissent, couverts d'un fin duvet blaim ; la jeune plante 
meurt. 

Toutes ces formes sont très voisines, mats doivent être 
réparties en plusieurs espèces ; on peut ainsi distinguer 
P. Coelorum (Cohn et Lebert) Seh. qui attaque les plantes 
grasses, P. Syringæ Kleb. du LUas, P. Fagi Hari., ainsi que 
des espèces sqéciaiet aux plantes tropicales, telles que 
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P. Faberi Maubl. (Cacaoyer, Cocotier, etc,..), P. palmmra 
Bull. (Palmiers), etc... 

Le P. omnivora est donc une espèce collective, dans laquelle 
sont réunies à côté de quelques formes actuellement • bien 
définies d’autres (sur fruits et diverses plantes) dont l’étude 
est encore incomplète. 

Le mycélium est formé de filaments ramifiés, intercellu- 
laires, pourvus dé petits suçoirs globuleux ; parfois {P. Pagi), 
il présente de nombreuses fausses cloisons de cailose. 

La reproduction se fait par conidies et par œufs. Les coni* 
diophores sortent par les stomates ou en passant entre les 
cellules épidermiques et perforant la cuticule. Ils sont courts, 
restent simples, se lerminenl par une conidie bientôt rejetée 
sur le côté par le développement d’une seconde spore ; i) ne 
se forme pas de renflements comme dans le Phytophthora 
m/es/ans, et le nombre des conidies reste généralement limité 
à deux. Elles sont volumineuses, en forme de poire ou de citron. 
Suivant le cas, elles germent par productions d’un conidio- 
phore, par plusieurs filaments ou par zoospores qui peuvent se 
développer à rintérieur même de la spore-mère. 

Les œufs, qui chez certaines formes se forment abondam- 
ment dans les tissus, sont globuleux, lisses; la putréfaction 
de 1 organe où ils ont pris naissance les met en liberté. Dans le 
sol, ils peuvent persister trois à quatre ans sans perdre leur 
faculté germinative ; ils germent par production d’un ou plu- 
sieurs filaments conidiophores. 

Le Phytophthora Fagi parait assez peu répandu, mais 
il peut devenir dangereux pour les semis d’arbres forestiers, 
surtout de Hêtre, quand ces semis sont serrés et que le 
temps est humide. Hartig coit 'eille de ne pas consacrer aux 
semis des terres où la maladie a sévi, et, en cas d’apparition 
du parasite, d’arracher les plants malades et de diminuer 
l’humidité. 


Genre Blapharotpora Pétri. 

Ce genre, créé par Pétri pour l’unique espè<^ Birpharospora 
^nmbivora, parasita du Châtai^ier, est très voisin, au moins 
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inorï>hoh>giquement, du groupe omwft'orè 

auxquels il serait peut-être ^plus loj^ue de le réunHr. 

illepàftttiBpAra mmblvoNi Pétri. — Depuis longtemps 
déjà; dans la plq^art des régions où le Châtaignier est régit* 
lièrement^expioîté pour la production du fruit, les agricul- 
teurs se' plaignent d'une maladie qui attaque ces arbres et 
les fait périr. En France, celte maladie est qualiRée simple- 
ment ww/m/ie étf Châtatgnirrw OU quelquefois mafadic de 
fencre, à Cause du brunissement que prennent les racines 
au contact de Fair ; elle existe surtout dans la Bretagne, 
le Poitou, le Limousin, le Plateau Central, les Cévetmos, 
es Pyrénéi’s ; or^ la trouve également répandue en Corse, 
en Italie, en Espagne, en Portugal, etc. 

La maladie sévit sur tous les sols, mais son érolution 
est. en général, plus rapide daq^ les terrains humides el 
imperméables que dans les sols secs, où les arbres peuvent 
résister avant de mourir 

Extérieurement, les arbres envahis se caractérisent à 
une certaine distance par le dessèchement des rameaux à 
partir de leur extrémité. Les feuilles, de dimension plus 
réduite, n'ont plus celte teinte brillante^ d'un vert un peu 
sombre, qu'on voit sur les Châtaigniers sains ; elles sorti 
d’un vert pâle, un peu jaunâtre, et il n^esl pas rate de les 
voir tomber dès le mois^'aoûl. Cette végétation languissante 
ne permet pas le développement normal des fruits. Ces phéno- 
mènes s'accentuent chaque année jusqu'à la mott définitive 
de l’arbre. 

Dans fes#acme$ tuées, augsi bien qu'au collet el à la base 
du tronc, le» tissus subissent rapidement une pourriture 
hi|mide sous l’action d’organismes variés ; Fécorce se détache 
facaement du bois el les blessures laissent exsuder des écouïe- 
menb noirs, riches en tanrnn, d’où le nom de maladie de Feft- 
cre. 

. Des causes très diverses, parasitaires ou non (appauvrisse- 
ment du soî, action du froid L ont été invoquées pour expliquer 
la maladie des Châtaigniers ; ainsi Planchon faisait intervenir 
le parasitisme d’un Agaric (/lr/wd/ari>/fa meliea), de Seynes 
çelgi de Torufa eririow, Cornu FinBuenco dil froW ; pour 
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$yciosi FaraetU U «'iigkjut d'vute «pt^^iacéa du gunre MtLoMr 
cQiiis^ (4||. jinpdon£apu/74m^wa)r parasite réel du Ciiâtaigiàiery 
saos ceAalipfl avac k uukdie actuelle. D’autos auiei|rs 
oiU dirigd leurs recherches, sur les Inès Radicelles, (fùi sa_ 
U^trerit neraiakiueat dans leur partie superficielle impré- 
guçes d'un k^is mycélien (mycorhises) ; cÿst atusi que k 
Uiala^ seraH d^ pour Maugiu ù un (Itiarupjgiioo voiski des 
Pérondkppracéus, k Mycehfhagus Caslaneœ^ qui pénétre- 
rait et détruirait les mycorhizes, tandis que Delacroix attri- 
ktôit le tuai aux Champigiioas mêmes de la mycorhize qui, 
nocmaknient symfiioiiques, devieodraient dans des condi- 
tions mal définies (appauvrissement du sol ?| parasites des 
radicelles et les délru iraient. 

La (gestion a été élucidée grâce aux travaux de L. Pétri, 
qui« àksuito d'uJia longup sérk* d'études, montra que Tiafeo- 
Uon prUmaifU su produisait sur la partie supérieure des grosses 
raciuefi et au niveau du collet et y aboutissait à k destructioa 
du cambium ; ces premiers stades de rmiectioji sont, au moios 
cfiez les gros arbres, dilBciles à mettre en évidence, car ils 
UC se traduisent par des symptômes visibles que plus tard, 
alors que des parasites secondaires et des saprophytes oui 
apparu et sont venus masquer le vrai parasite. Celui, Biepha- 
rQ^r% i^ibwora, se montre au début formé de fiiameak 
mycéliemi» inter et intracellulaires.* local iséa dans la région 
cambiale qu’ik détruisent; fi progresse irrégulièrement, de 
façon plus ou manu rapide, et peut parfois arrêté dao&son 
exknsmA knt par la réaction de k plante (liège) que par k 
conourrenço dpa organismes variés qui s'établissent dans ks 
tissus altérés."' 

Kn général, au début d’une attaque le parasite se développe 
rapidement; au cours des années suivantes il se répand foc- 
ifiant kche d’huile et envahissant les arbres voisins ; cas 
taches s’étendent d'ailleurs peu, mais des tachas secondairus 
se montrent aux environs. L'évolution est plus ou moins 
rapide suivant les conditions locales, notamment la nature 
du. teia^ain* rimpocméabiliié du sous-sol, etc., et ai^ suivant 
kt vigueur des Châtaigniers, 

9upâ ka Umui, qUeinU k Bkpharo$pom m présente, sous 
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fome filaments stériles, mais P^tri a pu en obtenir des 
cultmeesur divers milieux airtificiels; sur des solutions pure- 
ment minérales étendues, il a obtenu des fructifications sous 
formé de vesiculea terminales en forme de citron où de poire, 
très analogues aux sporanges des Pkytopkthora du groupe 
omiitVora et capables comme eux de germer en zoospores. 
Des oospores ont été en outre rencontrées dans les tissus des 
plants en germination, elles sont formée! par hétérogamie 
et semblables à celles de certains Phytophthora. 

Des infections expérimentales ont été réalisées avec succès 
à plusieurs reprises par Pétri à partir de cultures pures et 
sur des plantes à divers âges inoculées tant dans les parties 
souterraines qu'à la base de la tige. 

Dans la nature le Btepharospora peut mener une vie sapro- 
phytique sur l'humus du sol et y fructifier en zoosporangi>s 
comme dans les cultures (alors qu'il ne donne jamais de tels 
organes dans les tissus) ; c'est là certainement Torigine des 
contaminations, les zoosporcs étant entraînées par les eaux. 

La lutte directe contre la maladie des Châtaigniers ne peut 
guère être entreprise dans la pratique, bien que l'addition 
au sol d'antiseptiques (sulfate de fer, de cuivre, par exemple) 
puisse y détruire les germes du parasite. Par contre, des 
résultats très intéressants, encore à l'étude, ont été obtenus 
par la plantation de châtaigniers résistants, procédé déjà 
suggéré par Prunet. Les Châtaigniers japonais, en effet 
ne sont pas tués par le BUphar^pora dont le développe- 
ment est rapidement arrêté par la réaction des tissus (lames 
de liège) ; des essais datant déjà d'environ vingt ans montrent 
que certaines espèces au moins peuvent piespérer dans nos 
régions et résistent parfaitement plantées dans des taches 
où les arbres indigènes avaient succombe. On peut considérer 
comme certain que le problème de la reconstitution de nos 
Châtaigneraies sera résolu d’ici peu. 

Genre l^latmopara Schroet. 

Les Pla^mopara, longtemps confondus avec les autres Péro- 
nosporacées sous le nom commun do Peronospora^ se distin- 
guent par le mode de germination des conidies et la structun 
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des conidiophores, lies cenidies germent par zoospores, plus 
rarement par conidie secondaire (chez les Peronospora et 
Bremia elles produisant directement un niament|. Les Rla- 
ments spohan^fères des Plasmopara sont ramifiés en grappe 
et présentent des rameaux secondaires sensiblement perpen- 
diculaires au tronc principal avec ramuscules terminaux 
courts, fréqdbmmetU triôdes. Le mycélium est ^urvu de 
suçoirs arrondis «od ovoïdes. 

PlMBOpor» vitleol» (Berkeley et Curtis) Berlese et de 
Toni {Botrytii viticola Berk. et Curt. ; Peronospora çUicola de 
Bary) (pL VII et VIII, fig. 1-3). — C’est à ce Champignon 
qu’est dû le Mildiou de la Vigne, maladie connue depuis long- 
temps en Amérique, son pays d’oriÿne ; elle a été importée 
en Europe avec des cépages destinés au greffage des Vignes 
européennes lors de la crise phylloxérique. C’est à Coutras 
qu’en 1R7B Planchon reconnut pour 'la première lois avec 
certitude l’existence du Mildiou en Europe sur des feuilles de 
Jacques ; l’invasion, d’abord localisée dans le sud-quest de 
la France, se répandit très rapidement, et, en trois à quatre 
ans, tout le vignoble de France et d’Algérie était atteint 

Le Mildiou attaque à la fois les feuilles, les jeunes rameaux, 
les fleurs et les fruits de la Vigne. 

Sur les feuflles, le parasite se présente sous forme de taches 
irrégulières, jaunes, puis brunes, delà teinte des feuilles mortes, 
tantôt larges et diffuses, tantôt petites, anguleuses et très 
nombreuses; à la face inféÿeure apparaissent très rapidement 
es fructifications sous l’apparence d’une fine efflorescence 
blanche (1). Les taches grandissent et se multiplient avec 
rapidité et, quand l’attaque est intense, amènent la dessicca- 
tion complète et la chute du feuillage ; il en résulte un affaibli.s- 
sement du cep, qui, dans les variétés sensibles, peut succom- 
ber à la suite de cinq ou six attaques successives. En tout cas,, 
les grains, mal nourris, ne grossissent plus, restent acides et 
ne donnent qu’un vin de qualité inférieure ; ils sont de plus très 

{l) 11 (aat le gMiter ^ ooofûudr» l« mildiou Avec nuiki^e pen grive, 

produite pM QU Acâitei (friepApM VUi»), deos Uqueila les feuiUee ptriouteat dee 
doquee **»i*tiw à le (eœ iQpdrteme et Upiuéet lar^ieuremsut a*uu fourrage 
laùudiltn, pulft JeenM (poOi aydi Ari iv ti l‘«^oo dts plqûllM de racerim). 
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exposés à être grêlés par le sc^eil. Les pétioles peuveol 
aussi être atteints et se dessécheri amenant U chute de la 
feuille. 

Le- viticçla envalnt parfois les jeunes rameaux et f 
produit (fps taches allongées, hruues, déprimé^ suivÎM 4e le 
dessiccation deseatrémités; les rameaux aoûtés sont é l’abii 
de ses attaques. \ • 

Les neui% se couvrent d'une eHlorescencerÊanche oonsUluét 
par des rructiücatioiis ; U va sans dire que la coulure en est la 
conséquence. Cette forme de Mildiou a causé certaines années 
des d^âts eousidérahles (1008-1910). 

On a longtemps cru que le P. eùicohi u’aitaquait par les 
rakios, et les .-Vjnérîcaius déaiguaient sous les nom» de 
roi (rot gris) et de brown, ih 4 (rut hr«n) des altératimu des 
grains qu'üs croyaient di&tîuct€6 du Mildiou, mais qui «a 
réalité son tdiuîs h la pénétralieudu tUYcéUuu du Champignon. 
Les grains peuvent être atUinU h tout ége : il y apparaît des 
taches livides et dépriiuées, taudis que tout le reste du grain 
brunit, ride, Unit par se desséclmr et tomber. L apparence 
varie d’ailleurs suivant l’àge dos raisins au uioinent (to l’at- 
taque, et OM avait distingué U roi de» grai}U jeune» du 
brown rot qu’on observe aux environs (W U véraisun. .NomuiP 
lement le mycélium ne produit pas de fructiltoUUon» sur les 
grains (absence de stomates), sauf parfois au niveau du pddL 
celle ou plus rarement dans les lacunes â l^itérieur néom du 
grain (Prülieux). Les dégâts produiU par le Mildiou do U 
grappe sont extrêmement importants ; on a vu parloi» la 
récolte presque totalement détruite en l’espace de qwdquti 
Jours, dans les étés pluvieux et chabds. 

Le mycélium du P, viticola est formé de fUaaents cuntiau», 
rameux, granuleux, de diamètre variable, qui circulerft entre 
les cellules et y envoient de nombreux suçoirs sphériques. 
Dans les grains, où le mycélium est particuliêremeiU net et 
facile à obsen'er, il est plus irrégulier que dans le» teuiUe» ; 
ses filaments sont souvent variqueux et parfois s’étalent 
à la surface des cellules en produisant de» tamidcattoa» abun* 
dantes ei*disposées comme les baièen d’un» phuae ou en 
évmitail ; c'est j^rincipalement au voisinage de» pépin» <^*on 
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fiùmopmt wÜfmtÊ, — l, û, oonldifiiiborM icrtMit par l’oMJoie d'un stomate 
/■ : SL^ iMdfinato teiftda an aonUMM, iMmanl las oMildUaMponiiiirei, Co ; — 
Mextetoil^it^atÀipiatefortÉmcp^ wompomvu 

dl\1slQD dv IjMl^hMaM df la rrHildiMi|)orai 4 (f : — r', ta conldlaHiporaiifia ouv«fta^ 
iia aocapatitfVlMf i|l itattle aaj^ilidmi/, um soaHpore tsol^avrcMsdattxctts ; — • 
d. ftarmlaatlûii da la «Hmpota par filameid. — ){» ua muT de «itiwete; 

memlnM externe (membratta de i*oo0DDe modilbA); es., exaq>tica| ra,, 
«)<toNKca. 1, 1» nycéHua dani la pulpe du BaMa ; Cp, ceaule de la pulpe ; 

Ha m i pt jpyalUii tgtamfiufaitaa ; Aa, aufiotii. •<>- 4, fmuiaatfaka d^ul oHift 
W produiiiiyi dVIidMila «Ai^ioplMn (d'après PrUlkux^ 

Dj^iiNtoaat^lUDii^c. n* — V 
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observe ces forines, qu'on a désignées sous le 119111 de m^re*- 
Uum cot'alhîde. 

Les conidiophores sorWnt par tuuites de quatre à cinq ou 
plus par les stomates ; ils sont dressés» simples dan^ leur tiers 
inférieur, puis présentant un certain nombre (troi:f à sept) de 
rameaux ^sensiblement perpendioulairt^s au tronc principal, 
ceux de la base ramitlés cl plus longs que ceut du sommet 
qui restent courts et simples. Les conîdics naissent à IVxlré- 
mité des ramifications ultimes, généralement au iionibn^ de 
trois ; à mesure qu’elles se développent, le proloplasina s’y 
accumule et abandonne le conidiophon* en s'isolant et là 
par des cloisons de callose. 

Les conidiophores se forment In^’s rapidement ;'i»n une nuit, 
ils peuvent se développe! et se rouvrir de conidies. 

Plus rarement, dans le Midi en arrière saison, on obst»rve 
des conidiophores courts, simples ou peu rameux, terminés 
par des ronklies isolées, tr»s voluinineust^s {/«rtcroronidie/iL 

Les conidies se forment U nuit et sont mvln^ le matin. 
Elles sont ovales ou un peu p informes, hyalines, remplies 
d'un protoplasma légêrenienl granuleux, de dimensions 
assez variables il7vi0 r 12-25 ;i}. Elb*s pTmenl par produc- 
tion de cinq à huit zoosport'S qui se forment rapidement (en 
une heurei, nagent dans la goull*‘ d’eau pendant une demi- 
heure, puis se lixent, perdent leur cil et emellenl un fitumenl 
qui pénétre la feuille en s’introduisant par l’ostiole d'un sto- 
mate. Hartmient quelques conidies germent directement par 
filament ou épanchent au dehors leur proloplasina, qui s’en- 
toure d'une membrane et émet un fUamenl. 

Les a*uf.s se forment dans les paflies à demi desséchèi^s de.i 
feuilles, réunis par groupes nombreux entre les cellules et 
enveloppés par la membrane persistante de l’ûgone. Ils sont 
globuleux» légèrement jaunâtres et mesurant HO p deatiamètr* 
en moyenne. On les a observés plus rarement dans les grains 

La germination des leufs parait s’effectuer suivant de- 
modes variés. Uichon, Kréchou, Earlow, Viala ont vu b 
protoplasraa de Tmaf »e diviser en un certain nombre d* 
petites masses qui, mises en liberté par rupUire de la, paroi 
sont semblabl|,*s aux zouspores nées dans les conidies et ^ 



PÉnoMJsiMmACKK', 


51 


t'omporlt'iU sîiiH do In (iM'mc faron, D’après PrillieuX, 
raïuf pout dfMHKT naissance à un filarnont conidlop Itère 
aiialoifuo a hmjx qui naissent sur )ps fouillés, Knfin up Iroi' 
siéiik* modo do dévoloppoménl a été dérou vorte par Uavaz et 
Vorp[é (?rr France, et par tîrej^ory aux Ivlats-lJiijs : l'œuf 
contenu dans une feuille dosséohée. émet un filament qui 
circule dans* le tjssu do la feuille, puis débouche à l'extérieur 
où il produit une conid ie volumineuse qui se détache et so 
divise en un nombre très grand de zoospon'S. 

(Ve.st par l'inlermédiair** des timfs que le Mildiou se trans- 
met d'iine année à Kaulre; les zoospores qu'il,s produisent 
dilsM tenieiit ou par Pintermédinire de KUiidies infectent les 
feuilles, sans qu'on .^acln* exnVteinent coin ment elles y sont 
amenées ; on a incnminé les escargots comme capables de 
porter sur les feuilles les germas du Mildiou,: il est également 
phibable que les gouttes de pluie font n-jaillir sur les feuilles 
basses des lrac(*s de terre conleiiatil des o*ufs ou des zoospores, 
t>tte pnoiiière invasion u(iparall à <les i‘[»oqiies variables sui- 
vant b's années, en juin ou juillet, smiveiit plus tôt. 

f.a date d 'a t> pari lion du Mildiou tient surtout aux conditions 
météorologiques et le ('hainpignoii ne prend un grand dévelop- 
pe ment que si iim‘ teinpératim» chaude iiin à ‘JÔ*’! coineide 
avec une grande humidité ; ce n’e.st pas tant l étal hygromé- 
trique de Pair que le dépôt sur les feuilles de gouttelettes 
d eau «pli entre en cause. i<a jihuniert* invasion peut être peu 
grave, car la séchen‘s,se arrête complètement le développe- 
ment de la maladie; mais imur peu que les conditions i\‘de- 
viennent favorables au parasite, celui-ci rentra» en végétation, 
Fu somme, le Mildiou p^ctVIc par invasions, qui coïncident 
avec des périodes à la fois chaudes et humides. 

Cependant Uml dépôt de gouttelettes d'eau sur les feuilles 
n’amène pas forcément une conlaniinalion ; il faut encon? que 
la Vigne soit en étal dr rccepiivtlé, d'après Capus cet étal n'est 
acquis que quand la chute de pluie coïncide avec un abaisse- 
ment de la température. 

Entre le moment où le tllanient issu d'une 40ospor« a 
pénétré ta feuille (infection) et celui où la tache apparaît 
extérieurement, il s'écoule un certain temps, «.et la connais- 
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sance de cette période d*incubation est d’importance capitale 
pour le traitement, car celui-ci, étant préventif, doit précéder 
Tinfection. MUlardet, opérant en CRpace clos, avait attribué 
une durée de dix jours à h\ période d’incubaiiou ; cette durée 
serait en générai trop courte, selon Cazaux-Cazalet et Capus, 
qui concluent de leurs expériences qu'en Gironde la période 
d'incubation, d’autant plus longue que la J.em{>érature est 
plus basse, peut varier de dix jours en juillet jusqu'à vingt 
et vingt-cinq jours en mai. 

Tous tes çcpage.s sont susceptibles d’é(rt‘ envahis par le 
Plasmopara viiirola ; aucun n'esl complètement indenmo de 
la maladie et, d’autn» part, pour un cépage donné, U résis- 
tance au Mitdiou peut notablement varier, de siorte qu'il est 
dilficite de classer d'mie fa^'on prv^cist* les cépag(‘s suivant leur 
résistance. (>[>endant on peut c<M\sidén'r comme particulière, 
ment sensibles au Mildiou lt‘s variétés suivantes : Carignune 
Grenache. Mal bec, Chasselas, Fran ken thaï, etc. ; au contraire’ 
certaiiu^s Vigiies aiimrieaiucs (Cdw ripcirm, ruprslrig^ Brr' 
landien) résistent bien mieux, ainsi que les producteure 
directs (Noah, hybrides tarndei^' et S^ubel). 

De plus, on a observé le PloMmopara vitiroh Rur d'autrfs 
Ampélidées {Ampélopsis hetUracra, divers 

Traitemeat. — Les observations faites vent |«g4, tant en 
Bourgogne que dans le Bordelais, mirent sur la wde d'un Irai 
tement etfh^ace : elles mont raient qm^ les sels de cuivre avfljen 
une action nettement défavorable au dévelop|>emenl de h 
maladie. Nous n'avons pas à revenir ici sur la confeclioo de: 
diverses bouillies cupriques et sur lejr mode d'acUoR, 

L’efficacité des sels cupriques (bouillies diverses, ventet) esi 
hors de doute et les insuccis parfois constatés ne sont dui 
qu’à 1 exécution trop tardive de la pulvérisation qui n^a, on b 
sait, qu’une action purenurnt préventive. 

C’est le premier IraîUinenl qu^ présf iüe le plus d’impor 
Unt>* ; son but *»st. eti effet* d'empêcher ta contamination du' 
à la germination dt*ît (cufs, d’éviter la formation des preml^’ 
taches, origine des inva.sion» suivantes. L'époque do c« tl«it< 
ment varie naturellement suivant Ira réglons et Ira dimat 
et I on admettait jusqu'à ces dranlèrra aniiéra qu^ mifflsa! 
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de pulvériwr les vignobles le 15 mai en Algérie, vers la fin de 
mai dans le Midi, un peu plus tard dans les régions du Centre 
et du Nord. Mais les invasions précoces observées en 1908, 
et surtout'en 1910, ont montré que ces époques sont souvent 
trop tardives ; le Mildiou a, en effet, apparu dès le début 
de juin même dans les régions du Nord, ce qui correspondait 

une époqud d’iqfeclion pouvant remonter au 10 ou 15 mai, 
si Ton admet les données de Cazeaux-Cazalet et Capus. Il est 
donc prudent de sulfater dans la première quinzaine de mai. 

Quant au deuxième traitement, il faut PelTectuer environ 
un mois après le premier, et il devra être suivi de traitemenU 
supplémentaires, effectués à des intervalles plus ou moins 
rapprochés suivant les conditions d'humidité et de tempéra- 
ture, sans que la dernière pulvérisation précède la vendange 
de moins d’un mois. On conçoit que ce ne soit que des indi- 
cations absolument générales, susceptibles de modifications 
dans chaque cas particulier. Il est d'ailleurs très utile de 
déterminer avec précision la date opportune des traitements ; 
en effet, un sulfutagt^ fuit à un moment inopportun est inutile ; 
si, au contraire, on laissa* passer sans traiter la période de con- 
tamination, on s expos«* à voir la récolte détruite. Les sta- 
tions d’aferiissemenl fonctioimani dans les grandes régions 
viticole» prévieniii'Ot les viticulteurs des moments où des 
contaminations sont h craindit'. 

Les poudres cupriques (.suIfosléatiU% etc.i ont été souvent 
conseillée» pour le Iraitenu nt combiné du Mildiou et de 
rOïdium ; elles ont l’avantage i!*' s’épandre avec plus de faci- 
lité que les bouillie, mais leur adhérence est moins grande et, 
contre le Mildiou, elle» ne peuvent guère servir que de traite- 
ment complémentaire. Si, certaines années peu favorables au 
développement du Champignon, leur action peut être suffi- 
sante pour renrayer,cti cas d'inva-sions graves elles sont cer* 
tainement insnffiMntes ; elles ont cependant sur les boufiUes 
l'avantage d'adhérer à la surface lisse des grains et peuvent 
rendre des serttees pour la protection de> grappes. 

Beauootip de substances diverses ont été conseillées comme 
su(MMklanées de bouillies c'^pri^iuss; la plupart n’ont pimi 
qu'uA tntéréi hisfaMriqae, 



SIPIIOMVCRTt-lS. 


Pour los Irtnlles, l'emploi d'abris a donné de bons résultats 
cûinrae moyen complémentaire de traitement ; ils agissent 
en prolégt>aat la Vigne conln‘ le refroidissement nocturne 
et en supphmauV avusv la produc Uon de rosée si favorable k la 
germination des eonidies. 

PlaHin)>pi»rA iilvca (Vnger) Sohr. -- (à‘ PUt^mopara 
attaque un grand nombrt» d’i^mbellifôres et potammenl l'An- 
gélique, le Cerfeuil, la Carotte, le Persil, le Panais, etc. Ces 
taches qu’il forme sur les feuilles sont jaunes, puis fauves, 
s’étendent peu et se oouvnuit d’un velouté constitué par 
les filaments fructifères, l^eux ci sortent par les slomatt*s ; ils 
sont simples ou bifurques et émettent vers leur sommet des 
rameaux courts, étales, les inférieurs un peu rameux ; les 
dernièrt's bifurcations portent des eonidies elliptiques 
y t2-22 ;aI, germant par zoospores. I>e Uary a observé qu»* ces 
zoospores, une fois fixées, émettent un filament qui pénétn* 
dans la feuille par un stomate et, dans la i hambn’ sous-sloma- 
tique, se renile en une vésicule ; celle-ci pnxluil alors un rameau 
qui pénètre dans une cellule épidermique et y forme un suçoir 
volumineux ; puis le filament issu de la zoospore émet des rami- 
flcali^s qui circulent entre les cellules de la feuille en y 
enfonçant de petits suçoirs globuleux. 

liOs iLMifs sont globuleux, à membrane jnune et lisse. 

Genre PeronopUamopora Clinton. 

Pf^ronoplmmopara {P.sfuHope‘rùnox para Hnstowzew) ja)lU 
intermédiaires entr»> Pt^ronoapora et l»s Pla^tmmpora ; ils 
se rapprochent, en effet, des phmders par le mode de ramitica- 
tion de leurs conidiophoït*», mais leurs eonidies germent par 
zoospores comme celles des Piagmopora. A ce type se ratta- 
chent les expê<;es suivantes : 

Peronoplftk mopora cube tml « (Berk- et Curl,) Humphrey . 
~ Ce Mildiou q«j attaque en Amérique les feuilles d'un grand 
nombre de Cucurbitacées, a été récemment observé en Ëurop»' 
sur les Blelons, d'abord en Russie par Rostowiew (1902), 
puis en Autriche et en ilongrie, où il s’est répandu (Lîûhart, 
Hecke, etc.), en Italie, eu Hollande, etc. Les feuüleâ attal|uëe^ 
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|iréf5«ntent<le5 taches jaunâtre», qui se couvrent à la face infé- 
rieure d’unduvetgrisou un peu violacé; elles finissentparsedes- 
sécher. Les fruits ne sont pas atteinte, mais se développent mal. 

Les sels de cuivre sont très actifs contre le Mildiou des 
Melons, et le trailemeut est elllcace avec des bouillies borde- 
laises faibles (1 p. 100 de sulfate de cuivre). 

Peronof^aNçiopora lluinùli Miyabe et Takahashi. — Ce 
Mildiou, d’abord signalé au Japon, a été rcvemment constaté 
en France sur le Houblon, notamment en Bourgogne, où il 
caust‘ quclqiit*.s dégâte sur certaines variétés. 

Cîcnre P*rono»pora Corda. 

Les conidies des Perono:ipora germent par production directe 
d’un Olamenl et par là si* distinguent de Celles des genres pré- 
cédents. De plus les niameiits fructiferts, issus paries.stornate.s, 
se raini lient par biftma lions succfssives, et les rameaux ter- 
minaux, droite ou souvent arqués, sont divisés en deux slérig- 
males aigus et inégaux. Le mycélium, intercellulaire et dé- 
pourvu de cloisons, est muni de .suçoirs le plus souvent rami- 
fies. Quant aux uMif.s, ils ne diftèrtMil pa.s sensiblement de ceux 
(les Plasmopon». 

Le nombre de Prronospora est asse?. grand, d’autant que les 
travaux rx'cente de (inumann ont montré que beaucoup 
d'espèces anciennes étaient en réalité des grotip<‘s de formes 
voisines par leurs caractèn*s morphologiques, mais cependag^ 
distinctes (notamment par la dinu nsion et la forme des||^* 
die,s). Il est a*rtaln, en oulh', que les P^'ratukspnra sont étroité^- 
nuoil spécialisfW. , 

PeronaMpiira 8chlelflcnt l'nger {Miidiou dt COi^tion] 
(pl. Vlli, (ig. Ô). — Celte espèce attaque les cultures d'Oignon 
et d’Ail ; les pieds envahis jaunissioil et ne se développent pas ; 
leurs feuilles portent des taches jaunâtres, qui se couvrent de 
fructifications d'un violet sale, l^e-s conidiophores, épais et 
robustes, sont quatre à six fois divisés et se terminent par 
des stérigmates trapus ; les conidies sont grandes (42-55 x 
20-27 p), ovales ou piri formes, colorées en violacé». Les œufs 
se rencontrent dans les taches desséchées ; ils sont arrondis et 
munw d’une membrane mince. 
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Le Mildiou de POignon prend parfois un grand d4vel6ppe- 
ment dans les cultures et cause d'importants dégâts en tuant 
les jeunes plants. 

Fréquemment les parties tuét^s par le Peronospora se couvrent 
d'une moisis.sure noire, Macrosporium paroêitUam Thüm., 
qui d'ailleurs peut parfois dewiir parasite, mais qui, dans la 
majorité des cas, ne fait qu'adiever la destruction des tissus 
tués par le Peronospora. 

PeronoApora ^cliachCll Fürkel (A/<7d/ou de le 
(pL VIIL fig. 5-T}. — O reronoapom attaque les feuilles jeunes 
du cœur de !a Retlerave et en arrête complètement le déve- 
loppement ; il les déforme, les rend épaisses et cassantes et les 
couvre, surtout en dessous, d'un revélemenl violacé; en 
même temps la feuille pâlit, se décolore. 

lies eonidiophores sont stpt k huit fols divisés, k rameaux 
terminaux bifurqués on deux stérigmates aigus, inégaux, 
presque perpendiculaires entre eux ; les contdies sont largement 
elliptiques, d’un gris pâle. Iy»s œufs, découverts par Prillieux 
dans les feuilles desséchées, ressemblent k c^^ux du Pimmoparn 
viûcola; leur membrane est épaisse et brune, C/esl par les 
feuilles pourvui s d’œufs et portées au fumier (|Ue la maltfdle 
se transmet d’une année à l’autre. 

Les dégâts causés par le Mildiou de la Betterave sont im- 
portants dans les années humides ; si les plantes ne sont pas 
lu^, les racines restent petites et pauvres en sucre. 

rrpitemeiit. — Ne pas porter au fumier les feuilles ma- 
lades ; 

2® Ne pas négliger une alternance sévère de cultures. 

PeroaoAptira Spiiiftcslæ Laubert {MUdimi rfe VEpi’ 
nard) Ipl. VIII. (ig. 9). — OUte espèce attaque les Éplhards 
dont les feuilles, déformées et enroulées, se couvrent d'un duvet 
blanc, puis gris ou violet, comme dans les espèces précé- 
dentes. Les conidiophores portent des conldles ^ipUques ; 
les œufs ont une membrane brune ornée de crêtes s^anUNi 
tormant un réseau tâche à leur suKace. 

Des espèees très voisines, longtemps réttniei ioitt lé nott 
coUeôUf de Peronoipara $ffu$k (Oret.L se trouvent Wdes 
Cbé]x>podiacée$ lauvages, Chenûpédim et Atrêpidg. 



riAKcae VIII 

PèronoaperrncéM. 



nwMfMN t, tMCfoitAklk*. -- S, (tfrmloMloQ directe d^one eooi* 

die PAT im dlAinciii. — Z, KcnnltieUoa d'one conidle a pu éffltekm dn pioti»> 
pfauôui Pr, et tormeUcHi d'ime omk^ eeoQodalre b, <ittl eUe^nte fera» ptf 
dlUHni « <d'ApM» VMa). — 3 myoéltum «cnlk^de, 

Pmmtpm êikÊtàiU, — 4, eonMfcÿbcn. b, ffermlMtion d'uM cooldk. <> 

0, myeâitttt ITy H «çolr â«. >- 7, «tth. 

Pmmtfmê MMdmi. ft, extitolié d'un «ontdlopbaie, 

•. «stiéaJté d'ut, «nldlophort. 

'StUrftjMni fwimaiieki •» 10» «a eoaldlo|ilKin (d*tp^ fi«rleMV 
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PeronoAporaTrlfoliorum deBary et Viclœ (Berk.) de 
Bary. — Sous ees deux noms on dési^ie habituellement des 
Peronospf^ra qui recouvrent d*un duvet blanc ou violacé 
les feuilles de diverses Lêffumineuses ; les oeufs, d'ailleurs « 
inconnus sur beaucoup de supports, sont arrondis et lisses chez 
le premier, ornés d'un réseau saillant chez le deuxième. 

En réalité, i! s'agit de groupements dVspèt^es distinctes, 
hautement spécialisées, parmi lesquelles on*a distingué les 
suivantes qui s'attaquent à des espètes cultivées : Ptronùspora 
pratensis Syd. (sur Tnjolium pratfn»r peut-être incarnnium), 

P. T rifolii- repentis Syd. (sur le Trèfle rampant! : a^stivalis 
(sur la Luzerne) ; P. iMonun Syd. sur le Lotier ; /*. 
satû^æ tiauni. (sur la Wsce cultiva) ; P. Pisi Syd. (sur b* 
Pois) ; P. Untts (îâum. (sur la Lentille), etc.,., sans compter 
les formes nombivuises spéciales à des Légumineuses scuvages. 

On ne connaît pas de nfoyens pratiques de s’opposer au 
développement de ces mildious ; il faut faucher de suite les 
culturi'S atteintes. 

Peronoitpora arborr»eenH (Berk ) de Bary. — Il en- 
vahit diverses espèces de Pavot et peut causer des dégâts 
dans les cultures d'Œillette ; les feudU*s sont déformées el se 
convTeuV d’un vcloulê blanc, puis d'un violet sale. 

Les conidiophens sont très ramifiés, à rameaux flexueux et 
enchevé£rt*s les uns dans lf‘s autn*s ; les conidit^s .sont pn*sque 
globuleuses ; les œuf.s îm? forment très abondamment et d’une 
façon pr»‘Coce. 

PeroDOHpora Mparsa Berk. {MÜdtou du Hngier). ~~ Ce 
Peronospora forme sur !ï*s reuilb*s et les sépales de» Hosiers 
cultivés de petites taches enlourétcs é’une aurétde brune et 
portant à la face inférieure un velouté blaqe, p<»u abfindant 
et peu visible. I^s conidiophon^s sont gn>ltîs. rameiix. à slérig- 
mates allongés. 

Celte espèce semble rare en France. 

Peronospora paraaltlc. (Pew.) Tul. - C’est encore une 
espece collective à qui on réunissait fous ies Peniutpora qui 
attaquent les teuillcs, pétioles, tiges et inflorescences des Cru« I- 
fères, très souvent a-MOciés é Cg$Uipuê eandùtiu; 1m parties 
tteintes, hypertrophiées et déformées, so couvrent d’on épais 
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duvat blanc. Bn réalité, il existe de nombreuses espèces voi- 
sines, beaucoup sans intérêt agricole, les autres spéciales h 
ciîrtaines plantes cultivées, par exemple : P. Arabidis-alpinæ 

0 au ni. (sur la Corbeille d’argent). P. Brassiræ Oaum. ^sur les 
Choux, les Navets, les Kadis et lt»s »SV«<ipw), P. CheirantJn 
♦ laum (sur la (firoHée), etc... 

Nous signalerons simplement le.s espèces suivantes : 
Peronoiipora Dtpsari Tul., sur les feuilles des Dipsaeus 
(Chardon à foulon) : 

P, rannabtna Dlth, renconln* en Italie et en Suisse sur les 
feuilles du Chtinvn» ; 

P, Jaaptana Magn. sur la Hhubarbe; 

/*, yaUriftufliæ Kuck. sur !»*s Valériane! les (Mâche) ; 

P. Vinrû- Schroel. sur la IN^rvenrhe ; 

P. Fra'^an^^ Hoze et ('ornu sur !*• Fraisier ; 

P, Hariott (iaum. sur Huddlfiia. 

I n Pf*ntftù,<pora encore mal spécifié a été signalé ea^Brelagne 
par Ducouiel sur le Sarrasin dont les feuilles et les jeunes liges 

1 lunissenl et sj‘ ratalinenl; il paraît très voisin du Pcrottos^ 

pora Pohj^o»! ’tVwwu Isur divers PolygomunC 


(îenre 8cl«rospora hnwd. 

Voisins des Pinsmupf^nj par lu germination en zoosporc's 
des conidi»»s, les ScUrospora, s’en distinguent Iri^ nellemenl 
)tar leur co^idiopho^•s (pl. VIH, tig. tO) courts, trapus, ne 
portant qu’un petit nombh* de ramifications et disparaissant 
vile, et par la membrane é|)aLssie brune de leurs oogones. 
Le mycélium est pourvu de suçoirs arrtindls. 

IjCS SeUrospora sont presque tous parasites des O ram i nées. 

Hcteroppora nmcroMporn Saccanlo. — (aigini et Tra- 
verse ont signalé a*lte espèce en Italie comme un parasite 
grave du Maïs, sur lequel elle provoque des déformations et 
surtout la virescence des inflorescences mâles. CVst une espèce 
qui parait assez fréquente dans cette région (Severino, etc.) et 
qui attaque non seulement le Maïs, nm COrge. TAvoine et 
diverses Qraminéea sauvages. 
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Î1 fwt rapporter à la même espèce le Stkroêppra signalé 
dans la même f^on sur le Blé par Peglîon, sous lo nom de 
S, graminicoh; les Blés attaqués présentent également des 
déformations; leurs épis, souvent vivipares, restent plus ou 
moins enfermés dans les feuilles supérieures hypertrophiées. 

Kn France la tnaladie est rare et n’a été signalée que de 
Saône-et-IiOire par Arnaud : le parasite provoquait un dessè- 
chement du limbe des feuilles et un arrêt de développement 
des épis qui ne pouvaient se dégager des graines foliaires 
séchées et durcies, 

lif Sclê^ospora f/taf'rospora ne produit pas de conidiophotes ; 
ses æufs sont très volumineux (SU à 60 a), agglomérés en 
groupes denses et mis en liberté par la rupture de Tépiderme 
sous forme d’une poussière noirtv 

On ne connaît pas de traitement pratique contre celle 
maladie qui ne sévit que dans les parcelh^ très humides. 


<ienri^ Bramia Hegfl. 

Le genu' Rremia, par te mode de ramification de ses coni- 
diophores et la germination par filament de .vs conidles, se 
rapprocVvP des Peronosporo. lïwis \\ oïv est b\ei\ dVsUnci par ses 
suçoirs simples, piriformes, et surtout par S(*s conidiopbores 
dont les extrémilf« sporiféres sont ron fiées en vésicule et por- 
tent deux à sept stérigmales, 

Bremla Lactuco» Regel [ilWontapora ganfiiformÎM fBerk), 
de Bary] (pi IX, fig, l*2j. — O Champignon est répandu 
sur les Salades, Laitue et Romaine, H produit une maladie 
connue sous le nom de « Meunier », rfl'ave surtout dana le» 
châssis. 

Le Meunier est commun sur les salades que Ton forc« sur 
couche, et c’est dans ces conditions qu‘il est surtout k craindre. 
On voit les feuilles se couvrir à leur face inférieure d’effiorea- 
cences blanches, farineuses, formées de nombreux conidiophore». 
Ceux-ci, abondamment ramifiés (deux à «ix fois) dans letir U«rs 
supérieur, ont leur» derniers rameaux» comme nous Pavons dû* 
ronflé en vésicules ; les stérigmatos, en nombre variable» solit 
disposés dans le plan médian du renfiemeoPet à sa faoa BSÿi* 
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Heure; ils porUat des conidies àpeu près globuleuses. Les œufs, 
assez rarement observés (Mangin), sont arrondit, jaunâtres. 

Des formes presque identiques morphologiquement se 
rencontrent sur bien d’autres Composées sauvages ou culti- 
vées (Artichaut, Cinéraires, etc.) et constituent des espèces 
ou tout au moins des formes spécialisées distinctes de celle qui 
envahit les Laitues. 

Traitement. — Les Saladf^ cultivéès sous châssis sont dans 
des conditions d’humidité particulièrement favorables au dé- 
veloppement du Meunier ; aussi le traitement en est-ü difficile. 
Les sels de cuivre, d’ailleurs inutilisables dans le cas présent 
où les plantes doivent être livrées à la consommation, sont 
.sans influence sufllsanU* sur le Bremia^ dont les conidies 
échappent à l’action de doses faibles de cuivre par leur mode 
même de germination. 

K. Marchai a tenté rimmunisalion dt^s Laitues en leur fai- 
sant absorbi^r des solutions faibles de wds de cuivre ; mais les 
rt'suUats réels qu'il a obUtnus au laboratoire ne stmiblent pas 
snsrepiibles d'applications pratiques, car il y a un trop faible 
écart entre la dose minimum suffisanU pour immuniser et la 
dose maximum compatible avec le développement normal de 
\a l*a\lue. 

On diminuera auLinl que possible l’iiilensité du mal en des- 
.«^‘rranl les pieds de Laitue, en rama.ssant et délruLsanl les 
débris de planU^s malades (il ne faut pas les porter au fumier), 
en rtmouvelanl la terre descuuches avant de fain» une nouvelle 
culture, et en désinfectant les chAssis, par exemple, avec une 
solution de sulfate da cuivre (2 à 3 p. lUO). 

Enfin le Brtmia Laeiikst e<t particulièrement sensible à Tac- 
lion du froid, qui en arrête le développement ; aussi les abais- 
sements nocturne» de température vieiment-ils très souvent, 
au premier printemps, en aide aux horlicuiteurs dans la lutte 
contre le Meunier/ 


OTSTOPACÉBS 

Tandis qtœ dans les deux familles précédenles les conidies 
naissent solitaires à l'extrémité des stérigni^», dans les Cys- 
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lopacées elKv> forment des chapelets au soiuinet de oourtaconi- 
diophores serrés les uns coMlre les autres et naissant sous 
répiderme. Le myeéliunï, pourvu de suçoirs vcsiculeux, 
produit de nombreux rameaux dn*ssés perpendiculairement à 
la surface de l’orgraiie envahi et ternrinés par des chapelets 
de conid ies ; sous la pression exercée par le déveîoppcnumt 
de celles-ci, répiderme se rompt et laisse échapper une pous- 
sière blanche : d’où le nom de ^ Houilles blanches » donné aux 
maladies produites par les Lystopacées. 

Les oonidies germent par zoospons. Lt*s umfs se dévehipperU 
en une vésicule secondaire, qui se transforme en un zoosporange. 

Les Cysto] lacées ne cori tiennent qu’un s«*ul gi'un', le 
genre Cystopus iAlbugo), dont les espèces suivantes sont les 
plus importantes. 

CyiïtopttM cvindidii** (Pers.) de Bary Ipl. IX, Og. ~ 

La * Hoiiilh^ blanche des Crucifèp^s ^ est tn*s n pandue sur 
beaucoup de plantes de cdti: famille, en particulit'r sur les 
Choux. Navets, Kadis, Cameline, Cresson, etc. ; le Cîi prier 
peut aussi être atteint. Il exi.ste très certainement des b»rmes 
spécialisées. Toutes les parties de la plante sont suscep- 
tibles d'être envahies par le Champignon qui fniclüie sur les 
feuilles, tiges, inllorescences, Heurs et fruits sous forno* d»* 
çeUles \jvisUl\os b\anc\\es tormées \var VépUVetmo sov\\vvê. 
Les parl'uîs uUp'utles, surVoul les liges, inrton*st'enres el Heurs, 
sont très fréquemment déformées, hyp<*rtniphi#Vs et plus ou 
moins contournétcs. 

slérignutes du (*y9topU9 randidta p^»^’nt*olt une pami 
très épaiss4% surtout dans leur partie inférieur»', où la cavité 
de^la cellule est réduite à un étroit canal. I^s conid ies sont 
arrondies et hyalines, réunies entre elles par des dUquics de 
callose dont la liquéfaction désagn>ge le chapelet. Hiles ger- 
ment en produisant .six à quinze zoospoix» k deux' cils. U*> 
œufs sont volumineux, jaunes «u brunâtres ; leur membrane 
est couverte de vernies épaissies, irrc^ltéres, souvent en forme 
de crêtes allongées et Heiueuio^s. 

L’infeclioq ne peut se nmliser que lorsque ta plante est 
cncon? lrè,s jeune ; de Bary a montré que seuls les cotylédon»^ 
pouvaient être pénétrés par k filament issu d’une xoospon* 



Tianchr IX 
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/imHM — 1, fxln^raité il'iin rttnWiopJmre. 2. (tennituUoo tic U 
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Aussi 1â « Rouülr blanche des Cruçitères > n'e8t<elle pas une 
maladie bie§; grave par suite de celte r^iance absolue des 
plantes adulas. » 

Cjaiopaa Tragopogonia (Persoon) Schrœter {Cystopus 
eubicus de Bary) (pl. IX, fig. fi). — Ce Champignon, qui est la 
causa de la « fouille blanche des Composés «, i*8t surtout à 
redouter sur les Salsifis et les Scorsonères, dont il couvre les 
feuilles de pustules blanches, allongées, parallèles, souvent très 
nombreuses. 

Les conidies sont de deux formes : celle qui termine le cha- 
pelet est presque globuleuse el munie d’une membrane épais, 
me uniformément, tandis que les autres sont légèrement eu* 
biques, et leur membrane mince préstmte un épaissi&soment 
suHpmt un anneau équatorial ; de plus, les conidies terminales 
restent stériles. Les tvnfs, coloré.s brun foncé, présentent à 
leur surface un fin réseau el de petites papilles proéminentes. 

La maladie est plus grave que la ^ Houille blanche des Cru- 
cifères », car le^planles peuvent èin* attaquées 'a tous les 
stades de leur d^eîcppemeiit, 11 faut ajouter que les bouiliù's 
cupriques sont à peu près inelficaces el en tout cas complète- 
ment îhsuffisanles pour enrayer le mal. 



CHAPITRE 111 

eASIOIOMYCÉTES 

hm BaakÜomytètet iont camt^risés par U prémea, à 
un moment donné, d^nn oi^fane uni ou plmioeUutnin, la 
baside, qui produit des spores externes, les ^ 

Les raoherches de Sappin-Troufty, Dangeard, R. Maire et 
d'aotrea obserratauia est lonini de nominaux renseigneiiMya' 
sur rhistoire de la oeUula des Basidiomycètes. Ue noyau tI^ 
tatif est généraleroeiit liée petit (2 4 3 jt), tendu que le noyau 
de U baside adulte attaint de 6 0 7 p. Fréquemment les «lé» 
ment sont binodééa et même plurinucléés. ^ 

C'esi un filament à éléments btnudééa q«, à son extré- 
mité, donne naissance 4 la baside. 

La division des deux noyaux d'une cellule, noyauxidont 
IVnsembio forme le dikarîon de R. Maire, se fait simultané- 
ment, chacune des cellules filles tecev^t une moitié de 
chaque noyau de la oelbde m4re« 

L'apparition des éléments à dikarion a lieu à .des stades 
diveiu il4 Pévalatiau du Cbaïupignun et la praïuièré cellule 
hiuuclée résulta de la fasioft 4e deux cellulee dlfféruntes dont 
les proioplasaiwi w mélan|«nt, mais dont les noyaux matant 
isolés et eodtl&uai4 4 évnlinr cOta 4 cOte ; et U en est amai 
iniqu'4 k japua bàide. 

Ce&ci ranima^turdleBikent deux noyaux, mais bien» 
t6t oaux-ai s*uiÉnaiit «n un aad qui ensuite te divise généra- 
lement an puis m quatre noyaux qui poB&ent dans las 
Mdtespoüi. A k pMnkia divîMon du noyau unique <te k 
badde, k nSiMma 4ei ohreoiosoiiies «et k mémo que aeloi 
de chaqu^ tMaoifii du dikuM ; U y l eu réductkn obro» 
matkpia/ > • 

^ Ik^lipiycltm paéisukiR doue dans^leur évalutioa 

t)8i|liimx at Mausuhc. * H. — I 
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deux])parties : ua stade ou haplophase à éléments uninucléés 
depuis la basida jusqu'au moment où deiâ^ cellules mélangent 
leurs plasmas, et un stade ou diploph^e à éléments binudéés 
de ce* moment à la jeune baside. Si tout le monde s'accorde 
pour voir dans ces phénomènes une véritable reproduction 
sexuelle, leur interprétation a donné lieu à des controverses 
On admet généralement aujourd’hui que la fusion cellulaire 
qui aboutit à la formation du premier diktrion, correspond 
à la formation du stade à deux chromosomes chez les Phané- 
rogames, tandis que la fusion des deux noyaux du dikarion 
dans la jeune baside n’est qu’un phénomène de réduction 
^chromatiqua 

La baside mûrt* présente d'assez grandes variations sur 
le^clles on a basé la classilicatioii des Busidiomycèles 
Nous distinguerons d’abord deux grand groupes ; 

1® Les Uémibaikliomÿcètes ou Basidiomycèles inférieurs, 
dont les basides ne sont pas typiques ; peu différenciées, 
irrégulières el^ basidiospores cn^iombre inconstant, parfois 
germant imnflüiatement sur place. 

2® Les EiibandtffmydUÿ ou Basidiomycèles vrais, à basides 
typiques. 


I. - HÉBffiEBASlDlOMTCÈTES. 

Les ^iémibasidiomycétes ne comprennent que l'Ordre des 

Le mode de développement de ces Champignons est 
spécial : le mycélium pénétre dansés plante, souvent quand 
celle-ci est très jeune, cl s’accroît en sutvaqt l'évolution 
de son support sans que celui-ci paraisse ftuffrir de la présenci 
dans ses tissus d’un organisme étranger. Il y a là une véritabh 
symbiose qui se prolonge jusqu’à la fmctiAcation du pwite 
alors les filaiaËnts mycéliens se multiplient, forment un laci 
à l’intérieur de l’organe envahi, puis se résolvent on sortes d* 
kystes qu'on a longtemps considMi comme des spores ordi 
naires et que van Tieghem a très heureuiement qmütflés de 
nom de preàoe/des. C'est dans ces oiganes Jeûnai (pie se fait 



HÉMIBASIDIOMYCÉTËS. 


67 


la fusion des noyaux du dikarion ; puis ia probaside se détache 
je son support, èn attendant les conditions fayorables à 
son développement ultérieur. L’exospore se déchire, laissant 
échappes la baside tapissée par l’endospore ; le noyan de la 
probaside. passe dans la baside, y subit deux bipartitions 
truccessivcs. Chaque noyau passe ensuite dans une basidiospore 
qui apparajt comme un bourgeon sur la baside et qui est 
donc unicléée. Souvent la baside s'est cloisonnée antérieure- 
ment, chaque cellule ne possédant qu'un noyau et produisant 
une basidiospore. Avant qu'on considérât ces Champignons 
comme des Basidiomycètes, Tulasne appelait la baside pre- 
mycéliufn et la basidiospore sporùiie, dénominations qui encore 
sont fréquemment usitées. Souvent' les basidîospores ne se 
différencient pas et germent de suite sur place, en sorte qlie la 
probaside parait germer directement en un Ûlament ramihé. 

1/évolution nucléaire des UstilagînaÉs est comparable 
à celle des autres Basidiomycètes :17iapIophase, qui débute dans 
ta probaside jeune, est très réduite et le dikai|pn se forme très 
rapidement ; ou bien les bosidiospores uninucl^ées s’unissent 
jeux^à deux avant de germer en un mycélium à dikarions, 
ou bien chaque basidiospore germe isolément mais le fila- 
ment devient binucléé par fusion de deux cellules voisines. 
Chez les espèces où les basidiosport*s ne se dilTérencient pas, les 
(eHules de U baside s'anastomosent deux â deux en un tube 
où les noyaux s'accolent et qui par son allongement produit 
directement un mycébum à dikurion (Lutmaon, 

peuvent asseï taeUement s'accoutumer au saprophytisme et 
après culture devenir même incapables de reprendre leur vie 
parasitaire. 

Leurs Iructificatlftis s'établissent dans des organes variés 
de la plante hospitalière, les fleurs, les fruits, les organes 
végétatifs ttiges, feuilles et même racines). Les probasldes, 
plus fréquemment appelées spores, forment des amas le plus 
souvent noirs et remplacent généralement le tissu où s'est 
accomplie la fmctlficatioii ; à cause de la couleur et de t appa- 
ronce de ces ttims spores, les maladies causas par les 
^9tUa$inaU$ sont appdiéss Charbons ou C«rM|. 



Los IMilâ^idos S8 divisent en deux fiuiyâes : 

LM üliTtueiiiAtiKs dont It bastde est elofeonnéfiT tmoTOf- 
sutament M ]Ar snite les bes’tdiospoies latéraks ; t» groupe ne 
renlMée qn^in seul genre important nu point de vue qa\ nous 
decepe, logenri ' 

LmlhuittAtSts, àlmside non doisotmée et à bssldiosporeé 
termteles, groupe souvent doigné du précédent malg^ de 
très gnmdes affinités. On y range les genres IJroeifttiê, 

Sntÿkmay etc. 


1« niXELàOlIAOAli. 

Oeore Usttingo 

C'est aux Mpèces de ce genre que sont dues les maladies 
pttt apédaiement Assignées sous )e nom de Chtirbon$, et en 
particaltef les Charbons ^ Céréales. 

La tructidcatàon se fait souvent ikns les mflorescences, mais 
aussi parfois dans les organes végétatifs de la plante. Les 
pfubasides ou spores sont brunes, arrondies ou k contours 
anguleux, isolées et se disséminent sous forme d'une pous* 
stère brun noirétre. 

VntllngoMaydln {D. C.) Corda (pî. X et Xî). — U«Chaf- 
bon du MMs > est une mairie ttés fréquente dans les cullures, 
oè elle peut imodulre d%iportants donünages. 

Le mjtMtm provenant de la germination de la spore ne 
peut péttitiur dans II plan te ifue dans nne région encore jeune ; 
la de«r peut aund être infectée directement par le Cbamplgnoa 
qui y fhtctille trois semaines après la pénétration. 

Le mycâium, cloisonnée hyalin, ramidj^ chemine entre les 
Cellules et envoie dans leurs cavités des ramlftcatlons oOnrtes. 
souvent contournées, de véritables suçi^rsf *fani qn'Q Mstc 
rtéris, h plante ne semble guère souflîir de m {Uéamiei ; dit 
est même souvent phn verte et ]dtm élvsd<dù)^ ^ hm pled^ 
Mins, Les dlaments mpoéliens cntoent en iMvatil la 
pement dq MMs : dans les pmto lnlMpÉ»i 
et le noyau y diipaTtisaeiit, Utn^ qn%i'ieéBd^4W 
portions les plus |»ttitei à végétathm iMtti. 
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lie MaTs arrivé à Tétât adulte, le Champignon fructifie; 
alors apparaissent des hypertrophies de taille et dç forme 
très variables. Sur les tiges, ces excroissances sont irrégulières, 
souvent plus grosses que le poing; dans les inOorescences^ 
femelles, les glumes et les glumelles sont hypertrophiées autour 
de Toyaire, qui est lui-méme déformé ; le plus soqvent seules 
quelques fleurs d*un épi sont ainsi modiQées,^mais beaucoup 
de grains voisins ne se développent pas. On rencontre égale* 
ment des hypertrophies d’aspect plus ou moins analogue sur les 
feuilles, les bractées, les inflorescences mâles ; en somme, toutes 
les parties de la planté t>^uvent porter des tumeurs charbon* 
ueosee. 

Là où se faitla fructification, lu structure normale de Tor* 
gane s’altère et disparaît, remplacé! par un lacis de filaments 
mycéliens. Jeunes, les tumeurs charbonneuses sont intérieun** 
ment Vpeu près blanches avec des veines grises, puis noires, 
qui s’étendent de plus en plus ; ellea^arrivont à constituer une 
masse homogène noire, qui, en se wséchant, devient pulvc- 
rulente et est fonnéo ufuqu^ent de spores. Les filaments de.S’ 
tinés à la formation de ces spores se %oivf\ei\t. surtovd \ets 
^e\HS «xVtèmHês, leur pardi augmente d’épmsseur, se géVitle, 
et la cavité interne du filament se trouve sensiblement ré- 
duite. L’hypertrophie n’est d’ailleurs pus régulière, de sorte 
que le filament montre successivement des portions étroites 
et des perlions renflées, où la membrane est plus fortement 
gélifiée, la cavité in terne plus dilatée ; ces renflements, rudi- 
ments des spores, acquièrent une paroi propre, d'abord 
mince, hyaline, qui bientôt se dédouble en endospore me<dore 
et exospore épaisse, brune, munie de fines aspérités à la sur* 
face. lies spores mûres sont à peu près globuleuses et mesurent 
S à 12 ;ji de diamètre § 

Elles ne peuvent germer aussitôt leur maturité et M se 
développent qu’au printemps suivant, après une période dt 
repos. Ce développement a été observé d’abord par Tuinsnc. 
puis suivi avec soin par Brefekf. Pour Tobtenir, Il est fiéecs 
saire de placer les sporqi à Thumidité et b une tm&ptaturc 
douce. Au bout de xuelques heures, Texospm sa fend ai 
boyau germinatif sort tapissé ptf TandOHMire. U boyau 
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— s, tanMttt du^hotiMtMe inr une feuille H «tr m Kxine. — 
-(< Aeur fnueOe chnrlMNwée h hyperu^phlée, elmi que \m bnctt^m : S. etï-K* 
( uruMil. -x S, coape tnuimfMlt dt UniêiDe.MittoaieutileU forruftOon <te« «p^irei 
(d’aprii THtaMWK — 8» Bfoâliau lfs> dUM rinhWeor d’une ceOuk. — T, o et 6, 
mode de fonaeUoo dû (d’efffèe Friineiut^ ~ S. ftrnnliiÉ^ de U spore, 
Sp,, dent Vma ; IV., pitMiqroÂiatt : Spd,, iportdlei mImoI eux cbtaowi. ^ d, sp^ 
rtdle eedéedoppi^ioai loim de lenre de» a» mQku nutiiur. — lO. geimlne- 
iloQ de le iporidlt |W u fliiiinnt dese r^r luuuMe (d'eprèe Brrleldh 
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émigre avec le preioplasina dam le filament et s'y devise un 
certain nombre de fois ; des cloisons transversale apparaissent 
(quatre ou cinq), puis le filament produit par bourgeonnement 
à son sommet et latéralement àla hauteur des cloisons de petits 
corps ovoldës, uninucléés, sessiles. En somme, nous avons 
une ^^de pourvue d'un' nombre indéterminé , de basidio- 
spores. * 

Les basidiospores ou sporides se détachent à maturité de 
la baside ; ^les peuvent germer de suite tant dans l'eau que 
dans divers milieux nutritifs (décoction de fumier, par exem- 
ple) ; dans l>âu, elfes produis<mt un blâment germinatif 
capable de perforer la cuticule du Mais. Dans les milieux 
nutritifs, la baside prend plus de développement et donne de 
nombreuses sporidies, qui se multiplient activement, en bour- 
geonnant à la façon des levures (conidies-levures). Quand 
Je mil^u.est épuisé, la multiplication cesse, et la conidie- 
levure, comme la basidiospore, ge^e par un filament capable 
d’infecter le Mais, à la condition que la vie saprophytique 
n'mt pas duré trop longtemps. Bnr milieu épuisé se tormenl 
Tiussi des sortes de chlamydosporos par épaississement de 
la membrane de certaines conidies (B.Maire). formes 
bourgeonnantes sont aérobies et incapables de produire la 
fermentation alcoolique (Brefeld, Maire). 

Le Mais, beaucoup plus rarement, peut être attaqué par 
d’autres U. Reiliana Kübn, qui envahît les inflo 

rescances, et U. Fischeri Pass., espèce encore incomplètement 
connue, à petites spores (4-6 n). 

lJutilago Paniel-mlliaeel (Pers.) Wint (£7. i«frae«- 
ScbJecbt.) (pl. XII, fig, 7 - 8 ). — Celte espèce, qui produit 
le chartmn du MQJet, n’attaque que Pfafloresoemse ; cdbo-ci. 
qui généralement reste enfermée dus la’feume euqiériéUTc. 
est totalement transfonués an une masae «lUnirée ati 
début d’une enveloppe blanchâtre ; à HntéHeur, on ne peut 
distinguer que les débris des parties ligneiises de in Fi^ul* 
au milieu de la masse des spores. 

Les sp<&ee sont arrondies ou elljptiques, parfois un pe»- 
anguleuses, à ^embrane pr^que lists* l^Qes grapeirf^dan' 
Ifeansans donner de baiidiMpores, ou ptotf^ 
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for place aussitôt formées. Dans les milieux nutritifs, U se 
produit des conidies-levuros. 

UftUlaico Sorffhi (Link) Pass. (pl. XII, fig. l'6f; — Ce 
cba]i>on attaque les dh*ers Sorghos: toutes» les Oeurs d’une 
inflorescence sont transformées en un corps 'cylindrique, dé- 
passant les gluroes ; celui-ci, entouré d’une membrane blan- 
châtre qui SC déchire à maturité, renferme les spores du Cham- 
pignon et porte en son centrt; une petite colonne dressée, 
simple, beaucoup plus rarement ramiflée ; sa structure permet 
de la considérer non comme appartenant au Champignon 
mais comme une petite ligt> de Sorgho développé*' au fond de 
l’ovaire sous l’action du parasite. Les spores arrondies, lisses, 
germent sans donner de basidiospores ; mais le filament se 
sépare en articles cylindriques fl^llieux). 

UstlIaKo orne nia Kiihn. — Cette espèce attaque égale- 
ment le' Sorgho et envahit les rameaux de rinflorescence, 
qu’elle couvre de petites tumeurs charbonneuses d’un brun 
rougeâtre. 

_Les Charbons qui transforment en une poussiènî noire les 
'fleurs du Blé, de l’Avoine, de l’Orge et do quelques (iraminées 
sauvages étaient confondus sous la dénomination d'Cstilago 
tegetum; les recherches de Brefeld, Jensen, Boslrup, etc., 
ont montré qu’en réalité il existait plusieurs espèces distincU's, 
très voisines par leurs caractères morphologiques. 

Jusqu'à ces dernières année.s, on croyait que les Charbons 
des Céréales ne pouvaient pénétrer la plante hospitalière que 
quand celle^îi est très jeune. Il en est bien ainsi pour les 
Charbons de l'Avoine, de l’Orge {l'itilago /(ordei), mais pour 
ceux du Blé, et de l'Orge distique {Uttilago nuda), les recher- 
ches presque simultanées de Brefeld et de Hecke ont montré 
que rinfection se fait dans les fleurs, qui, malgré la pré- 
sence du Champignon, se développent oormalemeiit et 
donnent des graines fertiles ; les pieds provenant de la geimi- 
natign de celles-ci sont charbonnés, ce qui s'explique facile- 
ment, car otf retrouve le mycélium de ïütiüagù dai» l’em- 
bryon. D'après Brefeld, ce serait là îe seul jnoyeu de r^ro- 
ducUon do Chartftn du Blé, dont les spores sont incapables 
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r/itOoio Mtnm. — 1, paalcuk iI'AtoUm — £, gmohuitkin d'unp 

!t|wre <lut rtlr homld» ; Pr.» ptomfo^am ; «poridle. 3, i«rmliatK>ii 
tfKVldie. 4, fBrtiümtloii d« deux eiMiidlee utcc anmsioaioee, S, irmul- 
UHtkm d'ime ipoi« due Tmii {fif. 3 à S d'eprAi firefetd), 
mui. ft, ép( da Md charbottud. 

AonM. 7, ^ d'Oigi charbofiDé. 

O^i fti afp Mwla. Bt twnainâUott d*um apore (d’aprta BreMk^* 

^ BU, A., mn gnüa<toBléi«bi. — A, uafndn de Bld oatid par 
TriUci; «& gîtio earid par TilUUt kfii; 0, ta méina aa coupa. ^ 
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diafecter les jeunes pieds au moment de leiùr germination. 
C^est une indication très importante au point de vue du trsute^ 
ment des maladies charbonneuses'. 

Uatilag^o Avemc (Pers.) Jensen (pi. XI II, ûg. 1-5). 7 - 11 
envahit les inflorescences de TAvoine et détruit les étamines 
et Tovaire, ainsi que les glunies et gtumelles. Les spores, 
globuleuses ou un peu ovoïdes, sont très flnpnientëchiniilées; 
elles germent en produisant une baside et des basidiospores ; 
celles-ci se développent en un Un fUament. En liquide nutritif, 
il se produit des conidies-levures. P 

L'infection se fait lors de la germination, et la plantule, dèts 
quVlIe pa^nte quatre feuilles, ne peut plus être pénétrée par 
le Champigûoa. % 

ratllasco le%^» (Keuar et Siy Magnus. — Ce Charbon, 
qui s 6 développe paiement siif VAvotne, est bien «oisindii 
précédent ; cependant, les baltes sont respectées autour di* 
l'ovaire détruit ; de plus, 1 m spores sont complètement lisses. 
D'ailleurs la germination de celles-ci o| le mode d'infection de 
la plante sont les mêmes pour les deux Charbons de TAvome. 

Uotlto 0 o Dudu (Jens.) K^llerm. //<»vfn Brefeld) 

(pl. XUI, flg. 8 ). — Les épis d’Orge attaqués par cette e$pèc<' 
sont totalement transformés en une poussière noire à la 
suite de la dostru^tion des glumes et des glumelles. Les spores, 
dont la matautf^^lncide avec la floraison, sont portées 
par le Heurs, qu'elles infectent comme nous 

l'avons ditr^ «pores sont k peu prés globuleuses, fine- 
ment échiifuié^ ; à la germination, il ne se forme pas de basi 
diospores ; k baside produit simplement des filamenta. 

UoillogH H^rdel (Fers.) Kellenn. et Sw. ({A /enaran 
' Rostnip) (pl. xni, fig. 7). — Ce Charbon «at qiédiu 4 FOrge 
.distique ; D diffère du précédent ed ce mn loi les 

glumelles et même l'enveloppe du NÜ mi ^ 

de la masse de spores. Ceiles-ei foimni peo^^ 
de hB/âdktspam at infectent la plante an tpopml de la fir 
minaüon, « 

^UotlUi|oTriiici(Pera. Jensen (pl. Xfll, df» 6). ^Géttc 
espèce ressemble beaucodp àr UstHago wida par softi^ppatenec 
extérieure, la germination de sm tporeini k mode 



dft la i^ie ; la seule différence esl que VÜM^o Traid est 
spécial an Blé il ttteat»ble â*infec(ter (TaUAi» Céréales. 

Pai^ Us Chaibom des Ofaminées spontanées novn nè 
leronl que TUilâaia pmnnnni Bnstrap, très in)isin de 
rcr^t^io Aotnm, mats qui n*attaqae qne !*Aaoiiie élevée et 
dani le m^iam isX vivace dans le rhitome de lajdante liOte, 
fl VÜrtütLgo hnniiwn r»h. de Wald., qai envahit les inflores- 
cences de divers Bromes. 

Parmi les ÜHi^gù parasites de plantes autres que les 
Graminées, citonff 

VUttibigo violaeea ÇPers.) Fuck. {Ü. antheraram Frics), 
qui fnictifle dans les anthères de diverses Carjophyllées 
{5i!eAe, Ipeéntif Saponaire^(EîUel} ; a# spores, qui remplacent 
les gr^ de pollen (ea^rl^n parasitaire), sont arrondies, 
violacé!^ et lem* membrane porte un réseau saillant ; 

VÜ$iihig9 Trûfàpùgünis (Pers.) Schrœt. qui détruit les 
indorescences des Balslfls et Scorsonères ; ses spores sont égale- 
ment réticulées, " ^ 


{•TiktfUOÉIfl. 

Celte larnHla se sépare de la précédente par ie mode de 
germination des probasldes ; les basides ne sont pas cloison- 
nées et produisent & leur sommet un certain nombre de basi- 
diospores. 

Parmi Im genres assex nombreuï qui constituent cette tribu, 
nous ne i^nileTtms que lee suivants: Tîffetta, Ürocÿsîit^ 
FnfpfefiNy 


I' 


Oaart l'UleUa tul. 0 


le gifare jTdtelt possède des spores simple unio^ulaîree, 
à menirane épsilme, organisées comme celle des UstHago, 
ponv^t, soivaat t« «pècjn, se former dans 4^6 oi^es 
variée de.|t ptaitè, îm basidlospores, qui ae prodjulsent en 
tu smhmei de la baMde, sent fâsUormes et 
aiguHf^llSiilgiet^énMt^ EII 01 s'anastomospnt fréquemment 
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par deux, poussant une branche transversale qui donne aux 
deux spores l’apparence d’un H (fécondaüôn)^^" * 

Le mode de formation des spores des Tiüetia diCtère aussi 
de c^dl que nous avons dêcxit pour les les rameaux 

fertiles du mycélium se divisent en rameaul! courts,^! se 
renflent à leur extrémité en vésicules ; celles-ci se différencient 
ensuite en spores d’abord binucléées, puis à un seul noyau. 

Tilletta Trlllci (Bjerk.ji|fint. {T. Carits TuL) (pi. XUI, 
Ûg. 9 et 10 ; pl. XIV). ^ La Carie du Blé, maladie répandue 
dans nos régions, est moins apparente que le Charbon ; Povain* 
est détruit et le grain Irunsformé en un sac ||l^tre ou verdâtre, 
plus court, plus arrondi que le grain normal et rempli d’une 
poussière brune à odeur fétide. Mais ces grains cariâ restent 
enveloppés dans les glqpies ot^les^umelles, Ijlbit la structure 
n’est pas altérée. On peut ce^^^ut reconnaître les épis 
malades : végétation des im^qui les portent^ft plus 
’ vigoureuse ; aprt‘s l’épiaison, taffdî^ que les épis sains se 
penchent sous le poids des grains, les épis cariés restent droits $ 
de plus, leurs glumes ctglumelles son^lus écartées qu’à l’état 
normal. 

Le contenu des grains cariés esU d’abord blanchâtre, puis il 
brunit quand les spores se différencient, et à maturité ces 
grains sont remplis d’une poussière brune uniquement formée 
de spores. Celîes-ci sont brunes, ammdies (14-20 ;j.), à mem- 
brane épaisse et à surfaci^ ornée de crêtes limitant des alvéoles 
polygonaux. 

La germination des spores se fait airbout de deux à quatre 
jours, et la baside produit cinq à douze sporidies allongées 
étroites, qui s’unissent deux à doux par une anastomose en 
puis geiftent, souvent par conid ie secondaire. Lei sporidies 
ne se forment que dans l’air ; aussi, dans Toau, les basldes 
'^^^longeni-ellas jiA^u’à la surface du iHylde avant de flruc- 
tlfier. Dans les mffîeux nuthtifs, les fllaments ksas de la 
^rminatioi^ des spondies sc développent abondammeilt 
tanl^â ta sj^ce que’^dadhla profondeur du liquide de culture ; 

^ sporii^ éècdndaires, puis des chlamydotpores 
dispoe^P»^nÿt chapelets et, comme les sporidleei capables 
d’infdfer^e Blé (Brefeld). Mais si la Vie aaf^ophytiqtte est 
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TmiM TrilkL - 1. ittiniDtUoii d« h »port ; Spd., «ïwrWkt 
»i H (<l'«prti TvImm). — 80 Cittt&aU<m iJ‘une ^pa^Cfe (bwWkjtpctfe). 
oupte «te «porMIii m ^Imliiàtoa. - 4, apQrtdifc.jlpimw»t. une ipofWfc 
^ X. -- 5, tngÊmA de nytâiain Mf. |»ownt de l« gtrmtiiettim dub 
«tidJwptire dktt na UquMa nnultU ri doiui«iA inà sporidim MOotMUJnB IC. — 
1, ('hlunyduiiMtei ton^ etu| dépeo» du ipdM mfaftmn daiè VfM 
lirrltW), — r, « «I é, iHnatton df» 4Kit9 



prolongée, la viniîence diminue et peut mime dispandtre. 

L^e^n n'est possible qy'au moment de la^germinayon. 
Elm^ëut s'aoxïmplir par des sporm restant attachées À la 
''des grains/ quand ceux-ci j^tiennent d’un ohamp 
niait déjà eu à soufTHr de la carie. Leaüumiers îrifecl^ 
sonl^ussi une caute^e propagation de la mda^ :l’ob<#ï- 
tion^n a été faite depuis longtemps. Los cdndimns ipétÿro- 
logiques influent nettement sèr rinfeclion^ aux temp 
bi^se^ ou élevées (plus de 1S<>) la céréaie possède sur 
site»une avance dans sa végétation qui lui permet dN 
Wnvent à l'infeciion ; aux températures nÜlennes 



les chances (te contamination sont bien plus grande 

TUletIa levtu Kühnl ipl. XIU, ftg^9, Cel D, eiî 
— Cette espèce, qui a|t||lque aussi le JBdé, ma|pplus |aren 
que la prég^nte, en diftêre perdes spores irf|||||f^us^ 
globuJeuses^^lipliques m oDlôfl||K04<23 x 
épispore lisse, d'un brun ^e. Lef^lns euTahis r^nt p% 
allongés que ceux qui prâmitent le TiUetia TrUirt Mats, fil 
dehors de ces diiïéren(^/1e mode dq|développement de ôes 
Cbampignons est fort semblable. 

Titletta Secatin (Corda^^|bn. ^ La carie du Seigle, 
bien moins fréquente que la Blé, y ressemble beaucoup 
les spores son^rès analogues dt celles du TiUetia TrUùi, Une 
espèce voisine, TiUetia Paueicei Bub. et Kass,, a été signalée 
sur rOr^, mais elle semble fort rare (Serbie). 


Oeore Urooyatia RSIbeoh. 

^Le genr^L>o<^s<« diffère du précédent par ses spoi^: 
füne masse centrale formée de spores fertiles à paroi graisse, 
colorée, est eiito«i4^ spores «xtenMs aèériles, à paioi mime* 
itliyi^e. Leur tife de formatioii et de gmtoMMo est 
analogue à oebü tJf^iÿftVLes 

qui le piMedansJIllim |udeédèM|^i^^ 

meut les ^cuits ; of aoi^ Il mlttm les 

racines qui sont génmlement le si^ def a Iriotifioatipfi» 
IJrocyirt la occulta (W|Jlr.) Rabmüi. (pl. XV» 1-3). 
Cette mpéce attaque te skgle. Lm fniotiifioatibiü|p(aims- 



l^AkcM^V 
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sent sons forme de lignes noires allongées sur les feuilles et 
leurs gaines, dans le chaume, parfois dans Tépi même. Ces 
lignes 8*ouvrent en fente à maturité ; les spores soni mises en 
liberté sous forme d'une potière noire. présentant deux 
à trois cellules «ft^Üles, entourées de cellules hyalines, plus 
petites. Les prenais germent seules en produisant une basidt 
terminée par deux Ü six sporidies, qui resteut isolées et peuvent 
germer sur place par niament. L'infection se fait lors de la 
germination xles grains de Seigle, 

Une espèce voisine, Wrcrystis rnfici cause sur le Biéd♦•^ 
dommages analogues en Austridie et se répand actuellement 
aux États* Unis. 

t'rocyuliu Cepi^lip Fmsl. (pl. XV, fig. 4). — Charbon 
de rOignon est très répandu en Amérique ; en France, où il a 
été signalé pour la première foi^ar Cornu, il est assex ran* 
et ne cause pas en général de granls dégâU. Les (ructiflcations 
apparaissent sur les feuilles, les graines et les tuniques externe- 
du bulbe des jeunes pieds d'Oignon spu.s forme de lignes noire> 
qui s’ouvrent par une fente îongituftnale. Les pieds atteint 
ctssent de se développer et meurent de bonne heure; dans les 
terrains frais, ils résistent pbif longlemp.s, parfois jusqu'à la 
récolte, mais restent toujours petits. L’infection ne se fait qu’a 
la germination. 

Les spores sont formées d’une seule cellule fertile entouKr 
d’un nombre variable de cellules stériles hémisphériques. Chez 
cette espèce,* d’après Thftxter et \Jfhitehead, la baside port * 
des sporidies latérales (comme les l/stUago). 

Urocystl* Vlolir (8ow.) Fisch. — Celle espèce attaqn* 
les Violettes, dont les tiges, les pétiob»», les feuilles (générab 
ment le long des nervures) portent de véritables galles allon 
gét*s où se fait kr fructification du parasite. cellules fer 
tiles sont réunies air nombre de quatre à huit par glom» 
rule. 

VUroeystis Anenwnes (Pers.) Schrœt, se comporte de façon 
analogue rk-à-vis diverses ’Renonculacées, par exempl- 
les AnémoûOs sauvages et cultivéi», et produit de petit*’ 
tumeurs sur les liges, les pétioles et les nervure» dee feuflle^ 



(împhiola PkmitA». . «iw tructifl«Uk>i» — 2 cl 3, U mrtitf tu ooupe 
Kp.« l'pidfrtne; Pé. «r., pi^luin extm» ; Pé. tu., péridlutn tateriM ; PL, &b* 
ment» «tétUa ; P. in,, lUunirati Uütbnx ; /. tp., i&lUdm dm »pmm (di^bdm eu 
deux en K). — 4, un ftbinenl ialtliü doouutt par boartpaonMsmnt km IniUilm 
dm «para S. — 6, dtvbkm dM loltUta dm *porm en d«ix «porm. — C, genpi- 
oatkÀ d« U «pan pttr production d*UQe iporidb 5pd, 7, gniaiii«U<A de lâ 
KportdJe. ~ é, gnnilMtion directe de b ipOM 5p. per fllancnt Fi, 
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G«nN intyiorrm de Bai^. 

Les Entyhma (pî. XV, figw6-8) sont caractérisés par letlfâ 
Spores, qui naissent dans rimérieur des tissus de h plantOi 
scyl sur Je trajet, soit à l'extrémité de Jilaments mycéliens, 
auxquels elles restent adhérentes. Souvent on rencontre des 
formes conidiennes constituées par des conijies allongées, qui 
naissent au sommet de filaments à l'extérieur de la plante. 

Les spores germent comme celles des TiWwia, les spori- 
dies s'anastomosent deux à deux par leur sommet. 

Les Entyhma sont loin d'avoir l’importance des V$tUago et 
Tilletia. Signalons seulement VEntylomn CaJenduiæ (Oud.) de 
Baor;? , qui produit des YaeViee pàVes feur teuiV\e^ du ^utv et 
d’autres Composées, V Entyhma Hanuncuti (Bon.) Schroet., 
fréquent sur les Renoncules, etc... 

Genre Oraphlola Poit. 

On rattache aux Uslilaginales les Craphiah, dont une 
espèce, G. Phœniets (Moug.l Poil. (pl. XVI) est n‘pandue 
sur les feuilles des Palmiers {Phcentj, Chanufrops) daim les 
serres et les appartements, aussi à Pair libre dans les pay.*; 
chauds (sur le Dattier notamment). Les feuilles atteintes 
portent de petits conceptacles d’un vert noir, d’où s’échap^ 
pent des filaments fioconneux jaunes. Ces on(anes ont an<‘ 
membrane double, l’externe formée de filamonU noirs serrés, 
Pin terne à fildments moins colorés et plu.s lâches. Le fond du 
conceptacle, appliqué sur la feuille, est constitué d'un stroma 
d’où s’élèvent deux sortes d’organes : des colonnes stériles, trè- 
allongées (2 millimètres), formées de filaments parallèles, et de^ 
stérigmates serrés, parai télés, cloisonnés, qu’on a appelé^ 
fihmenu initiaux. A leur sommetf ils produisent dos corps eu 
chapelet, arrondis, les initiaUê de $ porte; cellos-d se divisent 
en deux cellules, qui se séparent et germent en produkant ui 
court filament terminé par une conidie secondaire qu’OA a corn 
parée aux sporidies des Ustilaginales. Quelquefois la Spore, en 
germant, Jiroduit un simple filament qui pénèke dire^meni 
la feuille de Palmier. 

On ne connaît pas de traitement contre cette matadlv* 
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TrsIUfnvfit des Charbons st ds fa Oarls. 

l)è« le^iëbut du xtx* siècle, B?nédict Prévost avait constaté 
que les Blés de semence trempés dans une solution de sulfate 
de cuivre produisaient des pieds sains, mémo quand Ils étalent 
couverts de spores de Carie. Quoique vérifié par Mathieu de 
Dombasle, ce procédé no passa pas dan# le pratique, car les 
agronomes rejetaient l’emploi des sels de cuivre considérés 
comme très vénéneux et conseillaient un simple chaulagedes 
grains ou un traitement au sulfate de soude suivi de chau- 
lage ; mais les résultats obtenus étaient fort incertains. Ce 
tcWi epio \e wûWeu Au sVfecXe \e au 

sulfate de cuivre commença à se répandre. Les travaux de 
KOhn précisèrent la formule à employer ; il conseillait une 
solution à 5 p. 1000 dans laquelle les semences étalent Immer- 
gées pendant doure à seire heures. Cette méthode donne de 
bons résultats, mais la longue immersion dans la solution 
cuprique est préjudiciable k la germination et même au 
développement ultérieur de la plante ; aussi est-U nécessaire 
d’augmenter la quantité de semence & employer. 

Linhart a perfectionné le procédé de Kohn en préconisant 
une solution de sulfate de cuivre plus concentrée (1 p. 100). 
avec une immersion du grain d*une heure seulement suivie 
d’un lavage ; celte méthode est préférable à la précédente. 

Actuellement, on préfère le procédé suivant, qui donne 
d’excellents résultats ; une solution de sulfate de cuivre à 
1 p. 100 est versée sur le Blé disposé en tas sur un sol dallé 
de préfépence. tant que le Blé retient le liquide ; après un peL 
ieUge destiné à impr^er réguliècgment le tas, on saupoudre 
avec de la chaux éteinte jmqu’è en recouvrir tous les grains» 
('t on étale sut* Paire pour faire sécher en remuant Iréquem* 
ment à la pelle. 

Kn Californie on emploie un poudrage du grain avec du 
carbonate baMi|ue dé cuivre eeo (300 gr. par hectolitre), 
procédé pratique qnl ne nuit pas à la germination. 

I/aclîon des désenivré s’exerce avec beaucoup plus 
de sûreté sur )ee^ gréiim^nues ; pour les seifiences vituea 
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(Avoine, Orge), la pénétration se faiC difllcilement entre les 
balles où peuvent néannmins se loger des spores. 

Divers auteurs (Bolley et Swingle, Geuther, Arthur, etc.) 
ont préconké IVmploî de l’âîdchyde formique, sùus forme 
de la solution du commert'o (formol) ; de nombreux essaie 
ont ntontré que ce procédé donnait de bons résultats, tout 
en étant très économique, et présentait l’avantage d’avoir 
une action beaucoup plus complète sur les graines vêtues 
TAvoine en particulier (le formol est volatil). Voici comment 
on peut procéder: on utilise une solution ù 0,*25 p, 100 d»? 
formol du comment (250 grammes pour 100 litres d’eau), 
dans laquelle les graines sont lrt»mpées pendant une heure en 
viron. On fait sécher ensuite sur une aire. Souvent les Irait*» ■ 
ments du formol altènml les grains et nuisent à la germina 
tion, par suite de formation de paraformaldéhyde très toxique 
1! est préférable de semer de suite après le traitement. , 

En conçoit que tous les traitements précédents 'n’aienl 
d’action que quand Tinfection se fait lors de la germination 
(Charbon de l’Avoine, VstUa^o Uordei et surtout Carie du Blé . 
et que les spores sont répandues sur les grains même à .vmer. 
Mais, sauf peut-être le traitement au sulfate de cuivre suivi 
de chaulage, traitement ^ui recouvre la graine d’un enduit 
cuprique, ils n’agissent pas contre les spores qui peuvent exis- 
ter naturellement dans le sol ou qui y sont amenées par’de-; 
fumiers contaminés' c’est là un mode d’infection possibh- 
bien qu’on s’en soit spuvent exagéré l’importance. 

Par contre, pour les Cbarbons'qtii infectent la fleur (Charbon 
du Blé et Ustila^o nuda de l’Orge), les traitements précédent^, 
purement superficiels, n’agissent pas, puisque le mycélium 
du Champignon existe ^('intérieur même du grain Jenseu 
avait proposé il ne désinRclion de la semence par la chaleur 
en la plongeant quelqui?s instants dans de l’eau chaufT' ' 
vers 50^55«. Ce procédé, le seul applicable en la circoastanc' . 
a donné des résultats satisfaisants, et Appel, par exemple, coo* 
seflle de porter les grains pendant dix à vingt minutes soü 
dans de ]*eau chaude (52 à 54<’),-soit dam Pair chaud (55 * 
60«). On peut avantageaiBmenl soumetMau préalable i ' 
grak à un tæmpage de quatre heures dam de Pmu à 25 * 
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environ. Le seul inconvénient de ce traitement c’est qu’it 
est d’une pratique un peu délicate et qu’une élévation de 
température un peu trop forte peut altérer ou même détruire 
]e pouvoir germinaüf des semences. 

Pour éviter la propagation du Charbon du Blé et de VVsti- 
lago nudat on peut également conseiller la récolte des épis 
charbonnés dès Igur apparition, avant la dissémination des 
spores. C’est un procédé impraticable en grande culture, mais 
il peut être suivi quand les céréales sont cultivées en vue de 
la production des semences. 

Ajoutons qu’il faut éviter de jeter aux fumiers les balayures 
de grenier pouvant renfermer des spores d’Ustilaginales ; pour 
beaucoup d’espèces, ces sport*ssont capables de se développer 
dans le fumier et plus tard d’infecter les jeunes Céréales. 
U semble toutefois qu’on se soit exagéré ce danger ; dans le 
développement saprophytique qui se produit dans les milieux 
nutritifs comme le fumier, les üslilaginales perdent rapide- 
ment leurs propriétés infectantes. 

Knfin le choix des variétés résistantes s’impose ; mais on ne 
peut rien dire de généra! à ce sujet, cette résistance variant 
suivant les régions pour une même variété. 


n. - CUBASXDIÛMTCÊTES. 

L«‘s Eubasidiomycètes comprennent tous les Basidioniy- 
céles à basidc typique, con^nue ou cloisonnée. 

On les divise en deux grands groupes : les Protobasidiomy- 
cèles à bastde cloisonnée (pL XVïl, Hg. 2, 5 et 6), et les .4uto- 
basidiomÿcéUi à baside continue. 


A, Protobasidiomycètf^, 

Ce groupe ae divise d’après le mode de cloisonnement de la 
baside ;'ch6t Ueuns, en effet, Ial)aside est divisée longitudinale 
ment par uné îimleQX cloisons en croix et les sppres sont , 
terminales espèces sa|Rrophytea) ; chez les autresi 

elle est divisée tnmsversîdement avec spore» latérale {pL, 
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XVII, flg, 2) ; c*est le cas des Auriculariùles et des Vrédinalesl 

Noos aurons à parier longuement des Urédinales, Chftmpl* 
goons parasites des plantes supérieures chez lesquels la basid(> 
oatt presque toujours, non directement sur le mycélium, mai^ 
sur une probaslde analogue à celle des llémibasldiomycètes 
La formation de cet organe parait en relation avec le paras! 
Usme; cependant, dans certaines Urédinées, il fait défaut 
(CaUûtporium), tandis quMl otlste plus ou moins bien caracté> 
risé chez quelques Anriculariales saprophytes, lola et surtout 
certains Septobasùiium (pl. XVII, tlg. 5) qui marquent très 
nettement la transition avec les Urédinales par riiitermédlain' 
du Zaghôuanm PhUyrfm Pat. (pl. XVII, flg. 6). 

Ajoutons que chez les Aurioulariales la germination de In 
basidiospore s'accomplit par production de spore secondain* 
Pl. XVIl, flg, 3-4) ; chez les Urédinales par Blâment. 

Avant d'entrer dans Texamen des Urédinales, il nous faut 
dire quelques mots du genre Heiitobasidium, la seule Auri 
culariale intéressante en pathologie. 

Helloobnnldltiiii piirparoom Pat. — rf. Boyer a étudi» 
ce Champignon sur des Vignes du Vaucluse dont les racines, h' 
tronc et la base des sarments présentaient des lames, houppe^ 
ou cordons d'une belle couleur rosée ou violacée, rappelant 
l'aspect du Rhizoclone de la I^uzeme, Les fructifications se for 
ment à la surface de ces organes et sont constituées par dc^ 
bâsides plus ou moins courbées en crosse à leur sommet 
cloisonnées transversalement ; las basldlospores sont ovoïdes 
incolores. Les A^gnes dépérissent et meurent rapidement ; mais 
il n^est nullement prouvé que ce soit là le fait de VHetteotajn 
dium, dont le mycélium est purement superficiel ; d'ailleurs h) 
même espèce a été rencontrée sur d'autres plantes (Aiorum 
europafum, Graminées, etc.), sur lesquelles ék ne pas v\\ 
parasite. 

VBtDVAIilM, 

î 

Las Urédinales, parasites nécessaires àm Phartugomes ( ' 
de qoelqiSBs autres plantes vasenlabee, predulient tes main 
dles mmmunémêii fvuükit tenue qttl traduit ) 

ooterata Janis orangé qu'imiulment k 1^ 
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spores de ces Champignons aux portions de plantes envahies» 

Le mycélium est interceilulaire et envoie dans les élé^ 
ments des prolongements de forme variable, des auçoirs, qui 
souvent se portent au voisinage du noyau et Venserrent de 
leurs ramifications; ce noyau^ cependant, ne subit pas en 
généra] de changements notables ; c’est la cellule qui augmente 
fréquemment de volume. Ce mycélium est cloisonné et ren- 
ferme un nombre variable de noyaux. 

Généralement on trouve dans 11*5 cellules du mycélium des 
globules jaunes ou orangés renfermant une matière huileuse 
mélangée à une substance colora nUe jaune, un lipoehrom^, 
voisin de la carotine qui existe dans le pollen, la racine de 
Carotte, etc... ; cVst sans doute un carbure d’hydrogène, 

I,.e mycélium des UrédinaJes reste le plus souvent localisé 
s’étend peu autour de l’endroit où a pénétré le filament ger- 
minatif dont il dérive. 

1/es Urédinales présentent un luxe de fructifications conî- 
diennes qu’on ne rencontrt? aussi variées chez aucun autre 
Basidiomycète. Ces fructifications, qui se succèdent toujours 
de façon régulière, peuvent se rencontrer soit toutes sur la 
meme plante |on dit que le parasite est autoique, qu’il y a 
auiœcû), soit sur deux hdtes différents (le parasite est dit 
hétéroique, il y a hétérfecie). 

Étudions le développement d’une Urédinale typique, le 
Puecinia ^raminii Vets,^ qui cause une rouille fréquente sur 
les Céréales. 

Cne première forme produit sur le Blé et d’autrea Grami- 
nées des taches orangées d’abord couvertes par l’épiderme, 
puis superficielles; elles émettent alors une pouasière de 
raêaie couleur constituée par les urédospores. C’est la forme 
Credo (pl. XVIII). Le mycélium qui lui donne naissance est 
formé de cellules à deux noyaux, dont les terminales produi* 
sent les urédospores. A cet effet, une de ces cellules bour- 
geonne latéralement, divise son dikarion et donne naisianee 
à la cellule mère d’urédospore ; ceUe-d se divise à son tour 
pour produire Turédospore et son pédicalle, munis chaoin de 
deux noyahx. L’urédospore ovoïde a deux membranes, 
épispore et endospore ; l’épisporoi épaisseï incolorei est pa^ 
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lemée à sa surface de petites pointes et présente quatre pores 
germinatifs régulièrement espacées dans la zone équatoriale 
yurédospore renferme do nombreux globules jaunes. 

Sa germination so fait par production d'un nouveau mycé- 
lium, qui pénètre le tissu du Blé par un stomate et y produit 
de nouveaux urédos. Harement le (Uaïuent germinatif se ter- 
mine par une chJamydospore à membrane, épaisse (âappin- 
Trouffy). L'urédosponî de gram/nw ne germe qu»* 

sur Blé et autres Graminées. ^ 

Lorsque la végétation de la plan ^hospitalière approche d> 
son terme, des fructifications d’unoorme nouvelle apparais- 
sent dans les urédos, puis dans des sores spéciaux ; ce» nou- 
velles spores^ prennent naissance comme les urédosppm et 
sont à la fin bicellulaires ; ce sont les téleutos pores ^ téliospores 
ou probasides (pî. XIX). 

La téleutospore jeune possède dans chacune de ses cellules 
deux noyaux à deux chromosomes; puis ces noyaux se fusion- 
nent. La niembrane se dilTérencic en une endospore mince et 
hyalin© et une exospore épaisse et brune; la téleutospore 
devenue un kyste, passe à l’élal de vie latente, et ce nVst 
qu 'après une période plus ou moins Jonguo que cet organ»‘ 
se met à végéter et donne naissance à la baside. Il so forme 
deux basides, une pour chaque cellule; chacune tapissée 
par Tendospore, qgjrt à travers un pore germinatif. Le 
noyau unique de Ta probastde pass4> dans la baside, y subit 
deux bipartitions successives dans le s<ms lon^tudinat ; 
la baside possède donc quatrf^ noyaux, qui se séparent par 
des cloisons, et bi^mtét chaque ctdluie pousse un stérigmate 
qui se renfle à son sommet ©n une basidiospore arrondie 
ou un peu irrégulière. Le noyau de chaque cdlule passe dant 
la basidiospore. Tulasne, avant qu'on ait reconnu la vraie 
nature de ces organes, appelait la baside cloisonnée promy- 
eélium ot la basidiospo% sporidie, noms qui sont encore Mrès 
souvent employés. 

La basidiospore mùrc se détache de "son support et est apte 
à germer production d’un filament. Ches le Pu/ùeinia gra' 
mmû, ce filament est incapable de pénétrer les ^us de la 
plante oô ont pris naissanca J||frédo et la iéJeutospOfe ; la 



Î^LAÜCHr 


tJrédinâtot. 



J ffmimU, — fS, pcoéUâtkm d'im ftiwnent gtfmliulU d’iu'cd<»por« 

P«r l« uolbAt* ^ d’sM finilUe dn Blé Id'aprèt Pkmrighty. 

24, ooupt d't9M ^tUi de DU pwUtit dee télniUiipotf» (d'après PriDiens). 

25 frit, eetoi» de la Ma des norsux dam la l^itmparr. 

24. A, RunlMtkA d’QM (éMapore Ti: #y., (peomyt^tum^ ; Sip,, bail* 
dluHporei (qinrldla*) \ Bf,f Héridttaies ; B. gmiimiioci des bestdlcsporw. 



BASIDTOHYCÊTSS. 


germinatioD ne peut s'accomplir que sur les feuilles de ^Épin^ 
Vinettp (Berhtfia çul$ariê), qui, pénétrées par le mycélium, 
présentent deux nouvelles formes de frucliflcation, VécHiol' 
ou spermùgonie à la face supérieure et r^cidium à la fac^ 
inférieure (pl. XX). 

Les écidiüles apparaissent comme de petits points d'un 
jaune pourpre ou d’un pourpre noirâtre sur des taches où h- 
mycélium détériore gravement le tissu de la feuille. Ils ont 
une forme arrondie ou un peu déprimée ; leu^ paroi est cons 
tituêe par des filaments accolés àj)eu près parallèlement r ( 
envoyant des stérigmates isolés, oTrigés vers le centre, dont 
l'extrémité gorte un court chapelet de conidies, les écidioh- 
sports ou sptrmatin; ces conidies arrondies, de petite laill< 
(2>3 uninuciéées, se différencient par étranglement du soni 
met du filament. 

L’ouverture de la spermogonie est garnie de .stérigmates 
stériles formant bouquet. Les spcrmalies peuvent germer, 
mais avec J beaucoup de difficulté, peut-être à cause des 
faibles réserves qu’elles possèdent. On est encore mal fix< 
sur leur râle dans le cycle du Champignon et on a tendance à 
les regarder comme des organes mâles devenus non fonc 
tionnels. 

L’œcidium (pl. XX} jeune à l’apparence d’un cylindre; 
ouvert, il res.semli|e à une corbeille ; h'S diverses fructification.^ 
sont souvent rapprochées et tangentes hîs unes aux autres. 
Un œcidium comprend une partie périphérique stérile enve- 
loppant une partie centrale forrq^ par les conidies ou teidio 
spo/vs. L'enveloppe {pseudopéridium] estiormée de cellules qui 
se dessèchent rapidement ; c’est un organe de protection. Lc> 
écidtosporcs naissent à l’extrémité de filaments différenciés eu 
stérigmates trapus, qui se divisent en deux cellules de tailh 
inégale {pl. XXI) ; la supérieure est l'écidiospore ; rinférieure. 
plus petite, appelée à dégénérer rapidement, est la eellute inter 
ealaire. Le même phénomène se produit un certain nombre d< 
fois et aboutit à la fonnation de fÛes de cellules alternative 
ment grosses et petites, ces demiérw disparaissant très vih 
Le développement de cos spores amène bientôt la déchlrun 
du pseudopéridium à la partie supérieure de la fructification ; 
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les écidiospores sont mises ea liberté. Biles possèdent plusIetlN 
pores germinatifSi mais ne germent que par un seul. Le fila^ 
ment germinatif est incapable de pénétrer rËpine-Vinettei 
mais seulement la Graminée qui a hospitalisé Turédo*; le cjrcle 
de développement se trouve ainsi fermé. 

Le mycélium issu de la germination de la basidiospore ne 
possède qu'un noyau par cellule, tandis que 1^ écidiospores 
sont binucléées comme les urédospores. Les recherches de 
Backma^, confirmées et complétées par celles de ChrUtman 
et d’autres auteurs, ont montré que le premier dtkarion .se 
formait dans le jexme œcidium par migration du noyau d'une 
cellule dans une autre tantôt différenciée, tantôt simple cellde 
végétative, ou par fusion de IVxtrémité de deux filaments 
parallèles ; dans les deux cas, la première cellule binucléét* 
devient la cellule génératrice des écidiospores. La généralité 
de ce phénomène a été confirmée par plusieurs observateurs 
et révolution nucléaire des Urédinales est maintenant connue, 
au moins pOnxT les espèces à cycle complet : phase à cellules 
unioucléées ou haplophase de la baside aux cellules mères des 
écidiospores, phase k dikaiions ou diplophase de ces cellules 
à la baside jeune. Toutefois, il y a de nombreuses espèces, 
comme nous le verrons, qui no possèdent pas toutes les formes 
de fructification ; on ne connaît pas encore l'évolution nu* 
cléaire dans tous les cas, mais on sait que les deux phases 
existent toujours, l'une d'elles pouvant être très réduite. 
Quand Tcecidium fait défaut, les premières cellules binucléées 
apparaiss^mi dans le stroma qj^e développent les urédo- 
spores ou les téleutospores ; aiÉ^^iei MaWac«arum, 

qui est réduit au stade téleutosporé, le (uKrion provient de la 
fusion de deux callQies inégales en une seule qd s'allonge 
en une courte chaîne de cellules binucléées tertninée par la 
téleulospore et représenUnt une diplophase réduite. ^ 

<1. Ertksson a pu constater, à la suite de nombreuses expé- 
riences, que le Pueetnia graminis, comme d’ailleurs d’antres 
Urédinales. montrait de nombreuses formes; chaCQiie de ees 
formes produit un œcidium sur BerberUf mais TéoidkMpore 
ainsi produite ne peut infecter que TespèU de Graminée sur 
laquelle les téleufospores se sont développées. D’un autre edté, 
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au point de vue morpholojçique, ces formes iie prêseuleut au- 
cune différence sensible entre elles. On les a qualîliées d’espèces 
biologiques. Peut-élri* ju> doit- on voir là que tks variélé> 
délinitivemenl adaptws au pariisitisino sur un hôlo spécial et 
qui, peu à peu, à la suite d'inm véritable sélection naturelle 
ont perdu la propriété de pouvoir vivo* sur d’autres phanéro 
games sur lesquelles se développent d’autres formes morpho 
logiquement identiques, issues évidemment d’une seule et 
même espinv originelle. Cette notion de lu spécification dev 
formes adaptées à certains h Aies n’est d’ailleurs pas par lieu 
iièn‘S aux l rédinaies. I^a spécialisation est plus ou nn)in> 
parfaite, plus ou moins étroite ; et les fonnes qui ont prix 
naissance en une rt'gion n’ord pas toujours acquis une spécia- 
lisation identique à celles de n-gions dilTépenles. 

Le même auteur avait à maintes reprises remarqué Tirré- 
gularité de la germination des spores chez les iTédinales; il 
en est arrivé à penser que cette germination se fait assez diffi 
cüemenl dans la imtun^ et «|ue la source rxtérieun^ des lîoulllr- 
n'a pas l’importance qu'on lui avait donnée. Pour le l*uccini>t 
fimminis, Krikssnn ronsidt*n‘ que très généralement le IMi 
nVst pas infecté lorsqu’il est éloigné fie plus de 25 mètres d * 
l'Épinc-vinetle. ICun autre r ôle, Turédo peut apparaître snr 
le nié siuis qu'il y ait d’Épiue-vinelte dans la rt^gion (An^ 
Iralie, par exemple). Os divers4»s considérations «nt a ni en*- 
Eriksson a pens*‘r que les (irarnimrs ]>ossèdenl dans leui' 
tissus h‘ germe des L' rédinaies susceptibles de le.s para.siter 
Cette hypolhèsi^ a été pour auteur le point de. départ 
d'une conception nouvelle. l^Jporie rf^ùplasmatiqut’, théniri' 
ingénieusi-, mais qui, malgré les pernUtionnemenls que. smi 
auteur y a apportés, ne semble pas devoir être adoptée d' 
façon définitive. Suivant Kriksson, Tappart’H végétatif du 
Champignon, avant de .se présenter sous la forme de mycélium, 
prendrait dans la cellule de l’hole un état parlicuHef et cou 
tracterait avec le protopla.sma dç cette cellule une sorte d-’ 
symbiose ; c'est celte association qui constitue le mycoplasfm 
et qu’il a cherché à meU^* en évidence dans les premiers stâdr- 
de développement d'une tache de rouille, ou sur le bori 
d’une tache en voie d'extension. Les cellules qui le çontieu 
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!U!nt (pi XXI, lig. ÎJ5), se distiügueruienl à leur eoiiteim 
jiliis dense, plus sombin;, et, pendant la période yûvernale, on 
ne voit pue cotte forme dans les cellules de Thé le dont le 
noyau s'hypcrlrophie, puis dégénère, se fragmente et linit 
par disparaître à peu près. Vn peu plus tard, au moment, où 
vont apparaître les premières taches do rouille, le mycoplasma 
s'organiserait eiucorpusTu/eif sptkiaux, qui ont assez souvent 
l'apparence d'un croissant large. Puis on verrait en dehors 
dfS cellules une masse plasmique, le protomycélium, dont les 
noyaux, au début mal diffère m-iés, deviennent distincts et 
(pli acquiert une membrane td des «do isons. prenant prugtx's* 
vivement tous les caractères du mycélium ordinaire; quant 
;inv portions Intracellulaires, elles devnmnent des suçoirs. 
Kriksson admet que le protoin y«élium inlercelluUnre dérive 
<iu mycoplasma intra^'elUduirc, qui. dit- il, .sortirai! de la 
cellule en traversant les pom* Imitions «le la im^mbrane, ou 
(il traversant « elle-ci p«»ur f«>rmer «*\l«'‘rieiireMient à la cellule 
(l'‘s nMillemenls eu sm;oirs ; or c'est pr»‘i'isèiuent pan^e qu'on 
n'a pu saisir le passage entre ces deux formes que les myco- 
iegufs se ndusenl à an'eptor la llienrie mycdplasniatique : 
c ('<1 l'opinion de Marshall Waid, «le Khdialiri. qui déclmmt 
ipie les corpuscules spé«:ianx ue s«uU que Ks sui;«»irs d'uu 
niyrelium jeune, et iiiéuu* Klebalm cunsi«lèr«’ qu'ils sont munis 
il'ime membrane, ce qui s<Tait la négation même «le la théorie 
luycüplasniatique. 

iUMuverie arrive ù «les conclusi«)ns analogu«'s et pense 
<iu«‘ les observations d'Krillpioh doivent être interpretevs 

tout autre façünj|be Ixi fait leur auteur : par exemple, 
les granulations qu'fCrik.ssoii « «msidère comme les noyaux 
du tuycoplasmu ne seraient qu«‘ des («irpuseules yiétachro- 
>oa tiques ; on trouve, en «‘(Tel, abondamment ces corpuscules 
dans cellules -de la région envahie par le mycélium d'une 
* redinalo, tandis qu'ils manquent dans h‘s éléimnts sains. 
H ne faut pas non plus oubiier que les alUTutiMis des cellules 

I bùtc sous Paction des parasit«‘s p«'uv«‘nt s'observer ù ui\e 
‘♦■riaine distance du mycélium meme. 

II résulte de ces observaüons «pie la théorie échafaudée par 
tiiks on n’esl nullement prouvée, malgré les eHorts de sou 
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inventeur qui a mAme cherché à l'étendre à d’autres parasite^, 
par exemple aux Péronosporales. 

La théorie mycoplasmatique permettait une explication 
facile de la perpétuation des espèces hétéroïques dans les 
logions où Pun des hôtes n’exisle pas^ comme c’est souvent !e 
cas pour le Pui'ctnui grct/tiinis: Eriksson supposait, en effet, 
rexislence du mycopliisma dans Pembryon du Blé, mais il n’a 
pu la dcmonlrer. A l’heure actuelle, la question de la perpétua- 
tion n’est |uis élucidée de façon définitive, mais il semble bien 
que les Houilles di^s Céréales, et sans doute celle» d’autres 
plantes, soient capables d’hiverner dans grains. Prit- 
chard, Beau ver ie notamment, ont rencontré du mycélium, et 
même des sports, dans les fruits de Céréales et de Graminées 
sauvages, et le fait ne semble pas rare, en sorte que cette 
hibernation doit certainement jouer un rôle, les grains atteints 
donnent de jeunes planboù le mycéliumduparasilcserent^onlr»' 
et est capable de friictiHer. 

aüè'sr/rrfl/wrt, — On peut répartir les I rédinales qui nous 
intéressent entre les fumÜles suivantes : 

1» Puenntacées, — Téleutospores pédicelkvs. Isolées les unes 
des autR'S ; ur dospores solitaires, 

I 2^AJthmp:iorai'én. - ; Téleulo^pon’s sessiles, serrées les 
um^s contre les autres en une croûte mince, 

3® Cronarttacir,< , — Téleutospoïes sessile», formant des 
hapeiels cohérent. 

J:fi(/ophÿI/ace€9. ~~ TélehtosporeS err chaînes, analogues h 
des écidiospores. 

ô® CoIëM^nacee^. — Téleutosporcs à parois minces, fomiét»« 
de plusiourstellules ne produisant cha* une qu’une basidiospore 

i^moivuctii. 

CelU' famille, caractérisée par les télcuiospore» pédicelJé^*^’ 
et isolée», coolSÂend un certain nombre de genres, <^i te dk 
iinguent par la structure de leurs téleut<tt|Km* Kotis n» 
parlerons* que des siwvants! 

Purciflîa, i'rcff^ÿceg, I/tmüeta. Triphragm i/«, Pkfpgf^i 
éium cl C^nuporangium» 
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0«nw Puoolnla Fera. 

Les Pttecinia sont caractérisés par leurs léKnitosporcs 
bjcellulaircs, réuni» en sures pulvérulents ou compacts, jamais 
fiélatincnx (1). Ils comprennent de très noml)rt*us(*s espèces, 
dont plusieurs sont la cause de maladies graves, et tui parti- 
culier des Rouil[üs des Céréales. 

Houilles üe$ Céréairs. 

Jusqu'aux travaux d'Kriksson, on distinguait trois ospinjes 
(le Houilles vivant sur les Céréales : 

Furrmûi gramrnw Pers. avec lecidiuin sur l’ivpinc-v incite ; 

Fucr(/im*ra/;r»rt*trrrt fD. C.) Wint., avec «rcidium sur les 
Borraginées ; 

Fwccmtu roronat ft Corda, avec nnidium sur |i*s Bourdaines 
(/Mumnti.s), 

Mais, en rtîalité, ces trois lype^ correspondent à trois 
groupes, dans chacun (lesquels on peut distinguer plusieurs 
espèces, très voisines par leurs caractères inorphologiqÉes, 
mais cepçi\dant <liatinclé^ j»ar leur mode de vie, comme Pont 
montré les travaux d’Erik>son, de Klebalm, « te. 

Type de « Paoelnla KminlnlM t hi j»eutle carac* 
tériser ainsi : 

Les urédosporcs sont ellipsoïdes ou obiongues, d’un jaune 
brunâtre, échinulées, munies 0£dinairt‘menl de quatre pores 
germinatifs dans leur région é<piatorialc et disposées en sores 
allongés qui se fentiçut de bonne heure pour laisse échapper 
les spores. I 

Les téleutjspores sont allongétîs, généralcmant on pointe 
mousse à leur sommet, supporlco» par un pé<f\ce]le 
long et restant adhérent à la spore; les'soros ressemblent 
à ceux Mes urédo8pqr<‘s : ils sont* allongés tjusqirà l cen- 
timèUe de long), souvent connuents, s’o^rt'ul de bonne 

R^emuDtniarâow « «mttpdi ua tno^ df r^>iik)D <1«« fenra d'I'rMiulcA 
et, lalviBt r«nÉip|| dee aieolûgttae ua^fkmlm^ d'ArUittf «'appuie 

oiA i Mileine D t m dai OMctèrei morpholog'quea. b.U« auaM ev dM particuli^t^ 
bio)Q«k)iMt (rreb drotottf, bétàt><te, rtc...). Sou» ne pouvottulo) )f suivre «ut ce 
tvrmla, m qiU oW liw Jt à eunutew’ toatea le* d^iMiplnaU<M)| ^drl tique* 
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heure devenant pulvéru lents n^re. Il n’y a pas de 
paraphyses. 

A ce ^oupe appartiennent les espaces suivantes ; 

PucttniA fframinii l^'rs, [Vredo iinf*art$ Pers,, 'Œcidtutn 
Berbendis Pers.) {pl. XXII, fig. 1*2). — Cette espèce se dé- 
veloppe sur les feuilles. les gaines, les tig(*s, plus rannnent 
les glumes de noinbrtnises (îraminèfs et p^^id^it la maladie 
nommée Houille noire. 

L’œcidium st^ rt‘ncontn‘, comme nous l'avons dit, sur 
rÉpine-vinelle et aussi, mais ranunent, sur les Mahonia. 

Le Puceinia prt'sente [dusieurs formes spécialisées 

dont les plus importantes sont : 

1® Forme Tntia, spéciale au HIc, mais «pû peut aussi en- 
vahir rOrge, le Seigle eU' Avoine ; 

2® Forme . Lena*, sj>éci^e à FAvoine et à quelques Graminées 
sauvages ; 

Lt® Forme Secatie, qui attaque le Seigle, r()rge et quelques 
Graminées sauvages ; el!^ ne se dcvidoppe ni sur le HIé, ni s^ir 

r.^oiue. 

ftcdnia Ph^i^atenm Henri - Très voi> 

sine de fa prreédente,cetttM‘sBbî, qtn vit sur Phleum prntense 
et Fe^tuca W«/wr, ^ difTere ^ <'e qu’elle ne produit pas 
d'œcidium sur rPpffe viiiette. 

Type de «Piieolrtl» Htihliro-verft ». - Les espèces 

de ce groupe pn^s^uitenl les r^actén^s %pn muns suivants : 

Les U rédos pores naissent ^ns définir ovales, bien plus 
courts que chez P. gramim^, isolés oî^ngten»ps recouverts 
par répidemie ; les spores sont à peu près globuleusiîs, échi- 
nulées, jaUŒjfc et les .stérigmates qui les portent .sont enlr<** 
mêlés de l|I®ents stériles, de paraphyse.s. 

Les téleuto.spores naisIPîit dan.s des sorcs un P‘m allongés, 
r<*stant recouverLs par sorte que les spO|es 

ri'stenl enfermées dans colora tioa noire 

ii'apparail extcii^remetij%^^ÏF®nsparf‘nce. Ces téleulo* 
spores sont plus oti mbinsèu lurnie de massue, atténuées à la 
base et tronquées à hmr üfnmet qui est épaissi ; le péd icelle 
est très court; enfin elles sont entremêlées de paraphyses, 
cellules aliongé^bruncs. naissant par groupe^ du stroma sur 
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Jms bords et à l’intérieur de la fructitication qui so trouve ainsi 
divisée en petites loges remplies de spores. 

On range dans ce gTt>upc les espèces suivantes : 

Pnod&ia glamtrutt (Sohm.) Er. ,et Ilenn. (pl. XX!I« 
flg. 3-6). — C’t^st lâ Houille jaune des Céréales. Les pustules 
à urédûspon*s sont disposées à la face inférieure des feuilles 
en série longitudinales serrées atteignant» plusieurs centi- 
mètres de long et souvent conOuentes. Les sores de télouto- 
spores naissent sur les chaumes et la face inférieun' des feuilles 
avec la même disposition. Celle Houille peut s'observer sur 
les glu mes, mais ne leur est nullement spéciale, comme sou 
nom pourrait le fairt^ croih>. 

On rencontre le Puc^tnia glumantm sur toutes les Céréah's. 
sauf rAvoine, et sur <^s Graminées sauvages. On ne lui 
connaît pas de forme écidienne. 

On a distingué plusieurs formes .spécialisées, notamment an 
Blé, à l’Orge, et au Seigle^ cetlt* dernière étant moins bien llxéo, 

pQcdaia diiperta Er. et Henn. — Cette espèce se dis- 
tingue de la précédente par cerbiins cantrtères 
giques ; les pusses d’urtHJos|>on“s i^nt petite.s, frrrugimwHp' 
et dispoîiées sans ordn*, surtout la face inférieure de la 
feuille ; les sores à (^^leutospor»'s sont également épars et se 
rencontrent surtout sur les gaines. 

Cette espèce est Spéciale au Seigle et produit la lloutiU brune 
du Seigle; son œcidium se défeloppe sur diverses espère.s du 
genre Anehma (Buglosse|. f 

FaecinU tiitldiiâ Hr. — La Houille brune du Blé a la 
même appa|ence extérieure que celle du Seigle ; mais elle 
spéciale au l|ié. 

L’œcidium i#? développe sur les feuilles de plusieurs espèces 
du genre Thalietrum f Jackson et Mains, Ducomet). 

Puedsia dmpln {Kern.} Kr et Henn. (pl. XXlLflg.?), -- 
Voisine, par son aspect extérieur, des deux précédentes, cette 
espèce se reconnaît à ce que, mélangées aux téleutospûrés nor- 
males, on rencontre très fréoûem ment des spores amcettolalrt^ 
oblongues pu en forme dM^tssue bréguliàre (mésospOres). 

L’œcidium vit sur les faites de diven Ornùhog(üum sdou 
TranzscheL 
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X ce même groupe et au voisinage do Puccinia dUperêa se 
rattachent les espèces suivantes, moins importantes au point 
lio vue qui nous occupe : 

Piiccinia hrornina Er,, espèce qui so développe d'une part 
sur les Bromes et, de Pau In*, sur la Pulmonaire et la Consoudo; 

i*uccwio agropyrina Er., espèce aiiloïque spéciale à l\4gro- 
pyrum repens ; « 

Puccinia Triseti Er,, espèce antoïque spéciale à P Avoine 
jauuûlro. 

t ype de « Bneclnli» coronata ». — IjCS espèces de ce 
groupe présentent une grande analogie avec colles du précé- 
dent ; les urédosjjores sont cependant de forme plus urégu- 
liêre ; les téleutospores, disposées on soros analogues, se 
reconnu issenl à des petites saillies ou des dents qui forment 
une sorte de couronne au sommet tronqué de la spore, d’où le 
iioiu do 7îoui//c ronron ftfv, 

Ce groupe comprend deux espèces importantes quMl serait 
lieut-èlre plus logique do regarder comme formes biologiques 
d*im|^I#uie espèce : 

PttMliiia eoronitarn Kleb, (}d. X\1I, (Ig. 8). — L’mci- 
dium se développe sur une Bourdaine, Hhomnus cathartica ; 
les autres formes sur P Avoine et diverses Graminées sauvages : 
\ alpins, Houques, Féliique élevée, Ray-grass anglais, etc. 
On a distingué plusieurs formes, dont une est spécialisée sur 
PAvoifto. 

Fuetinia eoronata Corda. — E’œcidium se rencontre sur 
le Bhamnm Fmngula, les urédüspon's et les téleulospores sur 
diverses Graminées: Houques, Calamairosiis, etc. 

L'Avoine et les aulrv‘.s Céréales ne ^«nl pas atteintes. 

Les (Bcidiuim qu’on trouve sur d’autres Hhojnnus appar- 
tiennent à des Puteinia héléroniues du même type. 

A la suite de ces Rouilles et en laissant de célé un certain 
nombre d'espèces qui, attaquant les Graminées sauvages, n'ont 
pas d’importance pratique, il faut signaler les suivantes, qui 
se rencontrent sur le Mats et le * 

PaceliilaltiiydlaBérang. {A Schwein) (|il. XXIII, 

ij. La Houille du Mali 'produit sur les* deux faces des 

> * 
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feuilles des pustules d'un jmine brunâtre, longtemps couvertev 
par l’épiderme ; les uré<lospores sont globuleuses ou elliptiques, 
èchinulées, d’un brun pâle. Les téleutospons sont brunes, 
oblongues ou un peu en massue, obtuses à leur extrémité et 
portées par un péd icelle assez long. 

Cette Houille, qui est spéciale au Maïs, est hétéroique et 
forme son lecidium sur divers f/m/i.v; O. n/y^oso en Amérlqm 
{Artimrl, i). $tncta et corniVu/o/u en Kurope (Tranzschei, 
Vin cens) ; mais la f(>nne écidienne est très rare <laas la naturt 
et n'est certainement pas indispensable â la perpétuation da 
Puccinta Maydis, 

PucciolA purpurca Cooke. — Celte espèce se reconnaît 
aux taches pnurprée.s sur lesquelles naissent des iirédo.spores. 
puis des téleutospores très longuement pédieellées. Hile attaque 
le Sorgho dans les régions chaudes et le midi de l'Kurope, 

C’est sous leur forme urédo que les Houillessont dangereuses: 
si le temps est chaud et humide, les tai lles se développent et 
fructifient en très peu de temps, émettant «les quan lité» d’un*- 
dospones et amenant la propagation rapide de la maladie, I! 
en résulte une diminution, parfois considérable, dans la quantité 
et aussi la qualité de la récolté, grain et paille. I/imporlam » 
tic ces dégâts est variable. La H*miile noire iPurrmiu gra 
est certainement la plus grave, ce qui tient surtout à 
son apparition tardive tlaus'les c»llurt«i ; cVsl jorndant les 
mois de juin et de juillet qu'elh* ext-rce ses ravages, tandis 
que révolution di*s iirédi/spores se fait plus tdt et est généra- 
lement terminée en juin dans cas des Purnnia du groupe 
Huhif^o i'cra. 

Dans ce dernier groupi\ h* Purrinia f>îumarum t?ï*t l’espèce la 
plus nuisible, surtout la forme qui envahit les glu mes et qui 
gène le développement de l'éfd. C’est la rouille qui so mon In* 
la plus précoce dans les cultures. Les attaques des P.di^pemi, 
triurina et stmplex sont en général de Courte durée et de 
moindre importarme ; il en est de mémo de la Houille cou- 
ronnée de,rAvoirie. 

Ce ne ^nt là que des indications très générales ; révolution 
des Houilles ejét, en elTot, solis la dépendance des Conditions 
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(le température et d’humidité. C’est ainsi qu i! ii’csl pas très 
r;iiv de constater un développement de la maladie pendant 
l'automne,, si le temps est doux et humide, notamment 
>nr les semis qui lèvent dans les champs mal moissonnés* 

ÏA's influences qui agissent avec le plus de netteté sur les 
Ituiiilles des céréales sont certainement relies de rhumidilé et 
lit* l;i variété cultWée. 

Ainsi la Houille sévit avec plus d’intensité dans les terrains 
lias et humides que sur les plateaux secs ; cette diîTérence 
s’acoenlue dans les années sèches, 

H’aufre part, les diverses variétés de Céréales sont très 
inégalement sensibles à la Houille, sans qu’on puisse donner 
encore rcxplication de ces difîércnces. D’niîleurs, la résistance 
d'une race donnée n'est pas constante et présente de grandes 
variations, notamment suivant le climat : ainsi les HIés qui 

montrent résistants dans le midi de la France se rouillent 
facilement s’ils sont semés dans le nord ; il en est de même 
pour certains Blés américains, qui, résistants dans leur pays 
d'origine, sont attaqués dans le nord de la France, Cependant 
on peut dire d’une façon générale q\ie les variétés précoces 
(mt moins à souffrir des allaqucs des ItOuillcs (an moins de 
('elles d(‘ P. filumanirn) f|ue les variétés tardives ; leur dcve* 
loppJ ineiU est déjà avancé à répoipie où la maladie sévit avec 
intensité, et la plante offre alors une résistance que n'ont pas 
i(‘s variétés tardives moins développées. Il faut ajouter qu’une 
variété donnée résistante à une rouille peut être, par contre, 
très sensible à une autre ospiM'e de Pumma, c(‘ qui complique 
lu problème de la rechonrhe des variétés rosislanles. 

Bi(’n d’autres facteurs agissent sur h* développement de la 
Houille. C’est ainsi que la nature du sol a une ( erlaine influence; 
do même les engrais (les phosphates augmentent la résistance!, 
le semis (les semis hâtifs et clairs agissent dans un sons favo- 
rable), etc. Mais tous ces facteurs iront pas Fim portance des 
deux premiers : humidité et variété, de sorte que, avec une 
grande humidité et une variété sensible, ils deviennent pres- 
que insignifiants et passent inaperçus, ce qui ne veut pas dire 
qu’en d’autres circonstances, moins favorables au cÈveloppe- 
ment du Champignon, leur action soit luilkv • 
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Traitemeat — On ne peut songer, dans le cas actuel, aux 
traitements prévontirs par des fongicides ; le sulfate de cuivre 
exerce bien une action sur la gi'rmination des spores, mais de 
tol^irditements sont impossibles en grande cultui^'. 

La destruction des hôtes de la fonne écidienne (Épine- 
vinette, Bourdaines, Borraginées) ne peut donner que dos 
résultats incomplets ; il est certain que rÉpyie-vinetlô favorise 
le développement de la Koiiillo noire, qui apparaît souvent au 
voisinage des buissons attaqués par rtocidium ; mais, à côté 
de ces cas, U faut signaler l’existence fréquente du Puecinia 
graminU dans des régions où l’Épine-vinelte est très rare ou 
même n’existe pas. D’ailleurs la destruction, possible pour 
cette dernière plante, ne iVst plus pour les Borraginées et, d’un 
autre côté, les recherches d’Kriksson ont nellement montré 
que certaines Rouilles du groupe Uubigo erra, le PMccrnm 
glumarum no tain ment, n’ont pas besoin do doux hôtes pour 
accomplir le cycle de leur développement. Pour cette rouille 
et vraisemblablement pour d’autres, la propagation d’une 
aunée à Pautre peut se faire par des urédospores fixées à la 
surface des grains. 

Le but à poursuivre est roLleiUion de variétés qui soient 
résistantes aux rouilles tout en ayant un fort rendenumt et 
dtîs produits de bonne qualité. En attendant que les recherches 
faites dans cette voie aient abouti, les précautions suivantes 
diminueront les dégùts; 

D'Employer des variétés précoces ot reconnues comme 
rési.4lantc$ dans la région ; 

Semer en lignes pour favoriser l’aération et diminuer 
l’humidité ; 

Assainir les sols trop humides. 

4*^ Enfin U y aurait peut-être lieu de procéder à une désin* 
fectioD ou au moins à un nettoyage mécanique des semences, 
s'il est exact que les spores retenue» à la surface des grains 
jouent un rôle dans l’appariUon des premiers foyers. 
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RouiUea des végétaux 'cultivés autres que les Céréales. 

1® Espèces possédant une forme écidieone. — a. Hêté- 
ROlQUEs. — A ce groupe apparlioniient un grand nombre 
d’espèces vivant sur les Graminées sauvages et les Cypéracées 
sous leur forme léleulosporée, par exemple : 

Puccinia Agrostidis Plowr., qui vit d’une pari sur les 
Agrosiis et de l’autre (cecidium) sur les Ancolies ; 

Puccinia Festucæ Plowr. : urédo et téleutospores sur les 
Féluqucs ; oecidium sur les Chèvrefeuilles ; 

Puccinia Phragmitis (Schuni.) Kœrn, : urédo et tcleulo- 
spores sur les œcidiutn sur divers Rumx; 

Puccinia Poarum Niels : urédo et téleutospores sur les 
Paturins, œcidium sur le Tussi]»age ; 

Puccinia Agropyri Fil. et Fv, : urédo et téleutospores sur 
les .'Igropÿrum, œcidium sur les Clématites ; 

Puccinia Concis (Schuin.) Reben I. — Cette espèce attaque 
les Carex et forme sou œcidium sur les Orties. 

C/est également à un ou plusieurs Piiccmm donnant leurs 
téleutospores sur des ('arez qu’il faut, d’après KJebahn, 
rattacher rŒcidtum Grosaularix Gmel., qui vit sur les 
Groseillier». 

Puccinia Prutti-Hpliiohir Pers. {P. Pruni Purs.) (pi. 
XX III, lig. 2 et 3). - Cette Rouille attaque les feuilles des 
Pruniers, de l’Amandier, du Pécher, de l’Abricotier, sur 
lesquelles se développent le.^ urédospores cl les léleulospores. 
Los premières, qui forment de petites pustules brunes à la face 
inférieure des feuilles, sont tantôt ovoïdes ou piriformes, 
épaissies au sommet, tantôt arrondies et pourvues d’une 
membrane régulièrement mince ; de très nombreuses para* 
physes en massue les entourent. Les téleutospores formant 
de petites touffes d’un brun foncé et sont également 
accompagnées de paraphyses ; elles sont densément verru* 
qiueuses et constituées de deux cellules inégal^l^ et bien 
Béparées par un’ étranglement, la supérieure plus grosse et 
souvent plus colorée que rinféricure. 
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Ce è*urt'initi est hi'lêroü|ue et produit uti acidiuM sur les 
Anémones cultivées (AHemo/ie caronaria) selon Tranzschcl, 
W, Krieg et Hucoinet, et sur l’IîVpalit|Ue {Anetnont Hepa* 
tira), selon Arthur. 

üaiis le sud ouest la rouille du Prunier cause des dégâts 
SiUîsibles en provoquant une chute prématurée des feuilles 
et anieuanl un alTaiblisseinent des arbres. r)t*s traitements 
cupriques effectués au début de juin ont lionrié des résultats 
favorables (Oucomet). 

h. ViTiùorrs. — Pucciiiia ABparngl H. C., (pi. XXIII, 
fig. i). — ï.a Houille fie l'Asperge pr^’^seutf' sneressivemenl sur 
les liges au priu temps des eeiflioles et des éridies, puis dt^s 
uriViuspores d'un brun de rannelle, en lin à Tau loin ne des 
léleulospores elliptifpo'S ou oblongues, brunes, longuement 
pédicellées. 

Le seul traitement consiste à couper et brûler les tiges 
atteintes. 

Pueclnla Porrl (SowM Winl. qil. XXIII, lig. âs. Cfdle 

fspèce attaque tin grand nombre dVspéces fin gfUire Alliutn : 
éhgiHfn. Poireau, Ail. etc,, sur lesipielles se développent toutes 
les forntes de fructification (Œcifjjum, ureflo et (rleutospon^slf. 
Les téleutos pores sont oblongues, a mon lies f)n tronquées au 
sommet, à pédirelie ctmrt, depourvio's d»« paraphvses ; elles 
ff^rmetd fies tacfos plombées, sous-épiderrniqucs. pui.s pub 
vérulenb.*s, 

A ce iiîènie groui'e appartiennent encore les liuuilles 
suivantes : 

Purrtnta Tragopo^i ((Vrs ) Corda, fréquent sur les Trago- 
pogoft (Saisi lis) ; les téleutospfjfes Su lit Vf‘rruqueuses, conime 
celles df; l'i^spèce suivante: 

Purnnia Mrnthif Pers,, qui se développe sur un grand 
nombre de I^abiées, notamment sur les Menthe* ; 

J*uccinia A pii I iesrn., sur les feuilles et les tiges du Céleri ; 
celhe espcHre ne présente pas d'ccidiolcs ; 

Purcinia Vtolæ iSchum.) D. C. sur le» Violettes. 

20 Espèces possédant des l^^ospores et des têfeuto- 
S|)ore08aii^ forme écidienae.-^Vncc'nîe CerMlfBérang.) 
Cast. — Celle Houille, qui attaque l'Amandier, le Cerisier et 
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le Prunier, se distingue facilement du Puct inia Pruni-spifiosiie 
par ses urédospores d’un jaune d’or, par Tabsencc de para- 
physes ot par ses téleutospores obiongues, lisses, longuement 
pédicelices. 

Puocinla Hieraoil (Schunu) Mari. (P. Compositanim 
Schlecht.) (pl. XXÎIl, fig. 6). — Oa rmmissuit sous ce nom 
une grande partie des Houilles des Composées ; mais il est cer- 
tain que diverses t*spèces, quelques-unes encore mal definies, 
étaient confondues sous cette dénomination. Toutes présentent 
des urédPspores globuleuses ou ovales, formant de petites pus- 
tules couleur cannelle et des téleutospores ellipsoïdes, arrondies 
au sommet. 

C’est à ce groupe qu’appartiennent, outre de nombreuses 
rouilles de Composées sauvages, celles qui se développent sur 
les Lactuca : Laitue, Komaine (Pureïnm Laciucarum Syd. ?f 
et les Cîchoriuffit Chicorée et Endive [Puccïnïa CicAoru 
(D. C.) Bell]. 

Citons encore parmi les rouilles des Composées : 

Puccinta Abstnthii Ü. C. sur diverses Armoisï^s (Ahsinllic, 
Estragon, etc.) ; 

Puccinia Hélianthi Schw. sur les Helianthu^, nolamiuent le 
Topinambour ; 

Pureïnm Chrysanthani Ho^e, espin e remarquabh? par les 
formes variées que présentent les urédospores ; elle a apparu 
en 1895 en Europe dans les cultures de Chrysanthèmes et a 
depuis lors pris une extension considérable ; son origine Rouble 
être le Japon. 

Pnecinia batlnta {Pers.) Schrœt. (pl. XXIII, iig. /). — 
C’est encore une espèce collective dans laquelle ont faisait 
entrer des formes possédant un cecidium (comme PuceiniaApii 
que nous avons déjà cité) et d’antres ne possédant que des 
urédospores et des téleutospores (porfoi^us^ des spermogo* 
lies) ; toutes se développent sur des Ümbellifém, comme par 
exemple : 

Puccinia Petraselini (D. C.^ipdr., SUr \e$ feuilles ^et ks 
tiges du Persil ; jHK 

Puceinià AngelUa (Schum P^ ck.. sur l^Âng^lque, 

PneclBia Vlneo; (D^^l — Celte RoulUe ettaque 
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lefl Pemnches ; sur les feuilles se développent des pustules 
d’urédo d’un brun pftle^ couvrant toute la face inférieure de 
la feuille et entremêlées d’écidioles. Les téieûtospores forment 
des sures de couleur plus foncée ; elles sont eUipsoïdes ou 
ovales, à membrane légèrement venuqueuse'réticulée et 
munies d'une pupille plus pâle à leur sommet. 

Piicclula Alla (U. C.) Kud. (pl. XXUI, fig. 8). — Cette 
espèce est fréquente sur les Alhum (Ail, Oignon, Poireau, ^tc.) 
et se distingue du Pucctnta Porn^ qui vit sur l«s mêmes 
plantes, par l'absence d’œcidium, par ses sores de têleutosporés 
compacts, restant recouverts de répiderrne et par ses téleu- 
tospores en massue accompagnées de nombreuses para* 
physes. 

PuccinlA Irldls (II. C.| Wailr. — Cette Houille attaque 
les feuilles des Iris; les uredospures sent disposées en sores 
allongés et ferrugineux, les téieûtospores en sores linéaires, 
noirs. 

3° Bspèces ne possédant que la forme téleutospore. — 

l’ucciiiia Malviicearutu Mont. (pl. XXVII, fig. 9-10), — 
Celte espèce forme sur les feuilles et les liges des Malvacées 
(Mauves, Cuimauve, Rose Trémière, etc.) des coussinets com- 
pacts, gris resé, puis bruns, furmès uniquement de léleuto- 
spores. Celles-ci .sont obloagues et portées par un longpédi- 
collo. 

Cette Hou il te est originaire du Chili et a été importée en 
Kuropf vers 1869, époque à laquelle elle a été constatée en 
Espagne et en France (Thuret, d’après ]>elacroix) ; depuis, 
son aire de dispersion s* est considérabhMtient accrue, Pespèce 
^‘st devenue rosniopolite. 

Pueelnia Arcuarin* (Schum.) Wiul. (pl. XXVU, fig. 11). 
-“Ce Champignon ^ répandu suruu grand nombre de Caryo- 
phyllées, notamment les tEniels culUvès. Les léleutosporqp 
forment sur les feuilles et les tigi's des coussinets arn>ndis, 
souvent disposée en cerch^s» bruns, puis noirs ; ces spori‘.s sont 
allongées, fusiformes ou germent sur place 

dès leur maturité. ^ * 

Puccinla Buxl D. C. % Houille, as.sez fréquente 
sur le Buis, forme sur les des fcuiÜes des cous- 

Hkucxoix et Maobianc. M. p 
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sinets hémisphériques, compacts, d*un brun noir; iestélea* 
tospores sont oidongues, volumineuses, longuement .pédi* 
orilées. * 

Pucclnla Rlbi» D. C. — La Rouille des Groseilliers se 
présente sous la forme de taches jaunes, puis brunes, poitot 
^es sorte disposés en cercle ; les télcu tospores sont ve^u* 
quèuses et ne germent qu'au printemps suivant. 

Signalons encore : 

Pucénifi Schrctieri Pass., qui attaque le Narehsu^ poeticus 
(rarement en France) ; les tcloulospores présentent à leur sur- 
face un il^au peu apparent ; 

Puccùtia GladioU Cast., qui se développe sur divers Glaïeuls 
et dont les léleulosporcs, parfois untcellulaires, sont entre- 
mêlées de paraphyses. 

Genre Uromyoos Unk. 

Les Vromyces ne diffèrent des Puccinia que par leurs téleu- 
tospores unicellulaires, pourvues à leur sommet d’un pore 
germinatif. 

UramjGes Plsl ^Pers.) de Bary {pl. XXIV, fig. 1). — 
C’est une espèce hétéroïque dont Técidiole et l'œcldium se dé- 
veloppent sur VEuphorbiü Ct^parissias^ tandis que les deux 
autres formes se rencontrent sur diverses Légumineuses du 
genre Lathyrut^ et surtout sur les Pois. 

Les Euphorbes attaquées sort complètement déforq||6S par « 
le parasite ; leurs feuilles, normalement étroites, deviennent 
courtes, charnues et se couvrent de fructifleations ; la plante 
ne fleurit pas (casti^lion parasitaire). Lo ^mycélium hiverne 
dans les Euphorbes attaquées. 

Les urédospores, elliptiques et échinq|4|p, forment de petites 
pustules brunes ; les téleutospores sont Wrondies, pourvues à 
leur sommet d’une petite papille incolore ; leur membrane est 
finement ponctuée. 

D’autres espèces, voisines fVromyceê Pisi et^jalement 
hétéroïque», provoquent des défolmations aj^ôgues sur 
pKùrhia Cyparis$ia$; t^e8 4ont« 
liÜromycei (pL XXIV, fig. 2), d^t les 
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urédospows et les télcutospores se développent sur diverses 
Luzeriïfes ; les téleulospores sont ornées de fines crêtes longi- 
tudinal^, 'ondulées ; 

VVr. Loti Blytt., qui rappelle beaucoup la Rouille précé- 
denti* mais ne peut infecter que les Lotiers. ^ 

h'ür. Geniÿtæ-iinctoriæ (Purs.) Wint., qui attaque divers ^ 
Genêts et Cytise^ ; Iqs téieutospores sont nettement venu- 
queuses. ^ * j 

\jUr. FUcheri-Eduardi qui vit sur (^racca 

çt a ses téieutospores irrégulièrement verruqueusps.| | 
Uromyoee caryopbylliuue (Schrank) Wint. — Celte 
Rouille se développe sur diverses Caryopliylloes, notamment 
sur les Œillets cultivés. D’après les rerherches de Traïuschel 
et Kd.lKischer, elle est hèlèrtuquc et rappelle par son déve- 
loppement les espèces précédentes : ro iâdium vit aussi sur 
une Kuphorbe {h'uphorbia üprardiana). 

Tromyoe» Trifulil (Hedw) Lév. (pl. XXIV, fig. 3). — 
Cette Rouille produit se.s iirédosporcs et téieutospores sur 
Jv*s feuilles de difers Trèfles {Trtjohum prn/ense, hybridutf}, 
fnedium, etc.) ; les téieutospores sont globuleuses et lisses ou 
ornées de très rares verrues. 

L'i’romyces Trifolh n’a pas d\eridium, mais cette forme 
SC rencontre chez des espèces voisines auloïques vivant égale- 
ment sur les Trèlles : 

f/r. TrifoU-repentis {Casl.j, Lev., sur TK-fie rampant, 
où appdÉKssent succe.ssi veinent les quatre formes dé frucli- 
iications ; 

Ur, minor Sehnet., qui, surtout dans TKiirope centrale, 
attaque les Trifoliutn pratense, monta nuitâ. etc., et se recon- 
naît à ses téleulospo^ de petite taille et à Tabsence du 
stade urédo. m ^ , 

Chez VUr,fiecUM Lagh» (sur Trèfle biane et Trèfle des prés), 
le cycle évolutif est réduit aux téieutospores. 

^ Lromyces appendlciilatiiit (Pers.) - (f • Fhaseoh 

\Vint.) (pl. XXIV, fig. 4-5)» — U Rouille des llaricots 
présente ses quatrt? sortes cfè fructifications sur la même 
plante, dont les feuilles et les' fruits sor^altaqqési Les té|cu- 
tusDores Dossèdent à leur sommet une pawé saillante, hyaline» 
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Uromyoes Fabœ (Pers.) Schrœt (pL XXÎV, ûg. 

Cette Rouille pe\^ attaquer les Laikyrus, les la llhtille, 
le Pois, mais c'est surtout sur la Fùve qu’elle présente de Pim- 
porUnce. Kile reesemble à la [touille des Haricots et on dlfTère 
par ses teleutospon's plus allongées, épaissies au somqiel, 
où la^papilk’ hyaline est moins nette et moins saillante. 
Elle prési^nte des formes spécialisées, do fit une sur Pois 
et Fève. 

l>omyce| Betcr (Pers.) Kuhn.^(Adle espèce, fretjuento 
sur les feuilles de la Betterave, y développe ses quatre sortes 
de f r UC tilfca lions ; ce sont surtout les urvdospores qui sont 
abondantes et permettent une rapide disséfUination de la ma- 
ladie. Fn automne se forment des tèleutospores ovales, à 
membrane lisse 

Le sfiil traitement consiste à ne pas porter les feuilles ma- 
lades au fumier, 

11 existe un très grand nombi'e d’autres espèces ^U'romycfS 
dans le détail desquelles nous ne pouvons Üllrer : 

(’tomyces AnÜiyliidLS ‘Grev. j Schroct., espèce à léleutospores 
verriiqueus»rs qu’on renconln* sur VAnthyllis. Des formes 
presque idenlitjues morphologiquement existent sur d’autres 
Légumineuses ; 

Vromyces Cirrns-aritHni (Orogn.) Jacz. et Boyer, sur Pois- 
Chiche. 

Vromyrfii renoçatus Svd. {M, Lupint Sacc.f divers 
Lupins ; 

Vromyçe» (JnobryrhidU (Desm.) Lev., sur le Sainfoin ; 

UromyrPi Aeetosæ Hchroel., dont les quatre formes w ren- 
contrent sur de.s (Oseille) ; 

rromyrrs amhi^uui* (1) G.) Lév., urédib et téleutosporcs sur 
A Ilium divers. 

f romya;s Ltlii (Link) Fiiclc., sur Lis et Frilillaires (cetidiuni 
et léleutospoisf'M. 

UrofnyecA SciUtirum (Grov.) Winl., sur Scillcs, JlacintbeS) etc. 
(seulement léleutosporos). 

Vromycea D^dylidia Otlh», espèce hétéroïque qui attaque le 
Dactyle et forme so^^idium sur les Henonculei, etc., etc. 
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Genre H^milela 

Les A^mileta ne difT^ront des Uromyres que par la structure 
des sores: lis iirédosporeset t^leulospores, au lieu de natt^esous 
Vépi(|grnîe et de le déchirer, se forment à Pexlrémité de fila- 
menüi||ui sortent en petits bouquets par Tosliolc des stomates. 

Ce ^mre est surtout connu par VHemiMa i^astatrix, para- 
site (rés redoutab^ du Caféier ; il ne comprend quHin pej^it 
nombre de fonnes, toutes tropiçales, et seule une espèce, 
évidemment introduite, f (mule if Oncidii On (T, et Maubl. 
{Üredo Benickiana Henii ), a été rtmconlrée en France sur des 
Ontidium cultivés en serre ; elle ne oausi%"d'ailIeurs f>as de 
grands dommages aux cultifcis d'Orcbidels. 

Genre Trlphragmlum Link, 

Ce (çenciB|i^u nombreux, est caractérisée par ses téleuto- 
spores divtSfc en ln>is loges par des cloisoii» qui se réunissent 
au centre de la spor»\ Il ne rtm ferme pa^ÉC^éces parasites 
des plan les cultivées. Ci torts le TriphragmiumVlmariviSchnm,) 
Link-, fréquent sous se^ quatre formes sur les feuilles et les 
tiges de la Spirée Ulmaire, 

Genre Phragmtdtum Link. 

Dans ce genre, les féleulospores sont fonmies de plusieurs 
cellules (trois k d(Aize) disposées en file ; la supérieure germe 
par un pore termina!, éles autres possèdent plusieurs pores 
(généralement quatre) situés à Téquateur. urédosporef^l 
téleutospores forment des touffes entourées do parap^gSM <Ki 
massue et plus ou moins courbées vers ^intérieur de k JpQcti- 
fication. Il en est de même pour Tcccidlum dont le^Umdopé- 
ridlum est remplacé par une couronne de ce^ jiar^îiyses ; 
aussi ressemble-t-il beaucoup à l’urédo, dont^il diftère par la 
disposition en chapelet des écidiospores. 

Les P^agmidium sont tous des parasitea des Rosacées, fré- 
queots surtout sur les Bubiu, üosa et PotentiUa. 
rbr»gmUfnmhù&.ti»tJ(Pm.) Kant. (pl. XXlV' 



KUBASIDIOMYCetES. li#: 

flg, 7-9). '7- la Rouille du Framboisier présente les quatre 
form^ de fructifications. L^œcidium, constitué comme nous 
venons de le dire, se montre à la face supérieure d^ feuilles,- 
plus rarement sur les pétioles et les tiges, en petits cercles' 
déprimés au centre. Les urédospores forment de pètits sores 
jaunes, dispersés à la face inférieure des feuilles. A Futomne, 
les téleutospore^ apparaissent au milieu des réceptacle^’urédo- 
spores, puis daus des sores spéciaux entourés de paraphyses ; 
elles sont allongées, cylindriques^ formas d*un grand nombre 
de cellules (jusqu’à on^, généralement sept à neuf) ; leur 
sommet est terminé par une pointe conique ; leur membrane 
épanse, verruqueuse, est colorée en brun foncé ; le pédicelle 
est long, trans^ffent, forlemat renflé à la base. 

Phrafffuldtum HubcorUcium (Schrank) Wint. (planche 
XXIV, flg. 10). — La Houille du Rosier présente de^ grandes 
analogies avec la précédente dans la structure de Fcecidium 
et de Purédo. Les téleutospores sont plutôt fusiformes que 
cylindriques, atténuées à chaque extrémité, de quatre 

à neuf cellille|î||lrès fortement colorées, presque opaques à 
maturité ; le pwîcelle est très long, renflé à la base. 

Sur les Rasa, on rencontre aussi d’autres Phragmidium; par 
exemple, le P, tuberculattifn J. Mülf^ à téleutospores plus cour- 
I les, moins di\isées, 

, Sur les Ronces (Rubu^), on rencontre très fréquemment le 
Phragmidium çioîaceum (Schults) Wiiit, (pl. XXIV, fig. 11), 
à téleutospores ordinairement formées de quatre cellules seule-' 
ment, et le P. Rubi (Rers 1 Wint. 


Genre Kuehneolk i-, jau^jn. 

# 

genre renferme quelques espèces autoïques et 
Inooippètes, dont les téleutospores, hyalines ou peu colorées, 
forment des^ (fimlnes d'éléments unicellulaires germant de 
s\dte par un pore germinatif. C’est à lui qu’îl faut rattacher 
U roidllo du Figuier [Kuehneola Fici (Castj Butb] connue 
en Europe eeulement sOus la forme urédo. . 
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Genre Oymnoiporanglgm Hedw. 

^ Les (Tt^nojtporan^nim rappellent les Purrinta par leurs 
Ifleutospores bîcellulaires ; mais la perminatînn de celles-ci 
se fait par la production d^ plusieurs bnsfdes qui naissent 
pour lei»denx collules au voisinasie de la^loison médiane. De 
plus ces U^leutospores sont tn‘*s longuement pj'dicelléos et 
réunies en masses bfunes ou jaunes, jjélalineuses, souvent 
volumineuses ; elles sont ordinairement de deux sortes : les 
teieiitospores situées ^ la p^riplierp/* des masses jp*lat|neuses 
ont une paroi épaisse^ brun foncé et germent en une baside 
typique, celles du centre sont p.Mes, à pï^^ minces et se 
séparent facilement en deux cellules qui germent en un long 
filament bourgeonnant au somme!. 

Les Ot/mnospofanfffufu sont héréroïques sans forme urédo : 
les téleutospnrrs se développent sur les Oymnospermes et 
surtout sur les Genévriers. Quant A la forme écidienne, elle se 
rencontre toui<nirs sur les nosacées de la tribu des Pomacées ; 
elle présente des caractM>s particuliers qui l'altjent fait rancrer 
dans un genre spécial, le genre avant qu'on décou- 

vrît les relations qui l^unîssent aux Ci/mna^prir/infium. 
îje pseudopéridîum ne s'onvp^ pas en forme de coupe ; il est 
prolongé au-dessus de la fnirtificalion en une sorte de chapeau 
formé de cellules allongés qui se séparent les unes des autres 
en un grillage par les mailles duquel sortent les écidiospores. 

OymnoHporAnfriDm Sabtnrr IDicks.l Wint. fpl. XXV). 
— Rous sa forme écidienne ranr^Unta Debent.), celte 

espèce produit la PruttUe prUîag^ àti Poirier. La maladie appa- 
raît en juin ou juillet sur les feuilles et y forme de grandes 
taches rouges ou orangées, rrihiîes à*la face supérieure de 
petits points brunAfres. saillants ; ce sont des écidiolol. Plus 
tard la face inférieure de la feuille se bosselle ; il y a pfoduc- 
tion d’une véritable galle due h un cloisonnement dan» deux 
direction» perpendiculaires des cellule» du limBe ; c’est dan» 
cet épaississement qfa| sont creusée» les éddie». I^e» écidlo- 
8pore«'nais»e»it*en^c|(i|elel» qui »e*dé»agr^nt rapidement ; 
le psendopéridium au-dessus de la cavité de ta fmctb 
flcatien une sorte^ie dôme allongé dont la partie moyenge ee 



OjfmnotporéÊicittm li^uue fenilie de ftdrkr : S. (vcldhim 

(JM/itt) ; ^Itlic^, — U forflj^ uu æriilluni on a, ouvert 

en b. — • % «mpe de U fewllle di»m uni' t'i'lte dium ; ffj/., lt»u lavtt&eiix 
hyf*rtlopl^î tieau en palMàde ;>vp., Mdiole^ : Æ., crridliim; itraniA 
wjrcAJfu ; SIf., itérigmalrn ; pseudoKrUlinni coniuiençAnt à «'ouvrir. — 
4,.tioitkm de )» dgun i foHenient pniesic ; P^., tMeiidnpt^xidlunt | Jî-.^ldlospores 
fflftw»; if|r.,ojrejl<uib; f**,.celluJ«d»jp*rendjyme Urpertrophld. ^-S. termàtkm 
àm dctdkMporii ; j. cellule interoilelr» (d’tpr^ Sorauer), — 6. U» tueesee g^ta* 
tUiMMi ^ t^toapiM<M Wm m un rameau de Oetiévrlex Sabine. — 9. t^leii* 
toi|Mt«i«^10,|traibtti<ad‘tm«l4lautojp(tf«^ ttot&yoâlum ;^,sparkile. 
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fen<SUe à màturité pour laisser échapper lea spor^. Dans 
la r^on grülagêe, les cellules du pseudopéridium sont allon- 
gées, munies de parois épaisse et couvertes de fine» aspéritiés. 

Des fructifications analogues, apparaissent sur les jeunes 
rameaux et les fruits, provoquent un arrêt dans la croissance 
de ces oi^anes. Cette forme de la maladie est plus grave que 
Tattaque simple des feuilles. 

Jjes téleulospores se développent sur le'Genévriei^ Sabine. 
LMafluence de cette plante sur la production' de la Rouille du 
Poirier avait été constatée depuis longtemps par les ^ticicns, 
sans qu'on en connût la raison. C’est (Erstedt qui le premier 
prouva expérîmenlatemont que le Hœsttlia canceUata était la 
forme écidienne du Gymnosporangium Sabi/ue; depuis, ce fait 
a été vérifié par de nombreux expérimenta leurs. 

Les rameaux des Sabines attaquées présentent des renne- 
ments fusiformes où le bois est hypertrophié et profondément 
modifié dans sa structure ; do l’écorce sortent au printemps 
des masses brunâtres, plus ou moins coniques, gélatineuses, 
pouvant atteindre 1 centimètre de longueur ; elles sont formées 
uniquement de téleulospores dont les 1res longs pédicclles sont 
gélifiés. Ces téleütospüre.s sont elliptiques, à paroi mince, peu 
coioreo ; chacune des lïeux cellules qui les constituent possède 
quatre pores germinatifs au voisinage de la cloison médiane. 
Ijos basidiospores infectent facilement les feuilles du Poirier 
(et de quelques autre» espèces du genre Pirut) ; le» spermo- 
gonies apparaissent au bout de quinre jours environ ; le» éci- 
diospores sont mûres quatre mois après rinfection. 

On n’a pas encore réalisé expérimentalement rinfection de 
la Sabine avec le» écidiospores. 

Le Gytnno$pùrangium Shbinæ peut aussi attaquer d’au l|M 
Genévrim, notamment les Juniperut i^irginiana^ Ox^fceÛruMf 
phanUêta, etc., et même le Pin d’Alcp (d’après Reess); 

rraifameiit. — i* Détruire les Genévrier», aurtou^ les 
Babines, dan» le voisinage des plantations de Polriefs ; 

2^ Les pulvérisation» avec une ^bouillie bordelaise faiblo al 
neutre protègent efficacement le» feuilles cootra ilnfection 
due à la germination de» téleutospores. 
OfnaosporAiiiititiii coaftiimm Plowr, ^ Longt^pu 
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confondue avec le G. Sabinæ, cette espèce développe également 
ses téleulospores sur la Sabine et le Genévrier de Virginie 4 
mais la forme écidienne se rencontre sur TAubépine et surtout 
le Néflier '((Eeûfium Mespili D. G.) et le Coignassier {Rœstelia 
Cydoniæ Thùm.) ; exceptionnellement le Poirier peut être 
infecté. Le pseudopéridium est bien plus allongé que dans le 
HcpsUlia cancellata, 

Gyi^noHporanicinm tremelloidcK Hartig. — Cette es- 
pèce produit ses téleulospores sur le Genévrier commun et son 
œcidium^/fflfste/Mï penicillat(i Fr.) sur ]e Pommier. Les téleu- 
tospores ont sensiblement la même forme que celles du O. 
Sabinæ, mais sont réunies eu masses hémisphériques très 
volumineuses. 

Des formes très voisines, considérées pur Kriksson comme 
simples formes spécialisées du G. trenwlloîdea, ont leur œci- 
dium sur d’auth*s Rosacées, par exemple sur Sorbus Au€u~ 
paria {Gymnosp, Janiperi Link.), sur S, Aria (G. Ari^- 
tremeiloides Kleb.), sur S, lorminalis - G. Torminali-junipe- 
rinutn Fischer} et surrAmelanchier(G..R/ie/rt»f/i/eri> Fischer), 

Gymnoiiporaitirluni «lavarllforme (Jacq.) Reess. — 
Cet le espère, qui croît également sur le Genévrier commun, 
se distingue à ses téleulospores en fuseau allongé ; rœcidium 
[Hœstelià lacrrata (Sow.) Mérat] se développe surtout sur les 
(Âîibèpine). 

ItÉLAXPSOBAOÂES. 

^ Cellp famille se distingue à ses téleulospores sessiles, 
serrées les unes contre les autres en un seul rang et formant 
une mince croûte sous l’épiderrne ou dans rintériour même 
des cellules épidermiques. 

On y range les genres : Melampsora, Melampsoridium, 
Mc^mpsoreUa^ Puccinmirum, Thecopsora, Çalytosponij etc. 

Qeore Mdlampaora Cast. 

Le* Uleatospores sont nnicclhilaires, en forme*de prisme, 
serrées les unes contre les autres et forment une croûte entre 
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l’épiderme et la cuticule ou sous Tépidcrme. La germination 
se fait au printemps par le sommet de la spore. 

Les urédospores sont souvent entourées de paraphyses en 
massue à parois épaisses. 

Très fréquemment les Meinmpsora ^nt iN^téroïques et 
leur forme écidienne appartient à l’anritil gi'oro Cæonm; îps 
êt’idiospores se forment eu «'ourts chapelets, selon le mwle 
ordinaire, mais ne sont pas entourées d’un pseudopéridium, 
de sorte que la fructincalion a l’asperl d’un urédo fluorés en 
chapelet. 

MeiampHorapInHorqun Rostnip fpl. XXVI, fig. 1-7), 
— C’est à cette espèce qu’(*st due la Rouille rourhense du 
Pin, qui attaque les jeunes peuplements de Pin silvestre aussi 
bien que les jeunes pousses d’arljres plus Agés. L’infection sc 
fait au printemps ; le mycélium, pénétrant un rameau, y déter- 
mine l’apparition d’une tache pAIe, allongée. L’arrél de végé- 
^ talion qui résulte de la présence du parasite .sur un côté du 
rameau amène une courbure dans la concavité de laquelle se 
trouvent le mycélium, puis les fruelifications. 

Suivant la violence de l’attaque et la grosseur du rameau 
envahi, celui-ci peut se dessécher ou continuer h pousser ; 
dan.s ce dernier cas, il s’infléchit, puis peut se redre.sscr en 
forme d’S. T.es dommagi*s sont d’autant moins graves que 
les arbres sont plus Agés ; l’attaque des jeunes plants peut 
entraîner leur mort. 

Les fnietiflcalions qui apparaissent dans la partie concave 
de la courbure sont d’abord des écidioles, puis des écidio^ 
spores iCæ^ma pinitorffun A. Rr.) se différencient asf^ï pro- 
fondément dans l’écorce aux dépens de fllaments parallèles, 
serrés ; la pression des chapelets de ces spores amène bientôt 
une rupture longitudinale des tissus qui les recouvrent. 

Les écidiospores, semées sur les feuilles du Tremble, les 
infectent et y produisent des urédospows, puis des téleulo- 
spores. Les Fûpuluit ni ha, canr^cens et autres peuvent égale* 
nient' être «nlamlnés. 

Les recherches de divers auteurs, et surtout de Klebâhn, 
ont montré qWun grand nombre de MtUimf^ora étaient 
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Uré<Uattot«liSèlampforftoé«i. 



Mttêmptofê ftmforyva. -- I. ramfAu ti« Plu lilvotlro coarbtf en crosfiÿ par la 
fonne Oomiul — S, porUoo d'une ooupe de ce rameau dam la regloü aUeinte ; 

ëeMttûhl Cte, forme Cotomo. — $, iKUtJon du Coomu; St,, stériipuatea; 
^«tdloÉporai : I., cdlnie tii|mlalr«. 4, coupe de l’urédo «ur feuille de Trem* 
ble: Jlp.i., djddenne inf^rftur: Mÿ.».. atroma mroétian ; Vr.. ^^rMoepose ; Or. 

i urédoiport ntie d^achée : Ta., paraiihi-^we, — 6, iiortiou de b fouille de 
'rn«Û«BOiktliBt fol lêflhM d’orédo (d'aprti DleteJ}. — 8, coupe trauamafo dam 
tu form à tdhnitoqpant ; £p,t épiderme ; Cufic., cutioUe {d'aprfo PrlUteux). 

7. tâmtotpcftt «t gerttteàtton (d’aprti Plowifgfat). 

HâmpêtriMm è^Uktm. 3, U fdtine ttrédo; P/., t<«eQdopdrkUum ; I7r.» 
ttfddiNporaL I 
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hétéroîques. Selon la plante qli hospitalise ia forme Cmoma^ 
on peut les diviser en pIusi||^^||oupes comprenant chacun 
plusieurs espèces (ou foifies s^ialisées), dans, le détail 
desquelles nous ne pouvons entrer : ^ 

Cifoma sur le Mélèie [Cæomo iLaWrûÉlfAi^e^ Hart.] - les 
urédospores et lêleulospores se forment ^r les Saules, les 
Pmipliers (la forme r»oma présente un pseudopéridium fudi- 
meotaire formt^de grosses paraphyses en massue) ; 

Cæoma sur^ltibts [Cxoma confluens (Pers.) Swroel.j : 
téleutospores sur les Saules ; 

Cæoma sur Allium [Cæoma Àîliorum Link) : téleutospores 
sur les Saules et les Peupliers ; 

Cæoma sur la Mercuriale vivace [rarowu Mfrcurialis (Mart.) 
Link.] : téleutospores sur le Tremble et le Peuplier blaih; 
[Mtlampÿora Hûstrupii Wagîier), etc. 

Parmi les espèces dont on ne connaît pas Pœcidlum, signa- 
lons : 

Mtlamp$ora Itniptrdn Palm, qui vit sur les Lins ; on ne 
rencontre que des tircdospores et des téleutospon»s, les pre- 
mièitïs surtout qui rouvrent b*s feuilles et les tiges de taches 
orangées. *Cet te rouille présente drs formes spécialisé<*s (dont 
une sur le Lin cultivé) et diffère par la grande dimension 
de ses téleutospores du M. Ltni (Pors.) Cast. (sur divers 
Ltnum sauvages). 

(’rt nre Malampaorldlum Kleb. 

Ce^‘nrv a été établi par Kiebahn pour une tîspèwî hétéroïque, 
Melampftoridium betulinum (Pers.) KIcb. (Melampiora 
betulina Tul.) (pi. XXVL fig. B). 

lid forme écîdienne se rencontre .sur les feuilles du Blélèse ; 
ce n'est pas un Cæoma comme dan.s le genre précédent, mais 
un véritable Œetdium {>ourvu d*uh pseudopéridium très déve- 
loppé, analo^me à celui que nou.s trouveras dans les Peridfr- 
mium, 9 

Les urëdospores et téleutospores se forment sur les Bou- 
leaux ; les premières, dépourvues de paraphyses, forment des 
sores enfoncés dans les üsaus de ta feuille et munis d*Ufi 
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véritable pseudopéridium hémis^crique ouvert par un pore. 
Les téJeutospores sont celles des Melampsora et 

soos'épidermiques ^ ‘ ^ 

Une autre e^^cejdjynême genre, Melampsoridium Carpini 
(Neess) Dietel, W feuilles du Charme ; Toecidium en est 
inconnu. 

Oenre Melampcoreifa SchroV’t 

Comme dans les Melampsoridium, les urédospores sont 
enfermées dans un pseudopéridium ; mais les téJeutospores 
des Melatnpsorella naissent non plus à l’exlérieur, mais dans 
rinlérieur même des cellules épidermiques ; ellos sont unicel- 
luîaires, et leur membrane reste |>iile et mince. 

MelampaorellA Caryophyllacearum (Link) Schroet, 
[M. Cerastii (Pers.) Schroet], fpl. XXVII, fif?. 1-3). ~ Les | 
urédospores et léleutospores se forment sur les Caryophyllées : 
Steliaria, Cerastium, Arenaria, etc. 

En 1901, Fischer montra expérimentalement que cette 
rouille était héléroïque et que les téleutospores étaient capables 
d’infeclcr le Sapin pectine en y produisant une maladie répan- 
due dans les régions montagneuses et bien connue sous les * 
noms do Balai de sorcière, de ('haudron ou de Dorge du Sapin. 

Les jeunes pousses envahies présentent un aspect singulier 
qui les fait reconnaître de loin : ^dles sont dressées verticale- 
ment, abondamment raini liées et simulent un petit arbuste 
implanté sur la branche de Sapin ; sont les Balais de sorcière, 
Li*s feuilles sont courtes et larges, disposées tout autou%du 
rameau, presque décolorées ; elles se couvrent bientôt des 
fructifications du Champignoti disposées de chaque côté de la 
nervure médiane. Ce sont d’abord des spermogonies, puis des 
'ecidium {(Ecidium eiotinum Al b. et î?ch\v.) à pseudopéridium 
irrégülièrement déchiré ; les écidiospores, elliptiques ou poly- 
gonaies^ «mt forlememi verruqucos», à contenu wangé. Ces 
h uülea fttteintes^ombent rapidement ; le Balai de ^ière n’a 
lui-mêmo liu*uiie faible vitalité, se dessèche et tombeau bout 
de q«^es innées. 

Lw bflJais do sorcière, résultat de l’infétlion dTun bourgeon, 
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$ODt toujours implantés sur^un ronflement du rameau dà 4 
la pénétration du mycélium dai^^orce et M bois. La réac- 
tion des tissus du dapin abouRt à une téritable tumeur, 
souvent volumineuse, et persistant benucoim plus que les 
balais de sorcière. A^K‘s la chute de ce^àcHrors, la tumeur, 
^.appelée dorge ou chaudron, subsiste. lîiShtôt ^Ocorcu se cre- 
.#asse profondément, se dessèche par plaoes | f se forme des 
plaies vives, chancres qui n ont pas tem&ce à se cica- 
trist^r et sont une porte d'entrée pour les pa|^t(‘s df blessure, 
notamment les Polypores, ^ 

Celte maladii^est très répandue dans les Sapinières et y 
cause des dégâts importanU?, surtout en dépréciant le bois. 
On peut prévenir le mal par la destruction systématique dts 
balais de sorcière dans les jeunes peuplements et au besoin 
par U suppression de tous les jeunes sujets atteints. 

Le .Vc/flmpsore//« SymphyU (iJ, C.)' Bubak, fréquent sous 
sa forme urédo sur les feuilles de la Consoude, produit, d'après 
Bubak, un œcidium sur le Sapin pectine, mais sans y amener 
de déformations. 


iicnre Fuoolnlaairum Otlh. 

Les teleulospores, serrtVs et disposées en couche mince, 
sont, dans les Pucciniastrum, divisas longitudinalement par 
t|ne ou doux cloLsons en croix ; elles naissent soos répiderme. 
Les urédospores se forment dans des soros entourées 
d'un psoudo-péridium comme dans les deux genres prééedents. 

Les espèces dont l'évolution est conïplètement connue 
Ronl hétéroiques, comme par exemple le Pucciniastrum 
Abieti-CkarrueMrii Kieb. qui forme ses urédo.spores et ses 
téleutospores sur les Epilobes et styn leciditini sur le» aiguilles 
du Sapin pectine {Abies albu). * 

Geore ThMoptora P. ^agn. 

Ce genre est tr*»» vowiii du précédent dont il ne diffèr- 
que par la formation <ies téleutospores dans la cavité |nèni' 
des cellules épidermiques. 




^^^mpêatÊÜM C&rf/oftkifUêttmntm. — 1, branche de dapfu poruat un rameau 
H Ufi tmtat d* tanAkt al^ portant i’œcWlum («. êlatüum). 

‘ ' 3» onocbA dé Sapbi nKmtiant no rhaudron ou dorge. 

Cé^l^pIwpdfiB OorpiMtfflééd. - 4, atgulUe de Sapin portant *'osddiunh — 5, 
d'WdJoiporBi : i, ostiula tntaroalain. — e, tëieatoeporeB en gemünatjân 

vm iSÊüm <pk)irmlgn« d« Faeoiniiim; Tr.^. baal^ îeune ; Pr.. baalde 
«to î A#., itArifiiiaUa ; Spd,, baaidkMportI («potl^). -- T, cei. 
éonfintat àm tâeuUMjKtfai ri*,, et eoppos^ Tue par le haut. 


DfUcjiotx et Maoslakc. 
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Citons seulement le Thtcopsora arcolata (Fr,) Magn, (Fuc- 
eintostrum Padi Diel.), qu'on trouve (urédo et téleulospores) 
sur les feuilles du Prunus Padus; roecidium sait à la base des 
écailles des cônes d’ Épicéa [Œcidium strobilinum (A. et S,) 
Reess]. 

e« 

Genre Oalyptoapora Küihn 

Dans ce genrf le cycle est réduit par Tabsénce du sUde 
urédo; les téleulospores sont semblables à celles des Theeo- 
psora, mais forment de larges croûtes sur les tiges déformé<‘s. 

On n’en connaît qu'une espéie ; 

Calyplospora Ooepp^rllami (Kuhn) (pl. XXVII, 
fig. 40). — Les téleutospores de cette rouille sc forment 
sur le racctnium Vitis-Idâ^a et en déforment les pousses ; 
nées dans les cellules épidermiques, spores sont divisées 
en quatre par deux cloisons longitudinales en croix. Kl les 
germent au printeinp.s, chaque cellule produisant une baside 
à son sommet. Les basidiospores peuvent, comme l’ont 
montré les expériences d’Ilartîg, infecter les aiguilles du Sapin 
pecliné et y amener la production d'Œndiutn columnare Ail), 
et Schwein. ; les écidiospores sont glubuleu.ses et échinulées. 
Les d^âts causés par ce Champignon sur les Sapins sont 
insignifianU. 


CBOITABTIACÉES 

Cette famille est caractérisée par la disposition des léleu- 
tospores qui sont unies en des chapelets plus ou moins serrées 
les uns contre les autres ou même complètement soudés en 
colonnettes saillantes extérieurement. L’œcidium, dans les 
casoû il est connu, est entouré d’un pseudopéridium vcsiculcux. 

^ y range les Chrysomyxa et les Cronariium, 

Genre Ohrytomyxa Unger. 

efeiies Chrysomyta les téleutospores sessiles forment des 
chaÿ^U ‘simples ou ramifiés, naissent côte à côte en toulTes 
qÊÏ soulèvent et déchirent l’épiderme. La germinatioa se fait 
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par ]a producUon d'utia baside termiaale pour la spore supé- 
rieure du chapelet, latcpaie pour les autres ; les spores infériou- 
tes restent stériles. 

Chr^fiomyza Rhododendrl (D.C.) de Bary (pl. XXVllI, 
flg 1-3). — Les urôdospores et téleulospores se développent 
au printemps sur les feuilles des Rhododendron {R, ferruginêum 
et Âtr^u/um). De Bary a montré que rœcjdium habitait les 
aiguilles^ de rÉpIcéa (Æcûftum abutinum Alb. et Schw.) ; 
cellQS*(# montrent en été des taches jaunâtres où apparais- 
sent des spermogonies, puis des écidies à pseudopéridium 
saillant cylindrique, irrégulièrement denté au sommet. Celle 
maladie est peu répandue et ne se rencontre qu’à une altitude 
assez grande (1 000 mètres) ; elle peut amener la chute d'un 
grand nombre d'aiguilles. 

Le Chrysomyxa Ijrdi (A. et S.i de Bary est voisin du priVé- 
dent ; l’œcidium attaque aussi les feuilles de l’Épicéa, mai^ 
c’est le Ledunx palustre qui hospilalis*» téleulospores. 

Cbryftomyxft AbielU (Walle.) l'nger. (pl. XXVlll, llg. i- 
0). — Cette rouille attaque l'Épicéa sous sa forme tcieüU)Spon*, 
la seule eiüstante. Kn été, les aiguilles montrent des zones 
annulaires jaunâtres, puis d’un jaune vif, où se remarque une 
accumulation considérable d’amidon. Au printemps suivant, 
répiderme, soulevé par places, se déchire et met à lui 
téleulospores, qui germent aussitôt ; la feuille tombe apre^ la 
production des basidiospores ; celles-ci infedenl directement 
l’Épicéa. 

Ollc maladie sévit surtout dans les fund-s humides. 

(I«nre Oronartium Krie». 

Les OonoHium, comme les Chrysomyxû^ présentent dv^ 
téteutoAporesen chapelet ; mais touiles cha|i^0U d'un mime 
sore sont unis en une colonne saiUanU, dniaée, pouvant 
acquérir une grande longueur. Lea tâeutoepmi gment 
iatéralement sur place selon le mode ordinaire. Les utéd» 
spores et les téleulospores naissent daü d^ sores enlonees 
dana la feuille et munis d’un pseudopéridium hémiapbériquc 
'|»uvert parun pore. 
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espèc<^8 dont on connaît le cycle complet de développe- 
ment sont hétéroïques avec forme écidienne sur les Pins ; ces 
œcidium sont très volumineux et caractérisés par leur pseu* 
doj)éridium en tonne de vessie membraneuse et blanchâtre, 
qui se déchire irrégulièrement pour mettre les spores en liberté. 
0*s particularHi^ les avaient fait distingucT sous le nom 
de Peridermium. 

OoDartiom flacclduiti (A. et 8.1 Wint. [C. asdépiadeum 
Fr] ipl XXÏX. flg. 1-71. — Celte rouille attaque leii^feuilles 
du Dompte-vernn iVini'etoximm offieinale), des Pivoines, 
ainsi que des Aemcsui lers^ro/or et Verbena teucrioides, sur 
!«queUes se développent les urédospores et les téleutospores. 
A la face inférieure des feuilles apparaissent de petites pus- 
tules qtii s'ouvnoit au sommet par un pore ; elles contien- 
nent d’abonl des un'Mhkspores ; puis, dans chacune d'elles, 
liait une colonne brune, grêle, très allongée, atteignant 
2 millimétn^s de longueur et formée uniquement de téleuto- 
spon»s. La germination se fait sur place, et les basidiosporeR 
peuv* nt infecter le Pin sylvestn*. fait que Cornu mil pour la 
p^•miê^e fois en évidence en ISHCn 

8ur le Pin, les rameatix de divers âges peuvent être attaqués, 
par le mycélium, qui y est vivace ot s'étend de plus en plus 
autour du point d’infection : dans la partie envahie, qui 
s’accroît ainsi chaque année, le cambium est détruit plus ou 
moins complètement ; il en résulte la formation de véritables- 
ehanen^ qui entraînent la mort de la branche quand Us eii 
enf fait le tour. Les dommages peuvent être très grand.s. 
surtout dans les jeunes peupleineals. 

Le mycélium fructifie chaque année en mai ou juin : Toeci- 
dium (Perufermium Conmi Kleh.i apparaît au dehors en 
déchirant Pécorce : les éH’idiospores sont arrondies et forte- 
ment vemiquetÎBes. 

8*U est bien prouvé que le OonfjrtiMm asdepiadeum a pour 
Oücidium le Peridermium Cornui, il n’en résulte pas que tous 
les Petidtrmium qu’on rencontn? sur les branches des Pins- 
appatienntat à oettAspèce ; et, en effet, en partant de (ormes, 
morphologiquement identiques au Peridermium Comui, de 
nombf«i£( auteurs (Klebahn, Eriksson, v. Tubçuf, etc.) n’oi^ 
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pu obtenir l’infection du Dompte-venin et d’un grand nombre 
d’autres plantes ; le semis sur l’écorce de Pin est également 
resté sans résultat. Il semble donc qu’en dehors du Crpnar- 
tiurn asdfpiadeum il existe des rouilles hétéroïqucs ca- 
pabh^ de produire des Ptridermium sur les rameaux d<‘s 
Pins. 

Crooartium quercuam Myabe. — Cojle espèce attaque 
les feuilles de divers Chênes sur lesquels en Kurope ne sc déve- 
loppeni^^que des urtnlo.sport's {Vrfdo Quercus Ilrond.) ; par 
contre au Japon, aux Ktats-rnis celte rouille donne naissance 
à des colon nettes de lêleulospore.s avor Irsquels oii a pu infeater 
lt?s rameaux de divers Pins et produin» des tumeurs souvent 
volumineuses, couvert*“S d’un grand nombre d'widies gnm* 
pecs et^udées entre elles. 

Cro^artium rlbicoln Dietr 1^»* ('ronartu^fn ribtctfUi 
d’une part attaque les rtroseilliers sous s<'S formes urêdo 
et téleulospon^s, et de l’auln' sous sa forme iVidieiine 
iPeridenniurn Sirobi Klt h i produit sur les rameaux d«*s Pinus 
Ütrobus, IjimbtrtiQnti irt (Vmiro des jt-sjans tro analogues 
à rellt^s du P€rid^rmtum Cnmm. 

C’est surtout pour les jeunes |ilants de pépinière que le 
Peridermium Slrobi e^t dangereux ; il semble que la maladie 
ait fait des progrès et se soit nq»andue dans le cours de cei- 
demièrt^ années. I^o Champignon se ivmeontre aus,si, mais plu^ 
rar*mjenl, sur de grand.s arbrf's. 


EiPOFBmACÉES 

Dans nos fanons, cette famille .«w? compose uniquement 
du genre EndophjHum, dont les teleulospores natksont en 
chapelet à rintérieur de conc|piacles entourés d’un pseudo' 
péridium et ayant la structure d'un cecidium. Les Endo 
phyllam ne compmnnenl qu’un petit nombre d'espèces san*' 
grand intérêt au point de vue qui nous occupé; citon^ 
VEnd4>phyÜwn Semptrvivi (A. et S.) de^ary, dont le mycé 
Hum est pérennant dans les rejettes des Joubarbes (ÿemper 
pwum). * 



Planckb XXIX 

Urédiaalas 

Gro]iartiaefte8-Golé(»poriac6es . 



CnmrÜMm faeeidm. I, nuncftu (]e Tia porUnt vésicules de Ptri4^ 
mtien — 8, UM vdtfcule eo de dcliisceoce* 3, éddioapore. — i, branclw 
de Pin fttUqaé* de pooibrcuses moiiflË par l« P*riiiemivm; «n « et <i\ 
régJoo oU l« pUMlte l’est losuUé tu début et i tué le camblooi (d’après Hw» 
tl8). de Dompte-veulo plÜleuUnt Turédo et les téleotospcxres. — t, 

coupe tnitffWMli de feuille . à droite, uu iirédo ;> gautdie, une u^oime de 
tâeuloipotee Té, luitfiMRt do food de rmédo ; ür., wèdospons éièdenne 
loférkn de te ; Mf, areéliuDi. — 7. «ermlDAtlua des tâleotœpon» : Pr./'., 
btildcJeaiM; betldeBiare: Spd.. btsidlospocei; stdrigmâtet. 

riVsrejoitwi d* totUei de Plfl pOTteot le Pmdrreiiiui P. ~ 

9, flte d*é(Adl8qKini ; /.Ttoule latercttelre. » 10, éddloipote. — 11. coupe de 
l*wddo{ KM»* dplde^ loütivu i »n nrédotporee (en chapelet) ; âfyA, myoé- 
lluBU It, tome à tfiiutoepowa# V . àéhut de germliatloii. ~ 13, «ennl- 
Mtoo «e te tMoipvt ; nMcnAfN-. >Porldle (batl<litep<««). 
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Les deux genres qui composent cette tribu, Col^porium et 
Ochrospora, sont caractérisés par la structure de leurs téleu- 
tospon*s ; elles sont sessiles et dressées les unes contre les 
autres sur un seul rang, comme dans les Metampsora ; mais la 
phase probaside n’y existe pas;, aussitôt après la fusion des 
deux noyaux, la jeune téleulospore s’allonge, acquiert trois 
cloisons transversales, mais ne s‘»*nkysto pas ; elle conserve 
une couleur vive, orangée, et sa membrane reste mince, sauf 
au sommet qui s’épaissit fortement en restant incolore. A la 
germination, qui se fait sur place, les quatre cellules, ou plusir 
souvent seulement les supérieun^s, émettent à leur somme 
un stérigmato terminé par um* basidinspore. L’ensemble est 
analogue à la b^iside des Auriculaires. l*in somme, la télcutu- . 
.spore se transforme t*n baside au lieu d'cmettn' une baside. 

(ienre Oot«o«porium L'v. 

Los ‘espèces de ce genre, qui ne diïTèrent des Ochrospora que 
par leurs urédospores en courts chapelets et leurs basidiospores 
arrondies, sont hétéroïques et forment leur œcidium sur les 
Pins, L’cacidium a la même structure que chez les Cronartiion, 
c’est un Peridermium. 

Ûn a distingué un grand nombre de Coleospprium, dont le 
plus connu est le CoUosporium Senecionis. 

Coleosporium BeneclonU (Fers.) Fries (pi. XXiX, 
ftg. 6*13|. — Les urédo et téleutosflores vivent sur les Séneçons 
{Senecio vuJgaris, silvaticua, viscosus, Jacohæa^ etc.,.). L’urédo 
forme de petites pustules jaunes, pulvérulentes u les téleu* 
tospores soîit agrégées en petites niasses d'apparence dreuse, 
de coloration orangée, qui soulèvent et déchurent Vépidenne ; 
don m produit la gertninaUon. 

Le» expériences de WoU pu» de Comn ont 
montré que la rouille du Héne^n était en rdaUcm aireo un 
Pertdrrmîttm (P. Ptnt, f. «cicotallab,, P. eADil|itporiiim¥tidt i 
qui habite tea aiguilks du Pin sylveatiu et 4u Pbi d'Au* 
triche. Il appaQiH au printempa am ferflM di m| 
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blanchâtres, qui se déchirent irrégulièrement pour mettre 
les spores en liberté ; les écidiospores, qui naissent en longs 
chapelets, sont oblongues, verruqueuses, séparées par des 
cellules inlercalain^s bien nettes. Il existe aussi des écidioles 
sous forme de petits points d’un brun orangé. 

Les dégâts c^iusés aux Pins sont bien moins graves que ceux 
que produisent lesjtVoHarîfwm; au bout de quelques semaines, 
la fruclincalion tombe et il^be reste qu’une petite cupule 
qui se cicatrise en s’imprégnant de résiné. Les feuilles atteintes 
persistent sur Tarbrc presque aussi longtemps que les saines, 
mais tous les ans elles donnent naissance au Peridermiuniy dont 
le mycélium est vivace à PiOtérieur des tissus de l’aiguille. 

Bien d'autres espèces de Coleosporiam ont un mode de vie 
analogue k celui du C, Senertonis et n’en diffèrent guère que 
par la plante sur laquelle se forment les téleutospores : 
chus [Coleosporium Sonrhi fSchum.) Lév.], Tussilage [C. 
Tussilaginis (Fers.) Kleb.], Guinpanules [C. Campanulæ (Pers.) 
Lév.]. Fhiphraises et Hhinanthes [C, Euphrasiæ (Sebum.) 
VVintJ, .Mèiampyiy* [f. Melampyri (Rehent.) Kleb.], etc. 

P. — Autubasidiomycètes. 

Choz les Aulobasidiomycètes, à baside continue, Ips fructi- 
fications, souvent de grande taille, réalisent le type connu 
vulgairement sous le nom de o Champignon >. 

Iæ mycélium se comporte de diverses manières: il peut, 
végéter dans le sol chargé d’humus ou bien vivre en sapro- 
phyte sur des débris de vé^laux morts ; plus rarement il est 
parasite do plantes vivantes et le plus souvent simple parasite 
de blessurç. Enfin il peut vivre en symbiose avec les racines 
dos Phanérogames (mycorbim) . 

Ce mycMium est lormé lanlM d’byphes Ubtes, tanlét 
d’hyphos Wco\êea ^ groupées de taçona îorl dWerses : en 
luhotouâes, an \ame«, en cordonnels pVus ou mo\ns aUongés et 
mmeux (rhi&omoiphcs), liO mycélium agrégé prend le nom 
général de «tromaüJUes «clcroies ne sont que des stromas 
modiftés, dans lesquels se sont accumulées des réserves 
nuUitives et qui sont passés à l’état do vie latente. 
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Au bout d'un temps variable^ le thalle donne naissance aux - 
basides qui sont presque toujours portées par un appè^il dif- 
férencié et dont l’ensemble constitue V hyménium. Ces basides 
portentun certain nombre de slérigmates, généralement quatre, 
terminés chacun par une basidiospore. Plus rarement on ren- 
contre en outre des oignes de multiplication asexuée, des 
appareils conidifères (Polypores, Fistuliiie, etc.). 

Chez les formes les plus inférieures, les basides sont dissé- 
minées sur un thalle filamenteux ; chez les 

autres il y a un réceptacle fructifère plus ou moins complexe, 
chaj'iiu ou subéreux, tapissé sur au moins une partie de sa 
surface par un hyménium conUnu, tantôt lisse, tantôt orne- 
menté (côtes, pointes, lamelles, pores, etc.}. L’hyméniuin 
est lui-mérae composé de basides qu’on peut trouver à un 
même moment à tous les stades de développement ; c’est que, 
de fa(;on générale, les éléments constitutifs do la couche fertile 
peuvent tous évoluer en basides, bien que parfois on rencontre 
des éléments différenciés, plus courts que les basides qu'ils 
séparent et souvent appelés improprement paraphyses, déno- 
mination qu’ils partagent avec les basides jeunes, et qui ne 
correspond nullement avec ce qu’on désigne du même nom 
chez les Ascomycètes. 

riouveut on trouve sur riiyrnénium des aptidea, cellules 
stériles, hyalines ou colorées; elles émergent des parties 
profondes de l’hyménium, aussi est-il rationnel de les consi- 
dérer non comme des basides avortée?, mais comme la termi- 
naison de rameaux stéri|^% jouant peut-être un rôle de 
sécrétion. 

L’évolution de la baside est assez simple chez les Hyméno- 
mycètes ; le noyau unique résultant de la fusion des noyaux 
de la baside jeune .se divise deux foi.s de suite dans un plan 
perpendiculaire à Taxe de la baside, qui renferme alors 
quatre noyaux à deux chromosomes à la suite de la réduc- 
tion chromatique. La baside acquiert vers son sommet 
qàatre stérigmates qui bourgeonnent à leur pointe, pro- 
duisant les basidiospores ; les noyaux émigrent isolément 
vers celles-ci, s’étirent pour traverser le stérigmate et repren- 
nent leur forme dans la spore. 



EUBASÎDIOMYGÈTËS. 


m 


Le mycélium provenaat de la germination d’un basidiospore 
possédé des cellules uninucléées ; plus tard il renferme un 
dikaryon et bien souvent les filaments à éléments binucléés 
se reconnaissent de suite à la présence au niveau des cloisons 
de séparation, de boucles ou anses d’anastomose mettant en 
communication les cellules voisines 

J On sait maintenant, depuis les recherches de différents 
mycologues (M"® Bensaude, Vandendries, etc.), que les mycé- 
liums pourvus de dikaryons (diplophase) sont seuls fertiles 
et que la formation de la première cellule à dikaryon (fécon- 
dation) peut se faire par fusion du plasma de deux cellules 
appartenant, selon les esp^es, soit à un même mycélium 
(espèces homolhalliques), soit à des mycéliums issus de spores 
différentes (espèces hétérothalliques). Nous retrouvons ici 
une notion que nous avons déjà signalée chez les Siphomycètes 
(voir p, :il) et qui sera sans doute un jour étendue aux autres 
groupes de Champignons. 


C’est en se basant sur les caraetéres de T appareil fructifère 
qu'on peut classer les Autobasidiomycètes de la façon sui- 
vante : 

A. Hétérobasidiées. - Héceptacle ordinairement gélati- 
neux, à baside souvent atypique; basidiospores germant par 
spore secondaire. Ce groupe comprend plusieurs familles dont 
une seule, les l^xoba^idiartTs^ nous intéresse ici. 

B. Homobasidiées. Héceplaclo très variable, charnu ou 
subéreux ; basides normales ; .,t)asidiospores germant par 
filament. On y range : 

1® Les Aphylhphorales à réceptacle fructifère nu dès l’ori- 
gine, souvent dur et coriace ; hyménium à croissance indéfinie, 
s’étendant peu à peu par apparition de nouvelles basides. 
Plusieurs familles rentrent dans celte série, notamment les 
Claifariacéês^ les Corticiacreii^ les flydnacées et les Polypo- 
racées. 

2® ÎjCS Hémiangiocarpes à réceptacle entouré dans le jAp® 
âge d’une enveloppe générale (souvent fugace) ; hyménRim 
nettement limité dès le début, ordinairement disposé sur des 
lamelles rayonnantes (famille des Agaricacées). 
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4* Les Angiocarpes ou Oastéromycèifs à réceptacle creusé 
cavités closes tapissées par l’hyménium (1). 

Nous ne parlerons ici que des familles suivantes, les seules 
renfermant des parasites : 1» E.roba.^iditu'ées ; 2® Clavariacées 
Cotiiciafi'PS ; HyHnarc*^s; Pofyporacées ; 6® yt/foW- 
r'i»*ér*s. 


I^EKOBASIDIACÉES 

Cette famille ne renferme que des espèces parasites dont le 
mycélium pénètre les tissus vivants dequelques Phanérogames : 
il envoie dans Tintérieur des cellules des suçoirs et fructifie au 
dehors ; les basides, isolées les unes des autres, donnent nais- 
samv à des spores qui germent par bourgeonnement en pro- 
duisant des conidies-Ievures. 

Lhs Exobasidiacées ne comprennent guère que legeim* Kxo- 
Sosidium dont la plupart des espères attaquent les Kricacées 
et y produisent fréquemment des hypertrophies charnues, de 
v»*ri tables galles, comme, par exemple, VPJxohasidium Vacrinii 
>Fuckl, Woron, sur les Vaceinium. VExobasidmm Rhododendri 
O^^mer sur les Rhododendron. 

1 ne espèce voisine drs deux précédentes a apparu depuis 
quelques années sur les Azalées des jardins d’Europe ; elle 
pratuit des galles charnues qui déforment les feuilles et les 
extrémités des rameaux. On n'esl pas bien fixé sur l'origine 
de parasite sans doute introduit, fii môme sur son iden- 
tité réelle, les uns le rattachant à VExobasidium disMÎdeum 
Ellis, espèce américaine, d'autn’s à des formes d’Exlrême- 

On a rattache au même genre sous le nom d'Exobasidiutn 
Vui» Prill- et Deiacr. {Aureobasidium VUis Vîala et BoyUr), 
un champignon qui parfois envahit au printemps les feuilles 
et en automne les fruits de la vigne et se présente sous forme 

(l) iM» Angiocarpe» Kn^ de •inii{^ laproidiytie» ; oepefKUnt G. îftvitnffy*^ 
k païuitloM «n U Vigne d*ane «pSoe qu'il rattftcfat A l7Ukg}MM* 
impuUm (L.) Fr. M qui, d’aprti ms deMrqidooi et m ig n m, didt êtn n^- 
jMrtée k Que fonae trèi voUm, m«li tpédflqiiMiMat imiMkb, VUkypktUm Impt- 
rkdiê <Bdutix«r). Le niyeéUagii, agrégé en oordonneU, pénètn lei ndiMt'; lea 
todBei lapidaient rt te deeièohettt 
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petites pustules blanches ressemblant à du plâtre et 
constituées par des bouquets de niaments. Certaines de ces 
hyphes se renflent en une massue sur laquelle bourgeonnent 
en nombre variable des spores sessiles. Ce sont ces organes 
qu’on a assimilés à des basides et à des basîdiospores, mais 
il faut avouer que la ressemblance est toute superficielle ; 
l’irrégularité du nombre des spores, l’absence de stérig- 
mates sont des caractères qui ne se rencontrent jamais 
chez les vrais Exohasidiumy mais qui par contre établissent 
un parallélisme étroit entre le Champignon* de la Vigne et 
des formes imparfaites connues sous le nom de DenuUmm. 
Ces formes, extrêmement répandues dans la nature, semblent 
capables de devenir parfois parasites ; on y retrouve souvent 
un faux aspect de basides avec des conid ies tout à fait 
analogues aux prétendues basidios pores de VE, et se 
développant de façon semblable, par bourgeonnement à la 
manière des lev'ures. 

Quoi qu’il en soit, il s'agit d'un parasite peu répandu; 
ses dégâts, en général insignifiants, peuvent cependant 
acquérir une certaine importance dans les printemps et les 
automnes chauds et humides. Les traitements essayés n'ont 
donné que des résultats incomplets. 

20 clavaIuacées. 

Dans celte famille, les réceptacles fructifères, toujours 
charnus, se présentent sous la forme d’une tige dressée, drxdte 
et simple, ou d’un arbuscule ramifié dont l’hyménium tapisse 
la surface* Presque tous ces Champignons se développent sur 
la terre ou sur des végétaux en décomposition ; les quelques 
espèces qu’on a signalées comme parasites appartiennent au 
genre Typhulat dont les fructifications consistent en une 
masAtlê grêle, fertile, portée par un pédicelle allongé et stérile ; 
souvent ces appareils naissent d’un sclérote. 

Typhnla variabllls Riess (pl. XXX, ftg. 1-3). — Celle 
espèce, généralement saprophyte, a été rencontrée par PriDieux 
sur des/Betteraves proyenani d’Ëspagife ; son mycélium blanc' 



m 


BASIDIOMYCÈTKS. 


péûètre et désorganise les tissus, puis, quand les matières nu- 
tritives sont épuisées, il s’organise à la surface des racines en 
petits soiérotes bruns {Sclerotium Senu;n), d'environ 2 milli- 
mètres de diamètre. Ges sclérotes sont constitués par des fila- 
ments enchevêtrés, incolores dans toute la partie centrale, à 
membrane brune et fortement épaissie h la périphérie. Ils 
peuvent persister assez j^ongtemps à Tétai do vie latente cl 
germent, quand les conditions deviennent favorables, en 
produisant une petite tige blanche, de 1 à 2 (■eutiinèla‘s de 
long, poilue à la base et portant à son sommet une massue 
allongée où les filaments se terminent |)ar des basides à quatre 
spores ovoïdes et incolores. 

Cette maladi»ne parait pas exister en Tram e ; on n'iMi con- 
naît pas le traitement. 

Quelques autres Tijphula ont été considérés comme para- 
sitas, par exemple le Tfjphula i^rtuninmn Karsl. sur le Ble. 


CORTICUCÉES 

Dans celte famille, les réceptacles fructifères sont consli- 
luss par une lame mycélienne ordinairement coriace, appli- 
quée directement sur le support, ou bien plus ou moins libres 
et formant chapeau. L'hyménium est lisse, traversé ou non de 
cystides ; les spores sont toujours incolores. 

On rangi‘ danè cette famille les genres Corticmm et i‘n»- 
reum. 


0 Genre Oortlolum Fr. 

Les Cùrimuui ont une structure simple ; ils sont formés 
d’une plaque mycélienne appliquée à la surface du support 
et constituée par un feutrage tantôt serré, tantôt lâche et 
floconneux {Hypochrius] ; Thyménium recouvre directement ce 
feutrage et est formé par une couche do basidos portant des 
spores incolorc.s, parfois traversée de cystides. 

Les Cortûium vivent presque tous en saprophytes sur 
les végétaux morts ; (jllelques espèces, en se développant sur 




Ti^vAs Mrio^U. — 1, fructiflc*tlcm avec son «clcrotc, — S, filament fertile 
tvmlod par im» baslde Ba. — 3, conpc de »clérote ; Ec, portion corticale notre ; 
M., médulUire h]^in«. 

f7or(thtmi SoAiitf. — 4, baalde Ba et spores Sp. ~ 5, tubercule de Pomme de 
tem portant lee edéroeee /{ de la forme sU^rile (/tAtrodonûi Sofdnt). — 6, coup* 
d'une sdéroto pënétraot et détmieaat le pérlderme d’un tubercule. 
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ie bois* ouvré, peuvent en amener la pourriluie sèche et causer 
ainsi des dommages ^enfln il on est d’autres qui sont do véri- 
tables parasites. 

Cortielum Solaui l^rili. et Delacr. (pl. XXX, hg. 4-ti). 
Ce Ghampigndn fut observé pour la première fois aux environs 
de Paris par Prillieux et Delacroix sur la base des liges de ki 
Pomme de terre qu’il recouvrait d'un feutrage membraneux, 
lâche, blanchâtre ou grisâtre, brunissant 'en vieillissant ; les 
spores sont ovales ou un peu allongées, hyalines. 

Erikson a retrouvé la même espèce en iSuède et a pu cons- 
tater que le feutrage aérien se prolonjlfeait sous terre sur les 
racines et les stolons jusqu'aux tubercules où il so condense 
en petits sclcrotes noirs. Ces sclêrotos étaient connus depuis 
longtemps sous le nom de Hhizi)ctonta Soiaui Kühu, mais on 
ne leur connaissait pas de frucliücations. Ce sont de petites 
inasst'b slromatiques, de 2 à millimètres de diamètre, cons- 
tituées par un pseudo-parenchyme assez homogène, fortement 
adhérentes au support qu’elles pénètrent, mais peu profondé- 
ment. 

Ce rattachement du Ithizoctonia Solani au Corticium Salunt 
comme forme sou terrains stérile ne fait que conlirmer l’upiiijpn 
déjà émise par Rolfs qui le rattachait au Conieium 
D. et C. var. Solani Burl., forme qui ne diffère certaineim nt 
pas du C. Solani P. et D. 

De Corticium Solani ne cause pas par lui-mérne des dom- 
mages importants, mais les tubercules atteints sont exposés à 
devenir la proie de parasites variés qui s'y introduisent^ par 
les perforations que les sclérotes font subir au périderine. 

Le seul traitement à préconiser consiste à nqeler comme 
semences les tubercules malades. 

Ajoutons que ce parasite ne parait pas spécial à la Pomme 
de terre ; il fat rencontre dans le centre de la France sur 
diverses plantes vivaftUjs (Bourdot) et il est prtE)]^ab!e que 
Je Corticium (Hypochnus) CucuMeris Frank, reoeQQtré Vui 
.Allemagne et en Italie sur les concombres et quelques autres 
végétaux (Lupin, Trèfle), n’en est pas diflérent. 

CorUclum Erikaeonil noy. nogi. (/fypochnus ohlaceus 
Erikss.). — On désigne sous le nom de Hhizoetonia oiôlacea 
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Tui. un parasite de nombreuses plantes sur lequel nous reviens 
drons plus loin ; on ne le connaissait qJfe sous ifne forme sté- 
rile jusqu'aux travaux récents d’Erikason. 

D'après Eriksson, en effet, la forme de RhisoctoHia qui at- 
taque les racines de Carotte, transportée sur diverses plantes 
{StfUaria, Myosotii, GaUopsis^ ürtica, Sonchus, Rave, pomme 
de terre, etc.), peut s'y développer, mais sans prendre une 
grande extension et sans détruire les racines ; par contre, le 
niycclium, exclusivement souterrain sur la Carotte, gagne la 
base de la tige, l’entoure d’une enveloppe membraneuse rose 
qui se couvre de basides et c(jî spores. C’est un Conicium ana- 
logue au Corticium Solani, mais dilTéreiit .surtout par sa 
couleur. ^ 

Il est à remarquer que le Champignon reste indétiniment 
stérile sur la Carotte dont il détruit les tissus, tandis qu’il 
fructifie facilement sur d’autres plantes sur lesquelles Ü au 
comporte presque en saprophyte. Eriksson rapproche ces 
faits do l’hétérœcie des rouilles ; il est beaucoup plus .simple 
et rationnel de n’y voir que la conséquence du changement 
de ipilieu ci des modificatioiis app^ortées à la nutrition du 
Gffcmpignon. 

11 est fort vraisemblable que les autres formes de Rhi^c- 
tonia ffiolacea appartiennent également au cycle de dévelop- 
pement de Conicium; mais le fait n’est pas encore démoutré, 
aussi reviendrons-nous sur ces formes à propo.s des Cham- 
JUgnons stériles. 


Ci^nre 8tar«um (Pers.) Fr. 

Los fructifications des Stereum sont beaucoup mieux diffé- 
renciées que celles des Corticium; co sont des réceptacles 
< oriaces, i^upinés, c'est-à-dire appliqués par le dos sur la 
plqnte noipricière, ou bien libres et atlénuél en un pied court i 
la fluHaea supérieure est la plus 3 ouvent 7.onée, parfois poilue ; 
l’intérieure Usse est consUtuée par l’hyméniuin. Les basides 
sont spuvai^ Odtrei^élées de cystides, les spores ovoïdes ou 
t Incolores, * 

QuéTquoi Si$tetm sont des parasites de blessure ; les autres, 
Dsucrois «t Mau IL ANC. n. 10 
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de beaucoup les plus nombreux, vivent en saprophytes sur le 
bois mort. 

Stereum frusiulosum Fries {Thelephora Perdix Hartig) 
{pl. XXXI, fig. 1-4). — Cette espèce, étudiée par Hartig, 
attaque les Cliênes, dans lesquels le mycélium pénètre par 
des plaies ; la lésion qu’elle produit est très caractéristique. 

Par son action sur les tissus, le inycéliunT amène d’abord la 
formation de gomme de blessure, d’où brunissement ; puis, 
dans son développement ultérieur, il détruit cette gomme en 
même temps qu'il alta<pie les éléments du bois : la matière 
intercellulaire disparail la prennère ; le bois se résout alors 
en une sorte de charpie blanche où se reconnaisse rit les fibres 

les vaisseaux complètement dissociés ; la membrane de ces 
éléments est elle- mémo attaquée par les sécrétions du piycé- 
lium, elle est délignifiée, perd toute solidité et fiuil par se 
désagréger complclement. Comme cette attaque ne se fait 
pas dans toute la masse, on voit apparaitre dans le bois 
bruni des taches blanches qui s’agrandissent peu à peu et 
finissent par se transformer en cavités tapissées d’un revête- 
ment mycélien blanc et allongées suivant le sens radial ^et 
surtout suivant l’axe de la tige. 

Les fructifications apparaissent dans le.s régions où le bois 
est mis à nu sous forme de petits réceptacles résupiaés, gri- 
sâtres, arrondis quand ils s<jnt isolés, mais souvtml rapprochés 
en une large plaque craquelée Ces réceptacles sont vivaces et 
s’accroissent chaque année en épaisseur par la production à 
leur surface extérieure d’une nouvelle couche hyinéniale super- 
posée à celle de l’année précédente. Les basides sont allongées 
ellcouvertes de fines aspérités ; elles portent quatre spores 
incolores, ovoïdes. 

Le traitement est celui des plaies infectées ; nous en parle- 
rons à propos des Polypores. 

D’autres Champignons du même groupe produisent des 
lésions analogues ; c’est, par exemple, te cas pour VHymeno- 
ckaete rubiginosa (Dicks.) Lév^, espèce assez fréquente sur 
Chêne et Châtaignier, en saprophyte ou en parasite ; l'alté- 
ration, à développement lent, ressemble beaucoup à celle du 
Suretim frustuhsum ; les fructifications sont étalées ou pré- 
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senlenl une relevée, veloutée, rouillée; l'hym^Oum, 
Érun ioncé, traversé de nombreuses cystides subulées, 
très saüfantes. 

Slcrenm hirguium iWilld.) Fries. (pL XXXI, flg.5). 
tlîette espèce est très répandue, mais génénilemenl 
simple saprophyte sur les branches mortes. Dans certains cas, 
eepeûdant, Je mycélium peut pénéln^r par unfpiük\ souvent à 
/a hase du tronc, l/arbrc envahi présimto des zones voucefh 
triques brunes, puis blanches, où les éléments sont déUjçidflés 
sans que la laraeUe iuter^diaire des cellules soit dclruile Les 
fructifications apparaissent sur les parties mortes; ce sont des 
chapeaux adhérents au support par leur partie inférieun^ ; 
la face supérieure est irrégulièrement ionée et couverlt* <b* 
poils raides ; riritériéure est fertile, lisse, colorée en jaunÿre. 
Les basidessont cylindriques, munies de quatre loiijjs stig- 
mates. 

()n a signalé aussi cette espèce sur la vigne où elle produit 
une maladie analogue à celle que nous décrirons plu.s loin fuiur 
le Po/j^porus igttiartus. 

Htereom pu rpa réuni Pers. - - Divers auteurs, Pert ivul, 
Güssow, etc., ont attribué à c,e .S7ereum une maladie qui 
attaque divers arbres, notamment le Prunier, et est connue 
sous le nom de plomb. Il est possible que le Sureum pur- 
pureim, envahissant la base d’un arbre, détermine sur les 
feuilles Tapparition Mes symptômes du plomb, c'csl-à-dire 
une colllration d’un gris métaHiqu<^, mais U semble que dans 
bien des cas cette coloration apparaisse en dehors de tout pa- 
ras^. 4 

^oi qu’il en soit, le Stereum purpureum forme des récep- 
tacles résupinés, à Imrds plus ou moins relevés, tomenteux et 
blanchâtres en dessus, lilas à la face inférieure fertile. Ces 
fructifications se montrent en général très nomtmsuses et 
disposées en étages sur le bois mort. On ne sait pas par quel 
mécanisme l’invasion du tx^ produit à dtsimioe sur les leaUles 
la lésion du plomb, nettement caractérise par la dissol^ion 
des lamelles moyennes des cellules et rinterposiUon de l|lmes 
d’air (d’où Paspect plombé ou argenté). 
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Dans celte fami)!e, rhyménium est disposé â la surface de 
pointes sadlantes. Quelques paraslU;s do blessure appartien- 
^nt au ^nre Dtydon Quel., séparé de Tancien genre Hydnum. 

Dryodon ctlverdldfiiA (Fr.) Quel. {IJydnm dwersidens 
Fr.i (pl XXXU, Hg. 4). Le mycélium de ce Champignon 
pvnHre par des plaies /plaies d'élagage, branches brisées) 
le tronc des Chênes et des Hêtres e( en détruit le bois à la 
façon des Polypores : il s’y forme d’abord de la gomme de bles- 
sure, bientôt consommée par le m^élium, ce qui amène une 
décoloration, un jaunissement du bois primitivement bruni ; 
puis les fibres sont dêtruite.s et dissoutes par les sécrétions 
mycéJicnnes sans être séparées les unes des autres. 

^ps fructifications se forment sur les parties tuées ; elles sont 
( tmnuies, blanchâtres, tantôt résupinées, tantôt en forme de 
consoles recouvertes de pointes à la face inférieure ; les aiguil- 
lons sont nombreux, très allongés, recouverts d’un hyménium 
dont les btasides portent quatrtî spores ovoïdes à l’extrémité 
de longs stérigmales. Ces fniclitications sont persistantes, et 
chaque année les pointes se couvrent d’un nouvel hyménium ; 
on peut en rencontrer qui possèdent jusqu’à huit couches 
hyméniÆÜes superposées 

Celte espèce est asser ran* en France, mais beaucoup plus 
rt'pandue dans l’Europe orientale, Le traitement est le même 
que celui des Polypores. % 

ÜryodAD lateo-caroenm (Secr.) Quel, [flydnum SchU- 
dermayeri HeuÜer). — C'est uri parasite de Pommier, heureuse^ 
ment rare en France. Le bois est coloré en Jaune verdâtra|puis 
désorganisé ; il se forme ife.s cavités où s’établissent les [Ætifi;^ 
cations du Champignon ; ce sont de grosses masses irrégulières, 
mamelonnées, jaunes, portant de longues aiguilles pendantes. 

3«POLYPO]|ÂCÉE8. 

J ^Ue hiiiitl]e,1>eancoup plus importante que les précédentes, 
eompoiéed*6Spéces généralement de grande taille, annuelles 
ou pémniâilet, et ée consistance coriace ou subéreuse, plus 
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rsuremenl charnue. La surface hyméiûâfe' est |ypiquement 
creusée de porM,'mais peut présenter 3e grandes variations ; 
parfq^ ce sont ne véritables lames rayonnantes, coriaces, 
portent les basides; des lames peuvent être réunies par des 
veines transversales ; dans d’autres types, les pores, normatif 
, ment arrondis ou anguleux, se transforment en sinuosités 
irrégulières, La structure des tubes allongés et parallèles qui 
constituent l’hyménium normal dp Polypora\:ées est analogue 
à celle des lames dos Agaricacces ;Tes basides, parfois accompa- 
gnées de cystides, tapissent l'intérieup de ces tubes et naissent 
d’une couche de filamerits lâches, la couche sous-hyméniale. 
Des fdaments plus serrés constituent le reste de la paroi des 
ibbes et les soudent entre eux ; ils sont l’homologue de la 
couche médullaire des lames des Agaricacées. 

Chez les Polyporacées le développement de rhyméniun\ est 
successif, c’est-à-dire que rhyménium est d’autant plus Agé 
qu’il est plus rapproché de la base de la plante ; tandis qu**, 
chez ks Agaricacées, il est nettement limité dès le début et ne 
présente pas cet accroissement centrifuge. 

Une autre dilTércnce entre les deux familles, c’est que, chez 
les Polyporacées, l’hyménium est toujours nu à tous ses stades 
de développement, tandis que, chez les Agaricacées, tout le 
Champignon est d’abord enfermé dans^une enveloppe générale. 

Ajoutons que les Polypores présentent parfois des fructifi- 
cations conidiennes. 

k 

Üfcnre Polyporut Fries. 

Ce genre comprend des Champignons, le plus souvent ligni- 
caractérisés par leurs tubes soudés sur toutes leur lon- 
gueur, formant une couche distincte du reste du réceptacle, 
tapissés intérieurement par l’hyménium, mais stériles à leur 
oriflee. 

Ainsi limités, les Polypores forment un groupe nombreux 
que divers auteurs ont divisé en plusieurs genres, en se basant 
sur la consistance du réceptacle, la couleur des spores, e^ ; 
^ous ne pouvons entrer dans le détedl de ces genres, 
n olTf^nt à notre point de vue qu’un intérêt sOGondalro. 



®nWtoii (tivcrtidiM. 4, coupc longitudinale dam une fructification. 
Puttfponu $idfmtu9, — 5, une fructification aur^hàtaignler ; H., l'hyméd 
^ fi K*, taiidea Ba et eporee Sp, ^ 


l^ypcnu kitpaïu. — 6, un réceptacle sur Mûrier ; fl., ITiyménlaiD, — 6 fiû, 
baside aneo m» epuiee. 



■r- 


gJtôAlOMYCÈTB^f^ 


* Beaucoup ^de Polypor» peuvent parasiter ies arl^s fores- 
tiers ou fruitiers en y pénétrant par c^s plaies (braises 
bri^jes, plaîoa d’élagagè, blessures causées par les inse^tfe^U' 
ai^^ animaux, gélfvures, etc. J ; le mjjp^iuin se 46veIopp«^< 
dSfte le bois et en amène une altérali^ qui, variable suivant les 
espèces, à la délipniflcalion des llssu^et en leur tra*ns' 

tjormalion *iNi «ne masse friable, sans consistance. Ces allé- 


rations sont certainement dues à Tact ion de diaslases et Ton 
a pu mettre ainsi en évidence une oxydase agissant sur le 
tannin. 

Polyporns nalfnreufl (Bull.) Fr. (pl. XXXII, fig r»r. * ^ 
Ce Champignon est tr^répandu sur un grand nombre d’arbrt‘s : 
•Chêne, Noyer, PeuplK Poirier, Châtaignier, etc., dans les 
quels son i^télium peSetre toujours par des blessures, be boi.-^ 
envahi pr^d d'abord une coloration fauve due à l'accu mu 
lalion d'une' matière insoluble, ainorplie. analogue à la gomno* 
de blessure ; puis, cette subslafice*disparaissanj, le bois pâlit 
et se crevas.se dans deux direction^perpendiculaires ; les fentes 
se couvrent d'un feutrage mycélien épais et blanc, l^es tissus 
déligniliés ont alors perdu toute consistance et se réduisent 
facilement en poussière. Toute la partie malade est limitée par 
une ligne étroite, d'un noirjntense. 

Les fnictihcalions sont de deux sortes : il se forme des co- 
nidies tanlâl dans l’intérieur même bois (Harlig), tanlél 
dans des réceptacles h baside.s, tant^ enfin dans des recep- 
tkcles spécial^ {PtÿcHogaster auraniiacu^ Pal.) ; CCS conid ies 
sont globuleuse» et naissent solitaires à rexlrémité de fila- 
ments très ramifiés (de 8eym«). t ^ 

» Bieîi plus fréquemment on rencontre l4 réceptacles à ba-* 
.vsjdes : ce sont des chapeaux horizontaux, disposés les uns au- 
^es.sus des autres et réunis â la ba.se ; l’ensemble forme une 
masse charnue, a.ssez molle, qui par dessiccaUon devient fra- 
gile et lassante. La pfdiie supérieure, d'un jaune-soufre au 
début, devient orangée oU rougeâtre, souvent chcuiHdi.Àla fln * 
^Pinférieure porte des tubes dont les orifices sont 
d’un jaune de soufre, ^ 

Polyporti» {Spongipellis) boreallii Fr. — Ce paimbe 
attaque les résineux, Sapin et Épicéa, dans les régions monta- 
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grtPii^e#. Son mode 4’aclion rap^iellè celui du Polÿ/ro^tts Sckwei- 
niu^ Èes fructilk^tjons apparaissent sur lèe Itois jgij^attus 
^tmorme de chapeaux réniformes, fixe* latéralement, chaÿ us,. 

■ blancs, puis détint ^ubércux et brunâtres; la chaire esl 
fibreuse, blanche ; les pores sinueux, blancs, ijnois ocracés. 

Polypopu«"fPA«FO/îM) ï^chweinHcii Fr. — ^elte espèt^ 
attaque la partie inférieure du tronc et le sommet des racines^ 
des Pins âgés ; seul le canir du bois est envahi par le mycélium 
et coloré en rouge brun ; il devient léger, cassant, puis se cre- 
vasse, Les fructifications, souvetit très volumineuses, sont 
,„pourvues d’un pied irrégulier ; d’abord spongieuses, elles de- 
viennent dtires en vieillissant : la est colorée en brun ; 
la face supérieure est velue, d’un fa^ cannelle, i’inférieure 
(iiunie de tubes courts, jaunes, puis bruns; lô^ spores sont 
ovoïdes, incolores. 

Polyporiifiii {Xnnihochrons) hiNpidii» Bull. (pi. XXXII, 
fig. fi>. — fces arbres fçuiWus, Pommier, Poirier, Noyer, 
Mûrier, sont attaqués par cp Champignon, qui se présente 
sous forme de con.soles épaisses, convexes en de.ssus, à^pair 
fibrt‘use, jaune et molle dans la jeunesse, puis devenant dure 
en vieillissant. La face supérieure est couverte de nombreux 
poils agglutinés et colorée en oraagt\ puis en brun ferrugineux 
avec le bord plus pâle^;,^’inférieure est jaune et percée des ori- 
fices arrondis des tubél^ Les spores sont ovoïdes, jaunes. Il y 
a généralement des cystides subulées jaunes, ^put le Cham- 
pignon prend en vieillissant une couleur noire, so dessèche en 
restant fixé à Parbro et s'éliniine par fragments. 

I/inteoi^n se par la germination des spores sur 
blessure, brinclie brisée et coupée ; le mycélium, blanc et très 
ténu, g^e ie coeur de l’arbre, le bois y brunit, puis, complet 
tement délignifié, se transforme en une masse bl&nchc sans’ 
coosiatanee, qui bientôt fait place à ijne cavité 
centre de Terbre. L’arbre attaque pput vivre tant que les 
<iamièree«DUCh€f8 de bois formées n’ont pas encore été atteintes 
par la mycélium ; mais il a perdu toute solidité et peut 
ét^lftcilenent brisé par le vent. Toute la partie atteinte est 
séjnrëe iln bols encore sain par une ligne brune où une sub- 
stance d^pparencegommeuse remplit tes vaisseaux et les fibres.. 

ê 



{Xaiithochrousl PInl V^Thfframetes Pinifr,)) 
tpl. %. 10, et p. XXXIV, ng. Ce Champgnôn 

est^a cause de la • pourriture rouge du Pin^» ; il se Tcn^ntre 
aussi, mais plus ravinent, sur le Moitié efl'Êpicéa IjO mycé- 
lium, issu do la germination d’une spore sur une plaie, se 
<léveloppe ^ans fe cœur du bois dos arbres âgés ; les jeunes 
brdnches sont protégées contre rinfection par l’abondance 
de la résine qui suinte dé leurs blessures. ïiO Champignon se 
répand d’une parl’selon Taxe de la tige et de l’autre dans le 
sens transversal, en suivant les couches annuelles du bois, de 
façon à former un croissant ou un anneau complet. Dans 1» 
partie atteinte, le bois de printemps est détruit le premier; 
il brunit et se creuse de cavités tapissées par le mycélium ; le 
bois d’automne, plus dense et plus rioH^ en résine, résiste 
mieux et jférsi.ste seul sous forme de fcuillels isolés par la 
destruction des couches de printemps L'invasion ne gagne 
pas vers la périphérie, grâce à un^ incrustatioi> de résine sur 
le bord de la partie malade ; aussi l’arbre peut-il résister 
longtemps au parasite ; mais son bois a perdu toute valeur. 

Ij's cfiapeaux sont d’un brun ferrugineux, noircissant avec 
râge, à surface rugueuse et zoiiée concentriquement, de con- 
sistance ligneuse très dure ; les pores sont grands, hexago- 
naux ou allongés, d'un jaune d’ocre ; J’hyménium porte, outre 
lès basides, des cyslides brunes, allongées et aigues à l’extré- 
flîité ; les spores sont jaune pale, puis ocracées, ovoïdes. 

TraitemeaL — Exploiter de suite les arbres atteints, avant 
que leur bois ail perdu toute valeur commerciale ; on évitera 
ainsi la formation des réceptacles et la dis^émin^ion du Trâ- 
metes Pini. * 

On peutencore citer, comme appartenant au même groupe 
■de Po^rpéjils, le Poly parus (Xanthochroufi) Pibis Fr., fréquent 
à la bdie des Groseilliers, mais sans leur nuire sensiblement. 

Polyporuu (L'niçufiifia) anno»uB Fries {Trametes radici* 
perdaHartig) (pL XXXlll.ftg. 1 et 11). —Cette espèce, étudiée 
avec soin par Hartig, se rencontre surtout sur les résineux, 
Ëpicéas et Pins, plus rarement sur les feuillus sur lesqu^ 
^le ne prend jamais une grande ex tension. Quoique les arbres 
soient plus souvent atteints, le parasite peut aussi 
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Polyporaçées. 



Polyponu mmofttf. — 7, nk%ptAct« fructifèrea 9ur ua« grosM racÎDe. — 7 èù 
Pcitloa de Ut ooupe trvnvenale d’un tube montrant tea basidm Ba, H leurs 
spoTM 8pî ll« forme cooldlenne. 

Pafrporw fom$fUÊriMi. — S, un réceptacle sur H^re. — 9, orlâce des tubee 
de l*hjiiiâUiiin (groeai à U loupe). 

Potypônu ,PUti, — 10, hyménium ; Ba, baeidea ; Sp., spores; Cy., rystida ; 5A. 
coQoUe KKia-hyiiiéoleiiiie. 
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îr'iU laquer «à des arbres jeunes (quatre à cinq ans) et les 
tuer. * 

L’infection se fait par la germination des spores sur des 
blessures, au collet ou à la partie supérieure des racines de 
Tarbre; de là le mycélium gagne en profondeur les racines et 
aussi remonte jusqu'à une certaine hauteur dans le tronc, La 
rapidité d’évolution de la maladie varie avec le point d’at* 
laque ; ainsi, si l’infection s’est produite sur uno grosse racine, 
l’arbre peut périr en quelques mois. 

Harlig a montré que, en dehors de ce mode d'infection par 
spore, le Polyporus unnosiw pouvait aussi se répandre par 
sinrple contact d’une racine malade avec une racine saine, la 
propagation se fait dès lors dans le sol tout autour d'un arbre 
atteint, et la maladie gagne rapidement, surtout dans les 
massifs résineux purs. 

Dans le bois attaqué, les rayons méduUain's prenncnl 
d’abord une coloration brune due à une matière gommeuse 
qui sert de nourriture au mycélium ; puis celui *ci pénètre dans 
le.s‘ éléments ligneuxen perforant leur membrane, les délignifie ^ 
les dissocie et transforme le bois en une sorte de charpie 
blanche sans cohésion. L’écorce, également imprégnée de fila- 
ments mjwliens, se crevassr et porte de petites masses stro- 
ntaiiques capables, comme nous l’avons dit, de pénétrer direc- 
lement une racine saine. 

Lt*s fructifications apparaissent sur les racines mortes ou à 
la base du tronc ; généralement elles sont résupinées ; leur fac(^ 
stérile, plus ou moins accolée à la plante nourricière, est irré- 
gulièrement bosselée, rugueuse, d’un brun-chocolat, puis 
noire et brillante : les tubes sont longs, blanfcs, ainsi que la 
chair. Les spores ovoïdes, hyalines, sont portées par des basides 
en massue. Ces réceptacles sont vivaces; chaque année les 
tubes se remplissent d’un feutrage mycélien qui, Tannée sui- 
vante, produit une nouvelle couche de tubes superposées à l'an- 
cienne. 

Kn dehors de ces bastdiospores, le Polyporus anMsus peut 
aussi se reproduire par des conidies qui se forment Uni wir 
les racines que dans les cultures artificielles (Brefeld) ; !«« coni- 
diophores sont des filamenUs^ dressés, simples ou ramifiés, 
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renflés à leur sommet, (jui se couvre de conidies porl^^es par de 
Ans stérigmates. 

rraitemect. — Par son mode de vie et sa propagaliou' 
souterraine, le Polyporus annosus s’éloigne des autres Poly- 
pores ; le traitement est celui que nous indiquerons pour les 
Pourridiés et notamment V Armillaneila mellea, qui présente 
avec lui de grandes analogies dans son développement. Les 
branchées faites autour des taches pourront arrêter Texten- 
sion du mal, pourvu qu’elles englobent tous les arbrt^ 
atteints, même si aucun signe extérieur ne montre encore la 
présence du Champignon. 

Ajoutons que les forêts où les feuillus sont mélangés aux 
résineux sont moins gravement atteintes que les peuplements 
de résineux purs 

Polyporus [Un^ulina] betuUnusFr. — Cette espèce, très 
répandue sur les bouleaux, est capable de pénétrer par des 
blessures dans le tionc et les branches et d’en 'amener assez 
rapidement la destruction. Le mycélium envahit l’écorce? le 
liber et surtout le bois qui brunit, puis se décolore et se déli- 
gnifle ; il n’en subsiste que la lame intermédiaire des mem- 
branes, en sorte que le tissu perd toute consistance et se désa- 
iîrège sous la simple pression des doigts. Les fructifications, qui 
upparaissoat en été sous la forme de masses globuleuses blan- 
ches, sont mûres en automne ; ce sont des chapeaux épais à 
surface supérieure grise, lisse, et à face inférieure blanche, 
î>ercée de pores tins, arrondis. Les spore.s sont blanches, cylin- 
driques arquées. 

Polyporus (L^ng//una)fonienlaHiiK(L )Fr.(pl. XXXUl, 
fig. 8-9). — Ce Champignon, connu sous le nom d’Amadou- 
vier, s’attaque surtout au Hêtre, plus rarement à d’autres 
feuillus (Chêne, Peuplier etc.) ; il transforme le bois en une masse 
blai^Oi crevassée, sans consistance, où les éléments ligneux 
ont presque complètement disparu et sont remplacés par le 
myetiittfii du parasite; toute cette partie atteinte est limitée 
par une l^ue noire. , 

Les firuetifleatious, qui peuvent atteindre do grandes 
dimensioDa, ont la forme d’un sabot do cheval ; la face supé- 
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rieui'e est couverte d'uue sorte d’écorco très dure, grise ou 
blanchâlre, marquée de sillons concentriques ; !a face fertile 
est plane, jaune à maturité et formée par les orifices ronds et 
très petits des tubes : la chair, de couleur fenrugineus^, a la 
consistance du liège : les spores sont hyalines, oblongues. Ces 
rt'ceplacles, qui se formcrt en peu de temps (Mangin), sont per- 
sislaïits et produisent chaque année une nouvello couche de 
tubes. Ajoïilons que les chai)eaux servent à la préparation 
Tamadou. 

Des formes voi.sines peuvent se rencontrer, comme le 
Polif parus Jn:vTi^ae de Not. (sur DiMq>lier) à croûte du chapeau 
presque blanche et le P. nt'^rirutis Fr. (sur Saule, Peuplier, 
etc.) à croûte noire brillante. 

C’est au même groupe qu'il faut rattacher les espèces 
suivantes également parasites : m irmnatu>' Fr. : réce[)tac!es 
à chapeau blanc, puis brun ou noir> croûte dure ; pores 
paies ; chair pâle. Fréquent sur divers feuillus et résineux ; 

P. fniTirtnis Fr. : chapeau aplati, bosselé, gris fauve à 
croûte noire. A la base des troncs des feuillus ; 

P. uhtmriu.'t Fr., reconnaissal)le à si's pores de couleur 
orangée. A la base des vieux Ormes ou dans les troncs que 
son mycélium a creusé. 

Polyporufü {PhclîiniLs) IjcniariiiH (F.i, Fr. (pl. XXXIV, 
fig, 1), — Cette espèce, qui ressemble au P. fomentarius, s’en 
distingue par ses chapeaux fauves à bord plus pale et finement 
veloutés dans leur jeune âge ; la chair est très résistante 
et ferrugineuse ; la face inférieure, brun cannollé, porte plu- 
sieurs couches superpo.sées de tubes fins à pores arrondis ; il 
y a des cyslides fauves ; les spores .sont presque globuleuses, 
hyalines. 

Le Pûly parus igniarius attaque beaucoup de feuillus, Chêne, 
Saule, Hêtre, Charme, Peuplier, Poirier, etc. L’infection se 
fait par les branches brisées, souvent à la partie supérieure 
des arbres ; le mycélium gagne le bois de cœur, qui est trans- 
formé en une masse pâle, friable, séparée de la partie saine 
par une ligne brune et présentant des fentes coiu^niriques, 
des sortes de lunures séparant les couches annuelles. 

C’est à un polypore très voisin du P. igniarius que 86 rat- 
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tache u»e forme qui amène le dessèchement brusque des 
rameaux ou des souo!»es de la Vigne (Viala). Cet accident, 
connu sous le nom d' «esi'a », a été longtemps confondu avec 
des altéi^lions physiologiques (apoplexie, follelage). Le^ieds 
atteints ne présentent aucun caractère extérieur nel^ ^nais 
quand on les fend en long, on voit le bois, surtout dans les 
parties anciennes, transforme eiï une masse ressemblant à da 
l’amadou. L’évolution de la maladie, qui attaque surtout le^ 
vignes âgées, parait lente et ce n’est souvent qu’au bout d’urte 
diiaine d’annéas que la souche meurt, en général brusque- 
ment. C’est que le mycélium, ayant détruit tout le bois ancien 
mon fonctionnel!, arrive par ses diaslases à atteindre les, 
couches jeunes, interrompant la marche de la sève et produi- 
sant la dessiccation des parties supérieurt's. 

Les fructifications sont nires et il semble que plusUnifs 
champignons puissent provoquer des altérations assez s«Mn- 
blables; c’est ainsi que le Stcrtum hirsutum a été observe dans 
ces conditions ; mais ce sont surtout des chapeaux résu pin ês, 
formant des croûtes marron peu visibles, percées de petits 
pores, qui paraissent se rattacher au Polyporus igniarius (t i, 
bied que les cystides y soient rares (var. <fitisedus <.iardL 
Cette forme a été suivie en cultures pures par Viala (pii, 
observant l'action néfaste sur son développement des .sels 
arsénicaux, en a déduit un traitement : badigeonnage des 
plaies de taille ou pulvérisations des ceps après la taille avec 
une solution d’arsénite de soude à lu dose do 1 kilogramme a 
1 kg. 5 par hectolitre. 

PolyporuH [Phellinus] llarlig^il AUescher. — Ce Cham- 
pignon, qui n’est peut-être (^u’une variété du Polyporus 
igniariwt, ne se développe que sur les résineux, surtout sur le 
Sapin, dans lequel il pénètre généralement paf les chaudrons 
dus à VŒcidium f/afinum(V.p.t27) Il amène la dclignin^tidh 
du bois comme les espèces précédentes. 

Poly’porua {Phellinum] fuU'un Fr. {P. poma^uê Fr.)^ 
(pl. XXXIV, fig, 2-3). — Cette espèce diffère du 

U) D'*prit et Oalzhi eee {ürmes r^ptnte fÉiemtihiiif à Pt^fptruê* 

eoartMoeitt aae ceptee ipédak ntUdiée à 
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ignmius par ses chapeaux plus petits et à peine sillonnés : le 
mode d’action est très analogue pour cos deux espèces. Le P. 
ftUvus attaque les arbres fruitiers, le Prunier et le Pommier 
notaiwent ; une variété a été signalée sur l’Olivier par,Hartig. 

^ Les pipies attaquées se reconnaissent facilement ; ce sont des 
plaques étroites, allongées, déprimées. 

Polyporun [Phllinus] dryadeun Fr. — Cette espèce 
attaque le Chêne, plus rarement le Châtaignier ; par son mode 
d’action elle rappelle le Polyporus Pini, détruisant le cœur de 
l'arbre. Les fructifications sont facilement recx>nnaissables 
à leur chair d’abord tendre, puis subéreuse, rouiilée; la surface 
porte une croûte mince, blanchâtre au début et laissant 
suinter des gouttelettes brunes, puis jaune rouillé. 

Polyporu» {Phellinus) cryptaruin Fr. — Cette espèce 
s’attaque au Chêne, non aux arbres sur pied, mais aux bois 
ouvres, dans les lieux humides mai aérés ; elle peut devenir 
ainsi nuisible aux constructions à la façon du Gyrophaun 
lacryinans auquel elle ressemble par son action ; le bois est 
transformé en une masse légère qui s'oITrite facilement ; les 
ponctuations aréolécs sont atteintes en premier lieu et se 
détachent de la paroi des vaisseaux. Les fructifications for- 
ment des plaques étalées, attachées au centre, à surface libre 
brune ou fauve ; les tubes sont très longs et stratifiés, la 
chair molle et spongieuse. 

Polyporuft vaporariuH Fr. [Pnria i^^aporana Pers.i. — 
On désigne habituellement sous ce nom des formes impar- 
faites de Polypores apparaissant sur les bois de conslnic- 
lion, parfois sur les arbres sur pied. Le bois envahi brunit 
fortement, devient léger et friable, et se crevasse dans deux 
directions perpendiculaires. Le mycélium très abondant du 
parasite forme dwis les fentes et à la surface du bois des lames 
et des cordons blancs veloutés ; les réceptacles sont rares ils 
sont resupinés et se présentent sous forme de croûtes blanches 
formées presque uniquement des tubes fructifères. 

Il est certain que ces formes assez mal définies se rattachent 
à des espèces diverses, par exemple, au Poria smuosa Fr., 
qui vR sur le Pin, au Poria bibula Pers., sur Ché^ et autres 
reuillus, etc. 

DcUfitOfl et IfAÜBtAKC. tl. ^ Il ^ 
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Traite ment dea Polypore®, — Si l’on en excepte le 
Poiyporus annosus, parasite des racines, et les P, vaporariits et 
cryptarum, qui s'attaquent au bois de construction, tous les 
Polypores ont un même mode d’attaque et de développement 
et sont justiciables des nièines méthodes de traitement. Cfcmme 
Us s'introduisent toujours par des plaies, U ne faut pas négliger 
les traitements des blessures et en particulier recouvrir d‘un 
onguent les plaies d’élagage. Dans quelques cas où la lésion est 
visible à son début [Pofyponn fuhu-t, par exemple), on peut 
arrêter le mal en enlevant toute la partie alleinle et en oblU' 
ranl la plaie. Mais de telles opérations ne sont possibles que 
pour les arbres fruitiers ou d'ornement ; dans les forêts, il faut 
se contenter d'enlever les arbres atteints et les branches 
malades autant que possible avant l’apparition des réceptacles 
fruciifêres ; en abattant les arbn^s dépérissants, on s'oppusïTu 
aussi au développement des Polypores, qui s’y introduisent 
fatalement et en achèvent la destruction. Ajoutons qu'il faut 
lutter contre les parasites, qui peuvent être des portes d’eiilrée 
pour les Polypores et autres paarasiles de blessure ; tel$ sont 
les balais de sorcière du Sapin. 


Genre L^enzites Fr. 

Les JA^nzttes sont caractérisés par leurs chapeaux coriaces, 
portant à la face inferieure des lames rayonnantes, souvent 
anastomosées à la base. Ce ne sont pas des parasites des arbres 
sur pied ; mais quelques c^spèces peuvent attaquer les bois de 
charpente et en amener une pourriture rouge comme les Lcn- 
ziUs sæpiaria Fr. et ahieiina Fr., qui se développent Sur les 
résineux. 


Genre Qyrophana Pat. 

Dans ce genre, les tubes de Phyménium sont réduits à des 
alvéoles peu profonds, irréguliers et séparés par des veines 
ou des cloisons épaisses, fertiles sur U tranche/earaciére qui 
les distingue nettement des autres Polyporées. De plus, ces 
ChampigntAs ont généralement une consisiance gélatineuse. 
Les spores ssnt ocracées, alors qu’elles sont incolores 
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ohet les Mtrulius avec lesquels on les a longtemps confondus. 

Une seule espèce nous intéresse, le Gyrophana laerymans^t 
destructeur de charpentes ; mais on peut en rapprocher les 
Coniophora qui produisent des dommages analogues, mais dont 
rhyméniura (à spores ocracées) est lisse ou à peine tubercu- 
leux, en sorte qu’on peut les regarder comme des formes 
dogradébs de Gyrophana, 

Gyrophana lacrymans (Wuif.) Pat. {Meru^us laerymans 
Fr.) (pl. XXXV). — Cette espèce, souvent appelée « Champi- 
gnon des charpentes >, < Champignon des maisons >, a fréquem^^^ 
ment causé de graves dégâts en détruisant les bois de charpenté 
et en amenant l’effondrement des constructions. Les résineux, 
Pin et Pitchpin, sont surtout atteints : le Chêne iv’esl cepen- 
Hant pas à Pabri de ses ravages. Le bois attaqué se colore 
en brun jaunâtre, diminue de volume et par suite se fend 
dans deux directions perpeadiculaires ; sec, il est pulvéru- 
lent; placé à Vhumidilé, U se gonfle rapidement, devient 
onctueux et acquiert la consistance du beurre. Le mycélium 
imprègne complètement ses éléments ; à la surface, il forme 
un revêtement aranêeux blanc ou des cordons irréguliers qui, 
dans les locaux humides et peu aérés*, s’étendent au loin, ga- 
gnent les murs et les bois voisins. A l’humidité, le mycélium se 
couvre de goullelelles fortement acides renfermant une dias- 
tase capable de dêlignifier le bois. Les ülaments mycéliens 
portent fréquemment au niveau des cloisons, comme l’a montré 
Hartîg, des boucles qui font communiquer los deux cellules 
voisinea et d’où partent des ramifications. 

Les fructifications apparaissent à la surface des bois pourris ; 
ce sont des plaques minces, blanches au début, puis d’un 
brun ferrugineux au centre ; elles se couvrent de plis sinueux 
anastomosés, limitant des alvéoles iirégulierl^ fond de ces 
alvéoles, leur paroi et la tranche même des plis sont couverts 
d’im hyménium dont lesbasldes allongées poi^ntqaaireapor^ 
elliptiques ou réniformes, d’un beau jaune. Ces spores con- 
servent longtemps leur faculté germinative (HartSg). 

L’infection se fait par les spores qui tombent à Ik surface 
du bois sain, surtout lors de la manipulation de pièdes envahies ; 
la germination se fait très facilement sur les bois récemment 
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abattus et encore humides; les substances ammoniacales et 
les sels de potasse la favorisent (Hartig). D'un autre côté, le 
Champignon se propage aussi |rès facilement dans les lieux 
humides, les caves, par ses cordons mycéliens qui peuvent se 
répandre à une grande distance et gagner de proche' en proche. 

I/huroidité est le facteur qui influe le plus activement sur 
le développement du Gyropknna, le mycélium ne présente 
qu'une résistance très faible à la dessiccation, qui amène la 
mort rapide ^des cordonnets eux-ménies. 

î.e Champignon des charpentes ne sc rencontre que très 
bartunent en dehors des lieux habités sur bois coupés ; il a été 
Cependant signalé en foret sur conifères sur pied (Ludwig, 
Romell). 

Ttêilement. — > t® Pour éviter la contamination des bois, 
[ilauches et madriers, les conserver dans un local sec et bi^ 
aoré, sans aucun mélange avec des vieux bols pouvant être 
fontaminés. 

Les substances anticryptogamiquos ont été essayées pour 
la protection des bois à placer dans des conditions favorables 
au développement du Merutius; les injections au sulfate de 
cuivre n’ont donné que des résultats incomplets ; par contre, 
on obtient une protection ofTicace par un badigeonnage avec 
rhuile lourde de houille, la créosote, le carbolineum et autres 
substances analogues. 

Dans la construction d’une maison, n'employer que des 
Iwis paifailement secs et éviter toute cause d'humidité : ainsi 
attendre pour la pose des boiseries que les murs soient secs ; 
s’il n’y a pas de spus-soi, isoler le sol par une couche de béton 
ou d’asphalte et interposer sou.s le parquet un lit de graviers 
secs ; proscrire de la construction les matériaux hygromé-' 
triques, etc, 

i®Sile Chjflllpjgnon apparaît, enlever les parties atteinte 
dès qu’on s’aperçoit du dégât ; les brûler sur place, détruire 
les cordons mycéliens qui auront pu se former et n’utiliser 
pour la reconstruction que des bois sains, secs et traités aux 
antiseptiques. 
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Les ^jT^ripacées ont un appareil basidif^re souvent de grande 
taille, Mito^ré dans sa jeunesse d’une enveloppe le plus souvent 
fugace et pouvant disparaître dans laisser de trace sur le récep- 
tacle adulte, r/est cette raison qui a décidé Patouillard, à les 
qualifier du nom d^Ilémiangiocarpes, par opposition à tous 
les autres Hyménomycètes, qui deviennent des Gymno- 
carpes et aux Gastéromycètes Angiocirpa. Celte enveloppe 
peut être simple ou double sous forme de volve (voile général) 
et d’anneau (voile partielK La volve entoure à la fois le pied et 
le chapeau ; elle est persi.slanle chez les Amanites (pl. XXXVI , 
fig. 2-3] , les Volvairi's, etc. L’anneau réunit le bord du chapeau 
HEU pied ; il est persistant chez les Lépiotes, les Arm il lai res. les 
Pholiotes, etc. 

L’appareil basidifère est constitué par le chapeau qui porte 
à sa face inférieure des lames rayonnantes et est porté par un 
pied typiquement cylindriqife, inséré à sa partie centrale 
(pl. XXXYI, fig. 1-3). La base <le ce pied est en connexion 
avec le mycélium. La configuration de riiyménium est d’ail- 
leurs variable et présente tous les intermédiaires entre la 
surface lamellaire type et des formes à popes résultantd’anasto- 
moses entre les lames (Bolets). 

Plus rarement l’appareil fructifère est dimidié, cVst-â-dire 
dépourvu de pied et fixé latéralement au support ; il peut 
même être résupiné, réduit à un hyménium appliqué sur le 
support. 

La coupe transversale d’une lame montre généralement 
trois couches : 

1» La couche centrale, médullaire, où les hyphes sont paral- 
lèles entre elles ; 

2® Le sous-hyménium, qui est le prolongement de la couche 
précédente et où les filaments tendent à se redresser perpendi- 
culairement à leur direction première et raccourcissent leurs 
cellules qui souvent deviennent globuleuses ; 

3^ L’byménium formé par les basides accompagnées par- 
fois de cystides ou de poils. 

Les Agarieacées sont en général des saprophytes se déve- 
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leur paroi fortement épaissie et colorée et sont munies de 
doisorts rapprochées ; vers rintérieur, on trouve des filaments 
plus parallèles, moins cloisonnés, à membrane mince ; 
les plus internes donnent naissance à des filamehts grêles, fins, 
lâches, constituant une sorte de moelle centrale. Ces rhixo- 
morphes circulent â Pintérieur des tissus morts, rampent à. 
la surface de l’écorce et se répandent dans le sol autour des 
arbres attaqués, allant propager la maladie ; ils pénètrent les 
racines qu’ils rencontrent et s’épanouissent en lame sous 
récorce. Le mal forme ainsi des taches plus ou moins étendues, 
où les arbres da centre sont morts, ceux do la périphérie ne 
présentant que le début de l'attaque ; oes taches, qui ne sont 
pas rares dans certaines forets, notamment dans les planla- 
lions de Pins, s’agrandissent aux dép»'ns des arbres du pour- 
tour. 

Brefeld a pu cultiver le mycélium de VArrnillaridla fuellea 
sur des milieux nutritifs comme le jus de pruneau, la mie de 
pain ; il a obtenu la formation de lames mycéliennes, de 
icléroles et de rh isomorphes ramifiés. 

Les chapeaux se forment en automne sur les arbres morts, 
plus rarement sur les parties mortes d’arbres encore vivants; 
ils sont groupés au pied des souches en nombre parfois consi- 
dérable. Le chapeau, convexe et mamelonné au centre, est en 
général d’une couleur fauve ou jaune de miel, plus pâle .sur 
les bords, hérissé sur le mamelon central do petites mèches 
brunes ; les lames, d’abord blanches, puis tachetées de brun, 
se prolongent en un mince filet sur le pied, qui paraît ainsi strié 
À sa partie supérieure. Le pied est élastiquo, jaunâtre, brun à 
la base, muni près de son sommet d’un large anneau blanc qui^ 
<laus la jeunesse du Champignon, réunissait le pied au bord 
du chapeau. Les spores sont hyalines et naissent par quatre 
au sommet de basides en massue ; elles germent facilement 
par production d’un mycélium ramifié. 

L’impor^nce des dégâts causés par V ArmÜlariella meîlea 
Yarie suivant la nature du terrain et la vigueur des arbres. 
Dans les sols humides, la maladie évolue rapidementi la mort 
de Tarbre survient souvent *d’une façon brusque après le 
premier développement des feuilles au printemps ; au con* 
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Si mefliMk — an groupe d'iipparella fructifères sur un tronc de 

Mûrier; CA.» cbapeau; L., lamea; An,, anneau ; F., pied ; B., une baside avec 
M8 quAtra aporea, Sp, ; Sç., at^ngmates, 

0, coupe d’une lame du même Champignon : Hé., couclic médullaire ; Sk., couclie 
sous'h^énieiuw ; H., hfméntum; fia., basldea fructiûées; J,, basidee jeunee, 
encore itérlka. 
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traire, dans les lents s^hes, sur les coteaux, le Champignoo 
amène une mort lente des arbres par dessiccation successive 
des branches ; souvent même la plante résiste assez bien pour 
limiter l’envahissement du mycélium. D’un autre côté, IMr' 
miUaritlJa meUea attaque surtout les arbres affaiblis, dont il 
hâte !a destruction ; mais, grâce à ses rhizomorphes, il peut 
ensuite répandre tout autour du point d’attaque en formant 
tache d’huile, 

Ajoutons que VAnnillariella niellea peut également détruire 
les bois exploités. 

Traitemeat — 1® Supprimer à Tautomne tous les chapeaux 
(ils sont d’ailleurs comestibles, quoique sans grande valeur} ^ 
arracher et brûler les parties souterraines portant des rhizo* 
morphes ; 

2® Entourer les taches d'un fossé assez profond pour s'op- 
poser au cheminement souterrain des rhizomorphes ; 

li'» Pour les arbres fruitiers, la yigne, qui ne sont gravement 
al teints que dans les sols humides, le drainage, les façons 
culturales, l’application d’engrais mettront les plantes dans 
les conditions les plus favorables de résistance au paru- 
site. 



CHAPITRE IV 

ASCOMYCÈTES 

Les Ascomycèieê sont caractérisés par ^apparition à un stade 
de leur évolution d’un organe particulier, Vasque, homologue 
de la baside ; mais tandis que celle-ci bourgeonne extérieure- 
ment pour donner naissance aux basidiospores, Tasque divise 
son contenu pour former des spores internes, les ascospores. 

Appareil végétatif. — L’appareil végétatif, le mycélium, 
est constitué de filaments cloisonnés, ramifiés, souvent anas- 
lomosés, isolés ou associés en un pseudo-parenchyme d’appa- 
rence et de structure variables : cordonnets, stromas ou 
sclérotes. 

Les mycélium des Ascomycètes, comme celui des Basidio- 
mycètes, se développe soit en saprophyte, soit en parasite sur 
des plantes ou des animaux, soit enfin en symbiose (Lichens 
où il est associé à une Algue). 

Appareil asoospore. — Les Ascomycètes présentent souvent 
plusieurs formes de fructification, parmi lesquelles la plus 
importante est l’appareil ascospore. 

Vasque ou thèque est une cellule mère munie d’un proto- 
plasma et d’un seul nq^au au moment où elle va produire 
•8S cellules filles, les ascospores. Celles-ci, généralement au 
nombre de 8, se forment par suite de divisions successives du 
noyau autour duquel s’accumule du protoplasma et se diiïé* 
rende une membrane. Le protoplasma n’est pas utilisé en 
totalité poufl* la formation des spores ; il en reste toujours une 
oeiteine quantité qui tapisse les parois de l’asque, Vépiplasmut 
employé en partie pour la maturation des ascospores. Quelques 
Ascom^e^ i^trent en présence de l’eau iodée une^colora- 
le plus souvent au sommet de Tasque et 
£ TfüpiégBato de la membrane par Tamyloide. 
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Très souvent les asques sont accompagnés d^organes fila- 
menteux. continus ou cloisonnés,' simples ou ramifiés ; ce sont 
les parapkyses. Les paraphyses sont généralement arrivées à 
leur développement avant les ascospores : aussi ne peuvent- 
elles contribuer à faciliter la dispersion do celles-ci, comme 
on Ta'fiupposé, d'autant qu’à la maturité des asques elles sont 
souvent en voie de gélification ou ont même complètement 
difflué. Il est jdus rationnel d’admettre, avec Boudier, qu’elles 
pf^venl concourir à la maturation des ascospores. L’ensemble 
des arques et des paraphyses constitue r/rym^nwm. 

L'expulsion des ascospor^ peut se faire de plusieurs façons : 

L’asque s'ouvre au sommet par une ouverture. La dé- 
hiscence peut être operculée, pmhriée ou en jente. Dans la 
déhiscence operculée, une sorte d'opercule, de couvercle, se 
difTérencie au sommet de l’asque et se redresse à maturité 
deS^^BCospores, qui sortent par rouvert ure ainsi déterminée 
[Rhizina) . 

Dans la déhisrenre fimhriée, Il se produit au soitimet de 
lasque une déchirure étoilée 

Dans la déhiscence en fente, une fente longitudinale’ se 
forme au sommet de Vasque {Taphrina). 

Lorsque les a>sco.spores sont mures, la paroi de i’asque 
peut difïluer {Pleospora). Ce mode de déhi.scence s’observe 
chez beaucoup de formes où la paroi de Vasque est épaissse, 
et très fréquemment seule la partie interne de cette paroi 
difiluc en une mas,sc gélatineuse qui par sa pression rompt 
Vextrémilé de Vasque et vient faire hernie au dehors sous 
forme d’un tube mucilagineux contenant les ascospores. 

30 Dans quelques cas où les ascospores sont filiformes, 
Vasque se sectionne entièrement un peu au-dessous de sa 
partie moyenne, la portion inférieure s’écarte de la supé- 
rieure, libérant les ascospores (Opkioboltis). 

Les ascospores sont de taille et de forme ^très variées sui- 
vant les espèces, hyalines ou colorées, continues ou pluricfel- 
lulécs. Elles germent le plus souvent par iUamenty quelque- 
fms par spores secondaires. t 

AppareUi eonidieiii. — En dehors de VappareiJ asoo- 
spore, les Ascomycètes se reproduisent aussi au moyen d’ap- 
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1. SphmnÜieca Humuli. — I.eë phawa de la formation du p^ritWee • a. a* ren- 
rouJement des deux branches, m, mâle, /, femelle, ronaidüré comme phénomèoe 
jeml ; A, Is oefiule futur asque. — 2, les mêmes phénomènes chei VSuntimm 
«•«■wiofsm. — 3, M. chei le Pÿronftna eonftuem (d'après de Bary). 
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pareils conidiens ; on peut appeler conidie toute spore qui S€ 
forme par simple boui^onnement sur un filament, en spéci- 
fiant que la cellule mère de la conidie n*a pas été auparavant le 
siège d’une fusion nucléaire, comme celle que l’on rencontre 
dans la baside ou dans Tasque. 

Les conidie peuvent être, absolument libres sur le my- 
oéliu|a ; c’est la forme coniàienne proprement dite. D'autres 
fois elles naissent sur des réceptacles dilTérenciés, soit sur 
un stroma plus ou moins aplati (formes jnélanconiée,^)^^ 
soit à l’intérieur d’un oi^ane en forme de bouteille et percé à 
son sommet d’un orifice par lequel s’échappent les conidies. 
Dans ce dernier cas, on distingue, d’une façon un peu arbi- 
traire, les pyenides, qui produisent des conidies volumineuses 
germant facilement {stylos pores) et les spermogonies dont les 
conidies [spermaties] sont de petite taille et ne germent qu’avec 
difficulté, étant donnée la faible quantité de réserve nutritive 
qu’elles renferraenl. 

Reproduction soinéc. — Chez les Ascomycètes inférieurs 
une fécondation très nette a pu être observée. Laissant de côté 
les levures, on peut citer les Eremascus (pl. XXXIX, fig. 6 j 
chez lesquels deux articles adjacents d’un même filament 
émettent chacun un rameau court ; ces deux rameaux s’anas- 
tomosent au sommet et la partie supérieidfe, où les deux noyaux 
se sont fusionnés, se renlle et se transforme en asque. Chez le 
Dipodascus aîbidus (pl. XL, fig. 7) les flhénoménes sont 
analogues, mai.s les deux rameaux sont inégaux et plurinu- 
cléés; dans chacun d’eux fun des noyaux grossit, le petit 
rameau déverse son contenu dans le grand, les deux gros 
noyaux se fusionnent, puis l’œuf s’allonge en asque. 

D’un autre côté, un groupe d’Ascomycètes parantes des 
Insectes, les Laboulbéniales, montrent une fécondation . par 
un tout autre procédé, rappelant celui des Algues Fk>^dèes : 
des anthérozoïdes libres s'accolent sur un prolongement 
ou iriebogyne que supporte l’oogone. Toutefois, les phéno- 
mènes intimes de celte fécondation n’ont pas encore été obser- 
vés. ^ 

Pour tous les autres poupes «d’Aseqmycèies la 
n’est pas encore complètement élucidée, mais 11 sembie1[>ien 



4, D(fbut d« 1« formAtion du récçpt«He ««cusyiorr de /u'/umetia, 

^ rueogeiw; «•« rumox ooittidàri« comme œàies ; At, asqun jeunes ; p, {«n* 
Phyw* (d’après Janœmkl). — 5, Ûgurr de la reproduction sexiKfe (?) d’après 
^Ul)1 dani la CoOernd En a; Fi, les filaments dn Champignon ; a/, 

tes âéewatB icrts da I'üiih : K, l’ébauche du carpoffone, appareil femelle (t| ; 
en b, laa spennatieR (corpuscules mÂJes?) venant s’accoter à la partie du carpogone ; 
•'n c, te carpofons (péritbèce) ïrios a^'ancé, — fi. /frrmaAcw albua Bidam : tee di- 
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qu il y ait analogie avec les Basidièmycètes et que Vasque 
doive être considéré comme l’homologue de la baside. 

On sait de façon certaine que, lors de la formation du 
réceptacle ascogèno, on constate souvent des couples de ceU 
Iules ayant 1 apparence d’organes sexuels et considérés comme 
tels par certains auteurs alors que d’autres n’y voient que des 
vesliçes d’une fécondation aujourd’hui disparue (Dangeard). 

Ainsi chez les S phœrotheca llurnuU (pi, XXXVIII, lig. 1) 
deux cellules un inuclêes viennent on, contact: Vunc plus volu- 
mineuse constitue Voogono, Vautre s'applique sur la première, 
et, selon Harper, Blackman et Fraser, y déverse son contenu ; 
il y a fécondation et Vœuf se divise en plusieurs cellules dont 
Vune, plus grosse, possède deux noyaux qui se fusionnent pour 
former le noyau de Vasque unique du Spkœrothra. 

Des phénomènes de même ordre ont été observés chez 
d’autres Erysiphales [Erysiphe, PhyllaHinia), 

Chez une Pezize, Pyronemn. conflucns (pl. XXXVIII, fig, 3), 
Voogone arrondi ou ascogone est surmonté d’une cellule 
stérile sur laquelle s’applique une anthéridio en massue ; mais 
ici les deux gamètes renferment chacun un grand nombre de 
noyaux qui copuleraienl à deux (Harper). 

Ailleurs, l’apparence est à peu près s^nblablo, mais il n’y 
aurait pas communication entre Voofone et Vanlhéridie 
[Eurotium Iierbariorum (pl. XXXVIII, fig. 2),lMchriea, fttc.], OU 
même il n’y a pas d’anthérûüe ; la disparition de la sexualité 
serait alors compensée par une fusion deux à doux des noyaux 
de Voogone (Fraser, Blackmann). 

Chez les Poly stigma et certains Ascomycètes entrant dans 
la constitution de Lichens, Stahl a rencontré une apparence 
assez différente dont la réalité a été confirmée par d’autres 
auteurs. L’ascogone est représenté par un filament pelotonné 
qui se prolonge en un trichogyne à cellules allongées et plus 
ou moins saillant (pl, XXXIX, fig. 5). Stahl lui supposait 
un rôle dans la fécondation qui serait analogue à celle de 
certaines algues, mais les recherches récentes n’ont pas con* 
firmé cette manière de voir et tout au plus peut-on y voir un 
vestige d’une copulation ancestraje, aujourd’hui disparue. 

D’un autre côté, Dangeard a montré qulà uta stade beau- 
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coup plus avajicé du développement des appareils ascogènes, 
des phénomènes de fusion nucléaire se produisaient et abou- 
tissaient à la formation des «sques. 

Les phénomènes varient un peu suivant les espèces ; ainsi, 
ches beaucoup de Discomycètes, un Alament se courbe en 
(Tochet àson extrémité ; son noyau, d’abord unique, se divise 
deux fois, ptiis des cloisons isolent trois cellules ; la cellule 
centrale possède deux noyaux qui s’unissent bientôt, puis 
elle s’allonge et devient l’asque ^1. XL, üg. 8). Dans d’autres 
cas, l’hyphe ascogène se termine par deux cellules, la termi- 
ne uninucléée, la seconde binucléée ; c’est cette dernière 
cellule qui produit l’asque sous forme d’un diverlicnle laté- 
ral (Guilliermond). 

Ailleurs la cellule mère de l’asque est simplement la cellule 
terminale d’une chaîne d’éléments binucléées, comme R. 
Maire l’a observé chez Galactinia succosa (pl. XL, flg 10) 
ou même ê’est une ^mple cellule mycélienne binucléée ('jTa- 
phrina, pl. XL, fig. 9). 

Mgs dans tous les cas l’asque provient d’une cellule binu- 
cléée* dont les deux noyaux se fusionnent, fait qui semble 
général et qui n’est pas contesté, Dangeard y a vu une véri- 
table fécondation, opinion qui n’a pas été partagée par 
tous. 

La solution du problème a cependant fait de réels progrès 
au cours de ces dernières années. Ainsi Clausen, suivant l’évo- 
lution nucléaire de Pyrûnema confiuens, estime qu’il n’y a 
pas fusion des noyaux mâles et femelles dans l’ascogone» 
mais seulement juxtaposition par couples ; cette juxtapoàtioa 
<e ûd&üiuie dans le développement postérieor des hyj^bes 
ascogènes ; et la fusion des drax noyaux ne se tait que dans 
l’asque Jeune, en sorte que l’évolution nudéràre des Aasaniy- 
eètes serait tout à fa^ comparai^ à telle des Basldiomyoètes, 
avec une diplophaée 8’éteadant|^ rasoogoM an dti^ de 
l’asque, v . r 

Les recherches de M, cl Mn« |foreal!'Sur le développement 
de divers Ascomycètes ep^ai^ dans la consiitti|ion des 
Lichens {Parmelia, Physcin, infirment .cçlte analogie 
et montrent est encore plus profonde qu^on ne p^aÜ. 
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D’après ces travaux, Tascogone jeune a toujours ses cel* 
Iules uninucléées, puis apparaissent des éléments binucléées 
portant latéralement des boucles mycéliennes en tout ana- 
logues à celles des Basidiomycètes, L’évolution nucléaire 
serait donc tout à fait comparable chez les Champignons à 
asqjues et ceux à basides ; un seul point reste obscur, c’est 
l’origine de la diplophase. 

Ajoutons que chez la plupart des Ascomycètes (comme 
chez beaucoup de Basidiomycètes, les Urédinales notam- 
ment) les boucles mycéliennes n’existent pas ((/a/uctmia 
succo$a) ; mais il serait logique de considérer le crochet asco- 
gène qu’on trouve à la base de l’asquc de nombreuses espèces, 
comme le vestige de la formation d’une boucle non anasto- 
mosée à la cellule sous-jacente. 

Classification. — Les Ascomycètes, au moins ceux qui 
nous intéressent, peuvent se diviser en deux groupes : 

Les Gyrnnoascées comprenant les formes inférieures d’ Asco- 
mycètes à asques libres sur leur support, et le.s Carpomtcees 
à asques disposés dans un réceptacle. 

LesXîyinnoascées s? divisent en plusieurs familles, dont une 
seule renferme des parasites, celles des Exoascacées. 

Quant aux Carpoascécs, groupe beaucoup plus nombreux, 
on y rattache les groupes suivants : 

I. Discomycètes. — Los asquc.s sont groupés en hyménium 
tapissant une coupe largement ouverte à maturité (pl. XLl, 
fig. 1-2). 

II. Pyrénomycètes. — Les asques sont enfermés dans un 
réceptacle ou périthèce s’ouvrant au sommet par un pore 
(pl. XLI, fig, 3-4) ou une fente étroite, ou bien entièrement 
dos (pl, XLL fig. 5). 


I. - EXOASGACÉES. 

Les Exoascacées sont des Ascomycètes très simples chez les- 
quels les asques naissent librement sans constitua un appareil 
différencié j on peut assez bien les comparer pour leur 8tru(> 
ture et leur mode d’action aux Exobaddiacéee. 
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Les Exoascacées sont des parasites dont le mycélium cir- 
cule dans les tissus vivants des plantes en restant parfois 
localisé sous la cuticule”, dans tous les cas, les asques se 
forment sous celte cuticule, quMls percent pour faire s^aillie 
au dehors. Les spores germent par production de spores 
secondaires, qui elles-mêmes donnent des spores tertiaires et 
ainsi de suite, de sorte que ce développement rappelle celui 
d'une levure, Souvçnt la germination s’accomplit dans l’asque 
qui â maturilé papâîl renfermer un très grand nombre de 
Spores. 

Les Exoascacées produisent sur les plantes qu’elles attaquent 
ile.s déformations parfois importantes, des boursoullures 
(cloques) sur les feuilles, des hypertrophies des fruits et sou-' 
vent aussi de véritables balais de sorcière dus à une ramifica- 
tion abondante sous l’action du mycélium. 

lin seul genre nous intéresse, le genre Taphrina^ dont 
toutes les espèces vivent en para.sites des plantes supérieures 
tit ^u’on il souvent divisé en deux : Hxoascus et Taphrina, en 
se basant sur des caractères très secondaires. 

Genre Taphrina Fries. 

Taÿhrfra deformAnn (Berk.) Tul. deformans 

(Berk.) Fuck.] (Cloque du Pécher, pl. XLII, fig. 1-5). — On 
rencontre fréquemment dès le printemps des Pêchers dont 
certaines feuilles sont déformées, crispées, ondulées et portent 
des bosselures irrégulières convexes à la face supérieure ; en 
même temps ces feuilles s’épaississent fortement et deviennent 
cassantes, caractères qui suffisent pour distinguer la cloque des 
déformations dues à la piqûre des pucerons. Les feuilles clo- 
quées pâlissent, prennent une coloration d’un vert ou d’un 
jaune pâle, souvent rosée, et se couvrent à la face supérieure 
d’un fin velouté au moment de la fructification du parasite. 

Les extrémités des rameaux peuvent aussi être atteintes et 
présentent des boursouflures charnues, à surface grumeleuse, 
décolorées et souvent disposées suivant des lignes longitudi- 
nales partant de Pinsertion d’une feuille. 

La cloque se rencontre plus rarement sur les fruits et sur- 
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tout sur les briignons à peu lisse qui montrent alors des 
taches d*un blanc Tcrdâtre,pliis p^es que le reste du fruit, sail- 
lantes, à surface irr^ifuiière. 

déformations des hniilles sont dues à une hypertrophie 
de tout le \3ssfi0^ l’épiderme et le tissu en palissade se mul- 
tiplient abondamment par un cloisonnement parallèle à la 
eurfac^ du limbe ; puis Jes nouveaux élément se divisent 
dans tons les sens, aboutissant à la foiy galion d*un paren- 
chyme homogène où la chlorophylle (fftparalt rapidement, 
('.ètle multiplication des cellules produit un accroissement 
de la feuille en épaisseur et aussi en surface, d*où les bour- 
souflures. 

^ i^ntre les cellules du tissu hypertrophié chemine un mycé- 
Itollt’^hyalin, cloisonné, formé de cellules inégales occupant les 
BiéâU sans pénétrer les cellules. Au voisinage de répidermo 
sèpérieur,]es filaments s’enfoncent entreles cellules et viennent 
s’étaler entre elles et la cuticule en une mince couche form# 
Spféléments presque globuleux ; ce sont los rudiments des astn||a. 
Stu moment de la fructification, chacune de ces cellules 
longe vers rexlérieur, traverse lu cuticule, puis se divise 
base par une cloison : la cellule inférieure est la 
la ire, la supérieure Tasque. Les asques sont cyiin(fl||[^r 
tronqués au sommet et renferment huit ascospores arr^é^ 
et hyalines qu’une fente longitudinale au sommet de l’asque 
met en liberté. Ces spores germer^ rarement dans Tasqué, 
mais dans l’eau elles se multiplient en bourgeonnant comme 
d«'s Jevures- 

Le mycélium hiverne dans Técorce, la moelle et les rayons 
iiiédpllaires des jeunes rameaux : aussi la cloque réapparaît' 
elle chaque année sur le» arbres atteints, et principaleiaeat 
an i^i^es oû la température se relève après une période 
tmiqfde%t froide. On ne connaît ps» d^aiUeârs la manim dont 
s^ fait l^nfection première. 

Enlever et, brûler toutes les feuilles et 
ious les ram^ux malades ; si* rarbre est très atfemt, fi est 
préférable de rarracher, car il constitue un f<^ dlufeetion. 

bouillies cupriques^sont actives de la doque. 

Chabrtdin a qqpstoté Tefilcacité complète des Mtemetto à,la 
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TapkriM Pnmi. — 0, prtUMa dé'onaé» (pochettes). — 7, asqua#; «u mUiefi 
et à dtoltn, tau iporea «it bourgequne dùu asques ; Ba., oaOulea buetUiree, 
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bouillie bortielaise et surtout aux bouillies alcalines, exécutés 
de fin novembre à fin février ; des pulvérisations faites à partir 
du début de mars ne sont que partiellement efTicaces. Les 
bouillies sulfocaleiques sont nettement inférieures aux prépa- 
rations cupriqin^. 

^ Taphrina Ptiiiil Tul. {Kxoascus Pruni Fruck.) (pocliettes 
du Prunier) (pl. XLII, tig- 6-7). — Seuls les fruits des Pru- 
niers sont atteints par ce parasite. Le myr-élium hiverne dans 
les rameaux et pénètre au printemps dans les (leurs qu’il 
stérilise ; mais F irritât ion amène une prolifération abomlante 
de Tovaire, et le fruit est remplacé par une sorte de sac allongé, 
creux et dépourvu de noyau, formé uniquement aux dépens 
des parois de l’ovaire. Ce sont ces organes qu'on désigne sous 
le nom de pochettes ou de prunes carnichonêes. 

Les tissus hypertrophiés ont une constitution homogène, ana- 
logue àcelle des feuilles clü<pièes du Pécher; le mycéliuEii se ras- 
semble sous la cuticule pour fructifier comme celui du Tnphrina 
di'formans ; les spores germent assez frè(|ue[nment dans Tasquc. 

Traitem^Dt. — Le seul procédé i\ (mii ployer est de rècoliêr 
et de brûler les pochettes. 

Tapliriua Cerasl (Fuck.) Sadel). (jd. Mdll, fig.t 1)^, — 
Cette espèce, très répandue on Allenmgm'. moins fréquente 
en France, amène une réaction toute difTérenle de la part de 
la plante attaquée ; on la rencontre surle(>‘ri.sier, sur laquelle 
elle produit des balais de sorcière formés de rameaux dressés, 
abondamment ramifiés, hypertrophiés à la hase et qui se distin- 
guent facilement au printemps à leur absence de fleurs. Les 
feuilles, qui ne sont pas contournées, comme dans la cloque du 
Pêcher, sont épaissies et ont un aspect luisant ; en mai et juin, 
elles se np|ivrent d’un velouté con.slitiié par les asques qui 
font saillie en perçant la cuticule et ressemblent à ceux des 
espèces p/écédentcs. 

L<f seul traitement consiste à détruire et brûler les balais 
-de sorcière. 

Taphrlna InsUltiæ (Sadcb.) Johans. — Cette espèce se 
comporte absolument comme la précédente dont elle ne 
dilTèrc que par les dimensions plus jréduite de ses organes 
de reproduction ; elle produit des balais de sorcière sur 
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ï’apVina CtmL — 1, iin balai de sorcière. 

Tapkrina buUata. 2, feuille de Poirier atteinte de la * cloque i. 

TripAnlJMi irarea. — 3, feuille de Peuplier pyramidal attaqua. — 4. portloo 
d'une coupe (face Inférieure) dans la région clmpice ; At.f., asque jeunefeontenant 
des gtobulee lanite 9.;. ; Xt, aaque adulte dont le» spores ont bourgeonné ; fip., 
épiderme Intérlenr de U feuille ; Cttlic. /.. cuticule. 
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le Prunier cultivé et un Prunellier sauvage {Prunu9 Insititia). 

TaphrioA bu lia ta (Berk. et Br.) Tul (Cloque du Poirier) 
(pi. XLIII, flg. 2). — Celte espèce attaque les feuilles du 
Poirier et y forme de petites cloques vertes, puis brunes, dont 
la face inférieure devient blanche et pulvérulente à la fructi- 
fication. Le mycélium est localisé entre Vépiderme et la cuti- 
cule ; les asques, pourvus d’une cellule basilaire, contiennent 
huit spores qui germent dans leur intérieur. 

Ce parasite ne cause que des dégâts insignifiants. 

Tttphrfoa nuren (Pers.) Fr. (pl. XLILfig. S-A). CVst 
une espèce très commune sur les feuilles des Peupliers (Popu- 
/«« nigra, pyramidalis, monilifera) ; elle produit des cloques 
saillantes à la face supérieure et très reconnaissables à la cou- 
leur jaune d’or que prend la face inférieure ; celte coloration 
est due à des gouttelettes d'une matière colorante que ren- 
ferment les asques jeunes et qui disparaît au moment de la 
formation des spores. Les asques sont arrondis à la base,, 
et dépourvus de c<dUile basilaire. Les spores $e multiplient 
abondamment à Tintérieur des asques. 

Lt's dégâts causés par le Taphrina aurea sont peu impor 
tenu. 


Parmi les Taphrina d'une importance économique moindre- 
< itons les espèces suivantes : 

Espèces provoquant des cloques sur feuilles : T. cœru^ 
kscens {Mont et Desm.) Tul., sur Chêne; T, Beiulæ (Fuck.) 
Johans., sur Bouleau ; T. Sadebeckii Johans., sur Aune ; 
T. Çratsegi Sad., sur Aubépine : T. ülmi Fuck., sur 
t>rme, etc. 

2^ Espèces produisant des balais de sorcié|e : T, turgida 
8ad- et betulina Rosir., sur les Bouleaux; T. ( arpini 
(Hostr.) Johans., sur le Charme; T. Tosquinetii We&ty sur 
r.Xune, etc. 

3^ Espèces déformant les fruits ou les inflorescences {^Belles : 
T. Rosirupiana (8ad.} Giesenk., produisant les poelieites du 
Prunellier ; T. alnitorqua Tul., sur les bypertn^blées 

des chatons femelles de l’Aune ; T. Johansonii Sad. 0t rhùto' 
phora Johans., sur les ovaires du Peuplier tremble pour le 
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premier, <iu Peuplier blanc pour le second (ces deux espèce# 
sont voisines de T» aarea, mais leurs asques sont dépourvus 
de celhiles basilaires), etc, 

il. - DI8COMYGÈTES. 

Les Discomycètes sont caractérisés par leur hyménium 
(asques et paraphyses) largement ouvert à maturité, tantôt 
clos dans le jeune âge par enroulement des bords, tantôt s’ou- 
vrant à maturité par des valves, un couvercle ou une large 
fente. Par ce dernier mode de déhiscence se fait le passage 
aux Pyrénomycètes dont les fnicürioations ne s’ouvrent qne 
par une pore ou une fente étroite. 

Les Discomycètes renferment des espèces volumineuses 
(Morilles, Helvelles, etc.) vivant presque toujours en sapro- 
phytes sur rhumus ou les bois morts ; beaucoup d’autres plus 
petites, parfois presque microscopiques, vivent en saprophytes 
ou en parasites. Le réceptacle est charnu ou a la consistance 
de la cire ; plus rarement, il est corné. 

Outre la forme ascospore, beaucoup de Discomycètes pré- 
sentent des conidies, des pyenides ou des spermogonies, 

Boudier a divisé les Discomycètes en se basant sur le mode 
do déhiscence de Basque ; il distingue : 

Les Operculés^ caractérisés par la déhiscence operculée des 
asques ; 

Et les Inoptrculés, dont les asques s’ouvrent par \in pore ' 
(déhiscence ftmbriée). ^ 

Tous. les Discomycètes parasites appartiennent au deuxiènie 
groupe, sauf le genre Hhizinn. 

Genre Rhlzlna Fries. 

Rhhcliui oDdHlftta Fries [R. injlaia (Sebaeü. Saee.] 
(pl. XLIV). — Celte espèce, qui vit souvent en saprophyte, 
est capable, d’après les observations de PriUieux, Hart^, etc., 
de devenir parasite des rarines des Pins ; c'est la « maladie 
ronde » ou « mdadie du rond des pinièees », fréquente dans 
terrains sableux de la Sologne et des Landes. 



1^0 ASCOMYCÈTES. 

La maladie attaque des arbres de tout âge et se répancî 
•autour du point d’infection en faisant tache d’huile à la façorr 
de l\‘lrwt7/ariV//a nwllra. Los racines des arbres malades sont 
entourées do nombreux lilanients mycéliens, parfois agrégés 
en cordonnets blancs qui se répandent dansie sol et pénètrent 
les racines qu’ils rencontrent. Le mycélium infiltre l’écorce, le 
libtT et s’étale en lame à la surface du bois. 

Les réceptacles fructifères apparaissent à la surface du sol ; 
ce sont des lames plates, ondulées, d’assez grande taille, à 
contours irréguliers ; leur face supérieure est d’un bnin- mar- 
ron foncé, plus pâle au bord ; rinférieure, moins colorée, est 
toute couvt'i'te île petits cordonnets mycéliens, de rhi 7 .oïdes 
qui s’enfoncent dans le sol, y fixent le réceptacle et vont 
rejoindre le mycélium souterrain. 

L’hyménium, qui tapisse toute la face supérieure, est cons- 
titué d’asques, de paraphyses et d’organes spéciaux, les tubes 
sécréteurs. Les asques allongés renferment huit spores fusi- 
formes. aigu»'s aux extrémités, hyalines, pourvues de goutte 
le t tes ; les paraphyses sont grêles, renflées au sommet et plus 
longues que les a.squos. Les tubes sécréteurs sont de long.': 
filaments droits qui prennent naissance sous Vhyniénium et 
dépassent les paraphyse.s ; ils contiennent une matière brune 
qui se répand à la surface de l’hyménium et agglomère W 
sommet des paraphyses. 

Les asques s’ouvrent par un opercule ; les spores germent 
par un tube épais, facilement dans les milieux artiflcieîs 
(Hartig). 

La Rhizinc attaque surtout le Pin maritime ; la maladie 
débute toujours autour des foyers allumés dans la forêt ; 
les cendres amènent sans doute les substances minérales 
nécessaires à la germination des spores ; celles-ci ne so déve- 
loppent pas, en effet, sur du sable pur mêlé d’humus. 

Traitement. — Il faut établir des fossés à une certaine 
distance autour des «ronds» pour arrêter la progression sou- 
terraine du mycélium. 

Le mélange des feuillus et des résineux s'oppose à un grand 
développement de )m maladie. 



Planche XLIV 
ZHscomycàteg. 



AAûitia undubxtat'-- l,«ne frHcUflcation vug parsii face a\ip<frieufe. — 2, ffciÇ 
inférieure de la même; /IA., rlilioîdw. — 3, coupe delà même; /îi/m., Thymé, 
ruum. — 4, racines d'un Jeune Pin envahies par la mycéihira. — 6. portion da 
i'hyménlum; vl*., «que; Pu., parapbyscs; Ta., tube secréteur; Jtf.h., matière 
brune recouTrant l'hyménlum. - 0, Mccapores. — 7. Rcrmlnatiou d'une ascoapore 
pat un ftlament Pj- 
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Genff’ Fyiacra Fr. { Jtœsifna Thfim), 

PilacretpnINila Pm. [Bæslerin hypo«A>n Thüm. et Pass. 
Vibrissca hypogæa Hic hou el Monnier] (pi. XLiV). — (!el1( 
espèce n'est généralement qu'un sijiiple saprophyte sur les 
racines mortes de la Vigne et do divers arbres ; cependant elle 
est capable de pénétrer les racines encore vivantes (Piülieuxi, 
mais seulement quand elles sont déjà langnissanle.s, ce qui 
arrive dans les terrains humides à sous-sol irnpennêable. 
Les vignes phylloxérêes portent souvent les fructifications 
de ce Champignon. La maladie est très analogue dans ses 
symptômes au pourridié et confondue sous ce nom avec les 
<iégàts de VArmillanrlia mvlUa et du Hosrllinia nernihx. 

Les tissus des racines malades sont traversées par de num- 
breui filaments mycéliens ; le bois est profondément altéré 
sans être toutefois délignitie. Les fructifications n'apparaissent 
que sur les racines mortes ; ee sont de petites tètes arrondies, 
grisâtres ou verdâtres, poflées |)ar un jiied blanc. I /hymé- 
nium (»uvre toute la surface de la tète ; les asques, acoom 
pagnes de longues paraphyses, contiennent huit sporc'^ 
arrondies, qui en grossissant viennent s’appliquer contre lu 
paroi et simulent un chapelet de huit conid ies ; ces ascospores 
se détachent à maturité par rupture de la membrane tle 
Fasque ; elles germent facilement en émettant un filament 
après s’ètre souvent divisées en deux. 

Le Pilaere pallidü po.ssède ainsi un appareil conidien de 
meme apparence extérieure que les fructifications ascosporé» 
et portant des conid ies pirifornie.s au soni^iet de stérigmates 
serrés (Richon). 4/ 

Viala et Pacotlet ont obtenu la culture du Champignofl' en 
milieux artificiels : il se forme des masses mycéliennes souvent 
volumineuses et rarement des bouquets de filaments coni- 
difères. Parois, à la surface des masses développées, à rinté- 
rieur du liquide de culture, les filaments deviennent toru- 
leux et forment des chlamydospores (?). 

Traitement, —^assainissement du soi est le meilleur 
moyen de s^opposcr au développement de cette maladie qu'on 
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PiUtere paüida. — 1. riciiie de Vigne atteinte de i>ourridio et jwrtAiit les frue- 
f^tlcAtiona (gmvtle une fructifleatkin Isolée (grossie dix fois). — 

à lâ mfime en coupe : H\f., rhyniénium. — 4, portion d’hymenium : At., aeque 
adiJtdl Sp., aKoaporea ; Ab.}., asrptee jeunes ; Pa., paraphyses. — 5, deux asooe- 
porn 1 ^, gemtant par filament, Fg. — 6. iKirtiou du txiU de la racine infectée 
l>ar le inyoétiom (coupe transversale) : V.. vaisseau ; P.I., parcDchyme ligneux 
fibre* llgneusee; A, n., myuu médullaire ; p., j^xmetuatios traversée par au 
illament mycélien. 
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ne renconlre guère que dans les terres humides. Le<traitement 
du pourridiê est également applicable au Pilacn\ 

Ttenre Daeysoypha Fries. 

Ce sont de petits Discomycètes inoperculés à cupules pédi- 
cellécs et poilues extérieurement ; on les rencontre sur le bols 
mort ; une espèce est la cause du chancre du Mélèze. 

baayscypha Wilikoninill Hartig {D. calycina Fuck., 
rncho$cypka}yiîlkommiiB(i]}d.) (pl. XLVI). —Ce Champignon 
est un parasite de blessure qui s’introduit dans les pousses 
rongées ou piquées par les insectes, dans les branches brisées 
par le vent ou sous le poids de la neige. Le chancre du 
Mélèze est une maladie des arbres affaiblis ; ainsi il est pins 
rare et moins dangereux dans les hautes montagnes, patrie du 
Mélèze, que dans les plaines et surtout que dans les fonds 
humides ; de même les arbres qui ont eu à souffrir du froid 
sont plus exposés (ijorauer). Les jeunes plants sont plus sou- 
vent et plus gravement atteints que les arbres âgés. * 

I.es premiers symptômes du mal apparaissent au printemps 
ou en été ; les feuilles d*un rameau jaunissent, se dessèchent 
à partir du sommet et progressivement jusqu’en un pdnt où 
Férorce est déprimée, crevassé*e et laisse suinter la résine. 

la plaix* de rinfeetiou ; le mycélium a pénétré récwce 
et Ta tuée jusqu'au bois. 

Les rameaux d’une certaine grosseur peuvent résister plii- 
sif'urs années ; pendant rèlé, une lame de liège vient limiter 
Ft-xtension du mycélium, mais à l’automne celui-ci croît avec 
plus de vigueur, perfore le liège et se rèp^d dans les tissus 
sains : le chancre s’étend ainsi chaque année dans la direction 
d»\raxc du rameau plus que dans le sens de sa largeui*. En 
général, à la hauteur du chancre, la partie encore saine de là 
branche croit très activement et produit un renflement. 

Les fnictiflcatioas se montrent sur Fécorce morte et cre- 
vass»îe des chancres ; elles sont de deux sortes. Les spermôgO' 
nies apparaissent comme de petits mamelons charnus, creusés 
de cavités irrégulières dont les parois sent tapissée dfe fins 
stérigmates : ceux-ci portent de très petites cehidiee dont 
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Ikujf^pha WiilkatHmii. ~ 1 , hranfhe de Mélèze portant 1 « fructiflcationa. — 
2, eovpe trtnsvmiüe d’anc tli?n atteinte : K^ place du chancre (d'aprôa R. H&rtig). 

3, ^pe d’iiM jeai» : pôrideniie ; P*,, hyiuénlum formé uniquement 

de pnnpbyaea. — 4 , coupe d'une Pexitc adulte : fly., rhymcaium. — 5, a&que Ai.^ 
et ptn^difK P#.; Sp„ aecoeporea, -- e. coupe d'une epermogouie : L., une dea 
lojM, -- 7 , portion èt la paroi d'une loge de U spermogoule; Spg., apennaUM 
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on n’a pu obtenir le développemenL Les cupules à asques sont 
pédiceïlées, couvertes de poils exÆrieurement ; leurs bords 
d’abord enroulés en dedans, s’étalent et mettent à nu un 
hyménium d’un rouge orangé ; les asques, accompagnés de 
paraphyses grêles, s’ouvrent par un pore terminal et laissent 
échapper huit spores oblongues, qui à la germination se cloi- 
sonnent avant d’émettre un filament ramifié. 

Traitement — Ost celui des blessures ; il consiste à 
couper tes rameaux chancreux, à badigeonner les plaies avec 
une solution acide de sulfate de fer et à les recouvrir d’un 
onguent. Mais ces procédés ne sont guère applicables dans 
les forets. 


tleiire Sclorotinla Fuckel. * . 

Dans ce genre la fructification ascospore, la Pezize, ne naît 
pas directement du mycélium filamenteux, mais soit d’un 
sclêrote bien diiîérencié, formé à la fin du développement du 
Giampignon et susceptible de se conserver longtemps à l’état 
de vie latente, soit d’une partie de la plante (souvent le fruit) 
envahie par le inycéliuiu qui en remplace le tissu normal 
Boud.). 

Ces Champignons produisent souvent, en dehors de la 
pezize, des formes conidiennes, Jiotrytis ou Monilia, et c'esi 
sous ces formes qu’ils se montrent parasites, causant parfois 
des maladies graves. 

l^’Solerotinia à sclérotes différenciés {Sclerotinia propre* 
ments dits). Un grand nombre de formes, beaucoup encore 
mal connues, de caractères morphologiques très analogues, 
appartiennent à ce groupe ; ce sont surtout des parasites des 
racines, des tiges, en général des organes charnus dont ih 
provoquent une pourriture. 

Sclerotinia Puckeliana de Bary (pl. XLVll). — Cf 
Champignon est très répandu dans la nature, mais on le ren- 
contre presque exclusivement sous sa forme conidlenne, moi 
Bissure d’un gris cendré que l’on désignait sous le» nom d( 
Boirÿiù cinerea Fers, avant de connaître le lien qui la rattache 
à la forme ascospore {Sclerotinia). Le mycéliiân émet des fila 
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bouture de Vigne portAiit des sclêrotes. — ■ 2 , !a 
^(Stiflcaüoo oonidlenne (£d(rytt« ciwreo). — 3, un flîanient conitlifère pli» growi; 

®M cooldifla, — 4| extréinit<^ de ee filament montrant Iojü sterigtuatea et. les coni- 
dfo» (?o.— 5 , xoi sdérote. — fi, un scicrote portant une PerlryO.— 7, coupe d'une 
"«IM,' hyménhnn. — 6, uque di et paraphj'sea Pa. 
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ments dressés, allongés, brunâtres à la base et irrégulièrement 
ramifiés au sommet; leurs extrémités un peu renflées se 
couvrent de fins stérigmales terminés par des eonidies soli- 
taires, ovales. 

Le Botrytis cinerea se Cultive très facilement sur lés milieux 
artificiels et y produit de nombreuses eonidies ; l’optimum de 
eroissance est dVnviron 25 degrés. Quand les substances 
nutritives sont épuisées, le mycélium s^agr’^ge et des sclérotes 
noirs, de forme et de taille très variées, se forment par enche- 
vêtrement de filaments à membrane épaissie, dont les plus 
externes se différencient en une sorte d’écorce noire. Des sclé- 
rotes analogues se forment d’ailleurs sur les milieux naturels 
où croît le Champignon ; leur forme, leurs dimensions varient 
beaucoup selon la nature du substratum et sa richesse en 
principes nutritifs. 

Abandonnés dans un milieu humide, les sclérotes se déve- 
loppent ; souvent ils reproduisent la forme conidienne, mais 
dans d’autres conditions, et en particulier si on les couvre 
d’une légère couche de sable humide, c’est la forme à usques 
qui prend naissance. Celte forme n’est jamais produite direc- 
tement par le mycélium et ne croît que sur les .sclérotes, après 
une période de repos. On voit alors apparaître, en nombre 
variable, des petites pousses filiformes qui s’évasent à leur 
sommet et s’épanouissent en petits disques bruns ; ce sont les 
fructifications ascospores, les Pezizes. La face supérieure de 
ces coupes pédicellées est constituée par l’hyménium ; d’abord 
concave, elle s’étale à maturité. Les asques sont cylindriques, 
entourés de paraphyses filiformes et un peu renflées en massue 
au sommet ; les n.scaspores, au nombre de huit dans chaque 
asque, sont elliptiques et hyalines, 

La forme conidienne est commune sur les végétaux morts ; 
mais, dans nombre de cas, elle est capable de devenir para- 
site et peut produire des maladies trite redoutables. Oû Ta 
signalée sur un nombre considérable de plantes ; c’est à son 
action notamment que sont dus le brunissement et la de»ic- 
caiion des feuilles et des rameaux de beaucoup déplantés bor* 
ticoles, Pélargonium, Cinéraire, Cyclamen, Primevères, Ûipv 
de Chrysanthèmes, etc. Dans les serres, elle peut precw&e un^ 
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grand développement sous l’action de la chaleur humide qui 
y règne; c’est ainsi qu’elle produit parfois de grands dégâts 
dans les cultures forcées de Lilas en envahissant les extré- 
mités des pousses et les jeunes inflorescences. 

On attribue aussi au Botrytis dnerea une maladie 
répandue sur certaines variétés de Rosiers et caractérisée par 
la dessiccation et la chute des boutons à fleurs avant leur 
épanouissement ; ils se couvrent de fructifications conidiennes. 

Nous avons constaté aussi un cas de parasitisme du Botrytis 
sur le Chou mocllier ; la tige portait de larges taches brunes 
déprimées, couvertes de fructifications. 

La même moisissure a été signalée également sur le Figuier 
(Pfunel), sur les liges de Pommes de terre (Kirchner). sur 
les Groseilliers, ‘le Chanvre, le Maïs, etc... 

Mais c'est surtout pour la Vigne que le Botrytis ruierra est 
devenu un entu’ini dangereux. On a tFabord signalé sa présence 
dans les serres, où quelquefois il tue les feuilles et les jeunes 
pousst's, et sur les grefTes-boutures, sur lesquelles il forme 
des sclérotes et dont il empêche la soudure (Viala, Guégien;. 
Mais, depuis un certain nombre d'années, le Botrytis dnerea a 
pris une très grande extension dans les vignobles en attaquant 
les grappes {pourriture ^rise des raisins), plus rarement les 
organes végétatifs, feuilles et sartuenls ; dans certaines régions 
de rOuost et du Centre, c'est même une des plus dangereuses 
affections dont les Vignes ont à soïiffrir. I/a pourriture grise 
se développe avec intensité surtout dans les étés pluvieux et 
sur les raisins à peau mince et à grains serrés (Folle blanche, 
par exemple). Ij€ Botrytis est un parasite de blessure qui s'in- 
troduit par les plaies d’insectes {Cochylis}, de grêle, souvent 
par les feiites des grains que l’excès d’humidité fait éclater ; 
mais, une fois qu’il a pénétré, il s’étend à toute la grappe qui 
pourrit et se couvre des fructifications grises caractéristiques. 
Le Botrytis nnerea détruit une partie des principes odorants, 
de la matière colorante et du tanin des raisins ; par contre, il 
y laisse ses produits de sécrétion, notamment une oxydase 
qui tBEVcrlBO la casse des vins rouges provenant de vendanges 
atteiii^es. La pouniture grise do la Vigne a pris une grande 
swtput depuis le greffage des Vignes ; ce greffage 
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n'interviénl qu’en favorisant la végétation de la plante et 
par là augmentant Thumidité et on rendant- les grappes plus 
denses. 

Ajoutons que l’action du Botrytis cinerea sur les Vignes peut 
être favorable, mais seulement quand il se développe sur des 
raisins très mûrs ; c’est alors la pourriture noble; le Champi- 
gnon ne pénètre que supernciellemont les grains et agit en 
en concentrant le suc et en diminuant l’acidité. 

Enfin le Sclerotinia Fuckeliana est encore nuisible aux cul- 
tures sous une forme stérile connue sous le nom de toile et 
très redoutée des horticulteurs. I.e terreau des jardins, des 
couches, des serres, se couvre de fins filaments htancs qui 
courent sur le sol et y pénètrent ; ils entourent le collet et les 
racines des jeunes plantes et les font rapidement périr. La 
toile est bien une forme du Sclerotinia Fuckeliana; Beau- 
verie. en partant des conidics, est parvenu, sous l’action 
combinée d’un état hygrométrique élevé, d’une tempéra- 
ture de 25 à 30<> et d’une atmosphère confinée, à créer une 
race de Botrytis cinerea restant indéfiniment stérile, même 
à la température ordinaire, et absolument analogue à la 
toile. 

Traitement, — I.c Sclerotinia Fuckeliana est l’un des pa- 
rasites les plus dilTiciles à déduire ; ses conid iès ont une très 
grande résistance aux poisons et en particulier aux sels de 
cuivre ; aussi l’action de la bouillie bordelaise est-elle insuf- 
fisante pour arrêter le développement du parasite. Malgré 
les nombreuses recherches qu’a provoquées l’extension de la 
pourriture grise, il ne semble pas que le traitement en soit 
encore trouvé. Los poudres (piastre, chaux, alumine, etc.) 
qu’on a conseillées ne donnent pas de résultats bien supérieurs 
à ceux des bouillies cupriques ; elles agissent non comme an- 
tiseptiques, mats en couvrant les grappes et les protégeant 
contre l’apport de conidies. ^ 

Istvanfîl a préconisé une méthode basée sur l’emploi du 
bisulfite de chaux ; elle consiste en un badigeonnage avec une 
solution de bisulfite à 5 p. 100 pendant le repos de la végétation 
•t en des poudrages des grappes avec un mélange de 10 kilo- 
grammes de bisulfite pour 00 d’argile pulvérisée. Ce procédé 
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n’a pas encore été sufllsamment expérimenté pour qu’on soit 
fixé sur sa valeur. 

En tout cas, il faut éviter tout ce qui tend à augmenter 
l’humidité : assainir les terres, pratiquer des tailles en vert 
de même diminuer la dose d’engrais azotés qui poussent au 
développement foliaire. 

Contre la toile, le meilleur remède serait la stérilisation 
des terreaux par la chaleur ; mais l’application n’en est géné- 
ralement pas possible. En aérant et évitant une température 
trop élevée, on diminuera le développement du Champignon. 
Enfin Beauverie conseille des arrosages du sol avec une solu- 
tion contenant 2*^,5 do sulfate de cuivre et d’ammoniaque 
par litre d’eau. 

SclcrotlniA Libertin iin Fuckel [S. sclerotiorum Libert) 
(pl. XLVIII, fig. 1-6). — Le mycélium de cette espèce attaque 
un grand nombre de plantes. 

Les tubercules sont atteints soit en place dans les cultures, 
soit plus souvent dans les silos ou les caves où on les con- 
serve ; la maladie y progresse très rapidement par simple 
contact d’un tubercule malade. Le Sclerotinia Libertiana se 
rencontre ainsi .sur les Topinambours, les Rutabagas, les Bet- 
teraves, les racines de Chicorée à café, les Pommes de terre 
et surtout suriles Carottes ; u& épais mycéfiimi blanc les re- 
couvre, en amène la pourriture, puis s’agrège en sclérotes 
irréguliers, noirs, qui passent à l’état de repos. 

Dans les sols humides, dans les cultures forcées, le Sclero- 
îinia se développe avec abondance : à partir du sol, les plantes 
se recouvrent d’une nmisissure cotonneuse blanche ; les 
sclérotes apparaissent à la surface et dans rinlérieur même 
des tiges. Les Haricots, les Fèves, les Topinambours, le 
Maïs, le Chanvre, le Pois, la Laitue, etc., peuvent être ainsi 
envahis. Plus rarement les leuillos ('tabac) ou les rameaux 
(Mûrier én Turquie) sont détruits par le piampignon. 

Dans tous les cas, les organes malades sont recouverts et 
pénétrés de filaments mycéliens rameux, cloisonnés, hyalins, 
qui se répandent tout autour et vont infecter les plantes voi- 
«inés. La culture de ce mycélium est très facile; elle doune^ 
naissance à un feutra^ blanc qui ne’fructifie pas. Au contact 
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ée& parois du tube de culture prennent naissance des ramifi- 
cations rapprochées, abondamment cloisonnées, des sortes de 
crampons ; ces mêmes organes se formepl quand le mycélium * 
rencontre un organe vivant, une Carotte par exemple, et, 
avant la pénétration des filaments dans les tissus, on voit les 
cellules s'altérer, brunir, se désorganiser complètement ; ee 
n’est qu’âlors que le Champignon s’introduit dans la plante ; 
il s’y répand de proche en proche en tuant les cellules avant 
de les atteindre. Kn pressant une Carotte ainsi attaquée, d<* 
Bary en a extrait un liquide acide capable de désorganiser les 
tissusl^ivants ; c’i*st qu’en etTet le mycélium du Sderotiniu 
Libertiana sécrète une diaslase agissant sur la cellulo.se en 
milieu acide et Tacide oxalique nécessaire à cette action. 

Le ^clerotinio Libertiana ne parait pas posséder de forme 
eonidienne; quelques auteurs ont bien ohlenu en culture des 
conidies analogues à celles du Srîeroùnia Fuckfliana^ mais im 
peut se demander si le mycélium ensemencé était bien celui 
du Sclerotinia Libertiana, car beaucoup d’observateurs nVmt 
jamais pu rencontrer ces conidies. 

Quand le milieu nutritif est épuisé, dans les cultures arti- 
iicielles comme dans les plantes pourries, se forment des sclé- 
rotes par enchevêtrement de filaments à membrane épai.ssie, 
dont les extérieurs se différencient on uneAorlc d’écorce 
noire; la forme et la dimension de ce.s sclérotes varient sui- 
vant les conditions où ils ont pris naissance. Ils peuvent rester 
longtemps sans germer ; placés dans de la terre humide, ils 
donnent naissance à des pousses filiformes qui s’évasent h 
leur sommet et s’épanoui.ssent en petits disques jaunâtres ou 
fauves ; ce sont les frucUficalions ascospores. A maturité, la 
surface hyméniaJe est à peu près plane, avec une petite dé- 
pression centrale ; les asques cylindriques bteu^nt au sommet 
par riode et projettent avec force leurs spores ; cdles-ût sont 
ovales et germent en reproduisant le mycélium. 

Trsitei^eBt — Dans les cultures atteintes, on ea.est réduit 
k arracher et brâler les plantes malades ; une alt^napce sévèr» 
de culture avec êlimirfation des plantes susceptii^ de servir 
de support au Champignon s’impose. 

Pour les tubercules et racines eons^vàs, une bonne a^Uou 
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X/i&rHûliui. — 1, lise île Hwinit lortant- le myn'Iium et des srl<^ 
Tero8i*exteni»5.e. et Interne 5.1. — 2, iinaclérote. — 3, portion de la-eoiipe d’tui 
wi<?roie : Jfc,, pnrtie corticale noire ; Mc,, partie centrale kjaline. — 4, un sclérotc 
Avee de nomtireueee Pesins. — 5, extrémité d*un filament formant crampon (d’après 
de Baty). — d, sclërote Sc. portant une Jeune PeaUe P. 

SeierotUKB Tri/oHonm. — 7, sclérotc portant des Peaizes. — 8, asque At. et 
P^wphjfaea Pu.i Sp, aacoeporee. — 8, germination d’ascopores 5p par production 
coRldlw iMO&dâttei Si. (d’après Brefeid). 
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dos silos les mettra à Tabri du parasite et une surveillance 
attentive permettra d'éliminer les cas de pourriture dès leur 
apparition. Si la récolte doit être placée dans un local où la 
maladie a déjà sévi, il çst indispensable d’y opérer un nettoyage 
préalable, suivi d’uno désinfection (par exemple, y brûler du 
soufre). 

Sclerolinia Trifolloriim Erikss. ciborioides 

Hoffm.) (pl. XLVJIf, fig. 7-9). — Cette espèce attaque les 
Trèfles cultivés et quelques autres Légumineuses fourragères 
(Sainfoin, Fenu-grec, Luzerne). Le mycélium pénètre et détruit 
les tftsus de la base de la tige et du sommet de la racine ; il 
agit comme celui du ScUrotiriin Libertiana ; les Trèfles jaunis- 
sent, meurent et se couvrent d'une moisissure blanche, puis 
de scléroles noirs à la surface des tiges et surtout au collet. La 
maladie se propage très rapidement en faisant tache d'huile. 

Les scléroles, formés au printemps, germent en juillet et 
août en produisant de petites tiges grêles terminées par un 
disque régulièrement concave. Ces Pezizes ressemblent au 
Sclerotinia Libertiana, mais constituent une espèce particu- 
lière, Les ascospores, plus grosses que celles des formes pré- 
cédentes, germent d'une façon diîîércnte : souvent elles se 
cloisonnent ; dans l’air humide et dans l’eau pure, elles 
émettent des tubes, parfois très courts, ruineux, qui pro- 
duisent à leurs extrémités des chapelets de petites conidies 
arrondies ; on n’a pu obtenir le développement ultérieur de 
ces spores seconda tn>s. Dans les milieux nutritifs, le tube ger- 
minatif s’allonge généralement en mycélium. 1/infection des 
Tnïfles a pu être réalisée au moyen des ascospores (Rehra). 

Traitement — Si la maladie débute et si les sclérotes n« 
sont pas encore formés, on peut en arrêter l’extension en arra- 
chant et brûlant les pieds atteints. 

Si l’inva-sion est étendue, il faut retourner la prairie artili- 
oielle, labourer pour enfouir profondément les scléroles, ci. 
pendant^ plusieurs années, ne pas planter de Légumineuses 
susceptibles d’être gUaquées. 

Hclerolinla boÜ^oruin (Wakker) Rehm. — Cette espèce 
attaque les Jacinthes et quelques autres plantes k oignon 
(Crocus, Scilles) ; c’est la «morve noiré des Jacinthes** t^eu 
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après la floraison» les feuilles jaunissent» le bulbe est altéré, 
bruni, pénétré par le mycélium ; des sclérotes noirs appa- 
raissent à sa surface. Ces sclérotes germent au printemps en 
donnant des Pezizes très voisines de celles du Sclerotinia Tn- 
fùliorum; les ascospores produisent des spores secondaires. 

Le Sclerotinia Nicotianæ Oud. et Konn., observé sur le 
1 abac en Hollande» paraît également voisin du Sclerotinia 
Trifoliorum; il produit des taches blanches, puis des sclé- 
roles sur la tige *el les nervures des feuilles. 

Maladies diverses aUrihiiden à des (( Sclerotitlla )>. 

— Diverses maladies sont produites par des formes coni- 
diennes voisines du Botrytis cincrca, qui doivent sans doute 
rentrer dans le cycle de développement de Sclerotinia encore 
inconnus. 

Ainsi les Oignons sont parfois attaqués par un Botrytis, le Bo- 
trytis cana Kuiue et Schum. ; les bulbes pourrissent, imprégnés 
d’un mycélium dont les fructifications se forment à la surface 
des Oignons coupés et entre les tuniques ; les conidiophores 
ressemblent à ceux du Botrytis cmerca, dont ce n’est peut- 
être qu’une variété. Des sclérotes apparaissent à la fin du 
développement. L’infection de bulbes sains se réalise facile- 
ment au moyéfl des conidies {Sorauerh 

Les Tulipes peuvent être attaquées par lo /Jofriyhs parasi- 
tica Gavara, espèce caractérisée par ses conidies volumi- 
neuses (16 à 20 P do long! ; il envahit les jeunes feuilles, puis 
la plante entière, qui pourrit cl se couvre de petits sclérotes. 

D’autres plantes à bulbe peuvent présenter des parasites 
analogues, par exemple le Botrytis galanthina Sacc. sur le 
Perce-neige. 

Le Botrytis Pæoniæ Oud., certainement distinct du Botrytis 
cwiefea, fait périr les jeunes pousses de Pivoine. 

Le « Minet de la Barbe de Capucin n est encore une maladie 
à rapprocher de celles que causent les Sclerotinia; i^se mani- 
feste dans les cultures forcées et sur^t siir les 'Chicorées 
qu’on pldce en hiver dans les caves poulNe^ étioler. Les pieds 
atteints se couvrent d’un mycélium blanc qui s’agrège en 
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|)^tiu sdérotes noirs. Le parasite, qui n'est pas connu sous 
d'autre forme, semble être voisin du ScUrotinia Libertiana par 
son mode d’action sur les tissus (Prillieux). 

2^ Sclerotlnin dépourvus de sclérotes düTérenciés {Stroma- 
tinia Boud.}. Plusieurs espèces de ce groupe attaquent les 
Vacciftium, momifient leurs fruits et forment sur les feuilles 
dft> conidies appartenant au type AfoniVm; elles ont été étu- 
diées par Woronin, qui en a suivi le développement complet. 
Quelques arbres fruitiers, le Coignassier et le Néflier notam- 
nitmt. portent des Chan»pignons très analogues. 

Sï^c'lero tinia Cydoiiicp Schell. {S. Linkartiam Prtll. et 
Delai r.) (pi. XLIX). — Cette espèce attaque successivement 
les feuilles, puis les fruits du Coignassier. Au printemps, les 
feuilles montrent de grandes taches brunes, moDes,qui débutent 
à la base du limbe et s’étendent le long de la nervure médiane, 
puis des nervures secondaires ; ces feuilles atteintes exhalent 
une odeur douce et pénétrante. Les fructifications conid ien nés 
naissent le long des nervures et forment une poussière grise : 
un stroma à larges cellules soulève et çà et là déchire la 
cuticule ; par places, il produit des chapelets de conidies pai* 
étranglement et cloisonnement d’un filament. A maturité, les 
conidies ont la forme d’un citron court et sont séparées pai' 
un petit corps en fuseau, le dùjuncior; celui-ci prend nais- 
sance dans la partie moyenne de la membrane qui sépare 
deux conidies Jeunes, s’allonge à maturité et écarte les spores 
qui ne sont plus retenues que par lui. Les conidies germent 
par un filament qui fréquemment reste court et se termine pai’ 
Un chapelet de petites spores secondaires. 

Transportées sur Je stigmate des Heurs par les insectes, les 
conidies germent, le filament suit le style, atteint TavAire 
où iUe ramifie abondamment ; le jeune fruit est remplacé par 
un stroma dense dans lequel penustent encore qui^ques 
éléments du tissu normal et qui reste recouvert par l’épiderme. 
Ces coings» momifié ont Taspect de fruits avortés ; Us tom- 
bent, passent rhiver sur le sol et au printemps donneut 
des ^ezizes ; les ouptUes sont courtement pédio^éel^' li bjrmé- 
nium brun ; les asques, accompagnés de para{diysss, uontleu* 
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S^«C()^ C'ytfûiittf. — 1, couiv tlans une feuille de Colgnassler à 1 endroit 
dune truetfftcfttkm conidtenne: Bp.g-, i^plderme supérieur de la feuille: Oufie., 
cuticule ; JVtf., Uhu en peUMUide ; Afy., mynaium ; St., stroma ; Co.. coiiidles. — 
-, eo&tdlw mûres séparées par le dis/unefor d. — d, conldles jeunes, — 4. conidie 
gmnsnt par un filament JPi. y. («ur le stijnnate de Coignassler). — 5. Id,. avec 
ttQSStnaiaie (|M — fi et 7, cooidics Co germant dans l'eau par etmidies 

wtûndatass flB. — S, <»upe dans un fruit inomilitf : PA. pgJls du fniU ; myce- 
ilum atromnUQiM ; CXtCeitiilea tuée# persistant. — 9, fruit momiflfi produisant des 
Pwiios. — Ifi, sÙK|«e .It. et paraphysee Ptr. — H. ascœpores, — 12, gemünatioB 
des aacovonll Bp.: «Aci fisu i une' feuille de Ctdgnassler ; 3ti.f 

conldSee leeoiuiàlres. 
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nent huit ascospores ovales. Ces sjporcs genuent par un tube 
court qui produit des conidies secondaires. Les fruits momifiés 
peuvent porter des Pezizes plusieurs années de suite. LMnfec- 
lions des jeunes feuilles de Coignussier a pu être réalisée arlifl- 
ciellement au moyen des ascospores. 

TrBitemeut. — Cette mdfhdie est assez peu répan^yc, mais 
peut causer Vavortement et la chute de nombreux fruits. Le 
seul remède consiste à récolter et brûler les coings inomiliés. 

Sclerolitila Mespili Schell. - Cette espèce attaque les 
c feuilles et momifie les fruits du Néllier en agissant absolument 
comme la précédente, dont elle n’est peut-être qu’une variété. 

D’autres Sclerotima ont également le même mode de vie, 
par exemple le S. Pudi Woron. sur Id Prunus PaduSy et le 
Craur^i Magnus sur l’Aubépine. , 

Le Kot'-bruD de» fruit». — fruits, surtout au voisi- 
nage de leur maturité, se couvrt*nl souvent des fructifications 
grises ou jaunâtres d’un Champignon du genre Monilia. 
1/infection se fait ordinairement par des blessures'; aussi 
les fruits piqués ou tombés sont-ils particulièrement atteints. 
Cependant des essais ont montré que la pré.sence d’une plaie 
n’était pas nécessaire pour l’introduction du parasite. La 
chair brunit, et, à partir du point d’attaque, l'altération sr 
communique à tout le fruit ; selon les cas, celuiîci se dessèche 
et se momifie en restant attacjié à rarl)re, ou bien il pourrit. 
Le mycélium, très abondant dans les tissus, est formé de gros 
filaments cloisonnés, rainifiés, qui se rassemblent en stromas 
sous la peau des fruits. Les fructifications apparaissent commi- 
de petits coussinets gris ou jaunâtres, souvent disposés en 
cercles concentriques autour du point d’attaque ; ce sont des 
bouquets de filaments ramifiés, issus du stroma interne, qui 
s’étranglent et se différencient en longues files de conidies 
ovoïdes, hyalines, ressemblant à celles du Sclerotinia Cydonis. 
mais dépourvues d’un disjuncter net. 

Le Champignon attaque aussi les fleurs et les jeun^ rameaux 
du Cerisier, du Pécher, du Prunier, de l’Abricotier, plu> 
rarement du Pommier <t du Poirier. Le mycélium s’introduit 
par le style, gagne le pédicclle dé la fleur, puis pénètre le 
rameau (Woronin) ; l’infection directe d’un raiseau blesse 
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est également possible; dans tous les cas, les fleurs et les 
extrémités des pouéses brunissent et se dessèchent, souvent 
avec écoulement gommeux. 

Depuis longtemps déjà les mycologues avaient constaté que 
le Rot^run fruits pouvait ô||c dû à plusieurs Champignons 
distincts, quoique voisins. Norton, ‘puis Aderhold et Ruhland 
ont obtenu des formes parfaites, des Pezizes, sur les fruits 
momifiés ; elles prennent naissance, sur des sclérotes mal 
différenciés, des croûtes noires, minces, étalées sous l’épiderme 
des fruits ; ces organes ne sont mûrs et ne germent qu’au 
deuxième printemps après l’attaque. La découverte de ces 
formes à asques, dont l’existence avait été prévue depuis 
longtemps, a permis de préciser la séparation des espèces 
faites auparavant sur les seuls caractères des formes coni- 
.dienncs. On en a distingué trois : 

Scltrotinia frnotigena (Fers.) tichrœt. — Cette espèce 
attaque plus spécialement le Pommier et le Poirier. La forme 
conidienne (MonUia fructigena Pers.) est constituée par de 
petits coussinets très souvent disposés en cercles concentriques 
sur les fruits, blancs au début, devenant jaunâtres au moiïîent 
de la fructification ; les conidies sont ovoïdes. Les Pezizes, 
observées sur des pommes, sont légèrement stipitées ; l’hymé» 
nium en est plan ou un peu concave, d’un gris fauve ; les 
asques renferment huit sporc^largemeiil fusiformes et un peu 
aiguës à chaque extrémité, qui germent par conidies secon- 
daires, Ajoutons que le Sclerotinia fruciigena n’attaque guère 
que les fruits et est exceptionnel sur les fleurs et les ra- 
meaux. * 

Sderotiiiia dnerea (Bon.) (pi. L, fig. 1-3). Cette 
espèce attaque les fruits, et assez souvent les rameaux et les 
fleurs, dn Prunier, du Cerisier et du Pécher. Les conidies 
{MonÜiacinerea Bon.) forment des coussinets d’un gris cendré ; 
efles so&l un peu moins grosses que celles de Tespèce précé- 
dente. Les Peitiztô naissent dans les mêmes conditions ; les 
ascoaporea sont plus petites que celles du Stromaiinia fructi- 
iem ai (floituses à chaque extrémité.* 

iÜ tH iat» Im (Ehrenb .). — Ün rencontre cette espèce 
; las conidies [Mon ilia laxa (Ehr.) Sacc. et 
l^iâofx at MAUiuhc. n. — 14 
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Yog!.] rappellent le Monilia cinerea, maires ascospore$ sont 
plus grandes et mdnies de goultelelles. ^ 

La distinction de ces espèces ne peut être faite d'i^l^ès le 
seul caraclèift de l’habitat sur tel ou tel arbre fruitier ; on a 
pu, en elTet, infecter des fruits à noyau avec le Monj^ fruc- 
ttgena; de nrème que les Monilia cinetra et laxa peuvent se dé- 
velopper sur des fruits à pépins, les pommes notamment. 

Traitement. — Ilfaut enlever et brûler les fruits momiliés 
et tes rarniîaux tués. Des tçaitemenls cupriques ont été rccom- 
niandés par Foëx et C.habrolin, avant le début de la floraison 
contre rinfetdion des Heurs, puis un mois après la chute des 
pétales et trois à cinq semaines avant la récolte (ce dernier 
avec une bouillie non marquante, au verdet par exemple) 
contre la pourriture des fruits. 

Si’lcrotinia teinuicnta Prill. et Delacr. {Svlcrotiniu 
seralincola Rehm.) (pl. L. fig. 4-8). — Ce Champignon 
attaque h‘S grains de Seigle et leur communique des propriétés 
vénéneuses, qui leur ont fait donner le nom de «Seigle eni- 
vrant». lies grains atteints sv reconnais.sent ii leur petite 
taille et leur aspect ridé ; sur un»' coupe, orv voit tout»* la 
partie »‘xterjie de ralbunu'n di* truite et remplacée par un 
feutrage^ mycélien, un stroma as.sez lâche ; le mycélium s’étend 
vers rintérieur en corrodant l’amidon et finit par se substitu»M’ 
complètement à ralbuimm ; par contre, le tégument reste à 
peu près intact 

Cette maladie est rare »'tt France ; elle paraît plus répandue 
liairs Test de rKurope (de Jaczffwski] et en Extrême-Orient. 

Woronin Tattribuait à ^fornu^ conidienne du lyp* 
Fusfuium, qui forme de petits coussinets rose pâle sur l»*s 
grains et produit dt'S conidies arquées, aiguës aux deux 
extrémités, munies de cinq cloisons transversales. > 
Prillieux et Delacroix, en plaçant des gj'aihs de Seigle à 
rhumîdité, obtinrent la formation de petits coussinets blan- 
cliàtres qui déchirent le tégument pour fructifier. Les conidies 
naissent en courts chapelets dans un filament ouvert à Tex 
Irémité ; la première, formée à l’intérieur et au sommet du 
filament est mise en liberté par l’ouvCTture du^tobe» resti* 
béante et laisse échapper les coni^^à mesure qu’elles se 



Sd^rotinia ctftfrefl. ^ 1* ync pruuc i>ortant Ins fnirtififations conidielin«6 

(Afo*»ii4i). — i coupe d’une fructification coniUtenne : Çufic., cuticule; 5fr., 
itloiM ; Ço,y cW(U|o. 3, une conidie isotcc. 

‘Setevtinia femufenttt. — 4. grain de Seigle produisant des conidies (Endoconi^ 
diidii). — coupe d’un grain tuotulHe tégument ; C.Ai,, cellule à aleurone ; 

cettole de ratbunen «fant pereUté (avec amidon) ; Str,, stroma. — 6, fila- 
tBente ImetifÉni de la forme oonldlenne. - 7, grain de seigle portant des Pedaea 
(geodri en d). — ' 8, Mcoeixaw. 
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forment. C’est pour cette formation particulière des conidies 
qu’avait été créé le genre Endoconidium). Quand Talbumen 
est complètëment remplâcé par le stroma, des Pezizes lollgue* 
ment pédicellées peuvent prendre naissance; l’hyménium en 
est fauve pâle; les ascospores, légèrement fusiformes, griment 
par simple filament. On ne sait comment se fait Vinfection. 

De Jaczewski retrouva récemment la forme Fusarium 
signalée par Woronin et la considère comme la forme coni- 
dienne du Stromatinia u^miUerUa; rensemencement des asço- 
spores sur Seigle a, en effet, reproduit les conidies. U est dès 
lors possible que V Endoconidium ne soit qu’une forme anor^ 
male mal développée du Fusarium, 

Les grains de Seigle atteints de cette maladie, heureuse- 
ment rare, ont des propriétés toxiques pour Thomme et les 
animaux el produisent des phénomènes de stupeur rappelant 
ceux qu’amène l’ingestion des graines de l’ivraie enivrante 
{LoUum Umulentum) (1). D’après Gavrilowitsch, le mycé* 
lium décompose l’albumine du grain en produisant un gluco- 
side qui détermine l’ivresse et, s’il est introduit directement 
dans le sang, la mort. 

TraitemeDt. — Dans le cas d’une apparition de celte 
maladie, le changement de semence suffira à en éviter le 
retour. 


Genre PseudopozUa Fuckel. 

Ce sont de très petites Pezizes parasites des végétaux ; elles 
naissent dans l’intérieur des tissus et apparaissent au dehors 
en déchirant l’épiderme ; d’abord fermées et globuleuses, elles 
s’ouvrent par une fente irrégulière et s’étalent à matunté, 

Paeudopezizft Trlfolll (Biv.) Fuckel (pl. LI, flg. 5*6). 
— Les feuUles des Trèfles montrent souvent de petites taches 

(J) Le* gnlœt de rivimle cnlvnQte renfeniiei^ prei<|tw co a t teintwm t MW le 
tésttiaent m» coadie de flUménti mjrcélleDa Atucquele P. Ôndrln «ttrttme It toiMtd 
d e M gralm ; peut*£tre •'egtt-U du myodJtijn dtt Stromd iinU timiiiUiaÊ, 

ftMloaitel et peruHeior le Sel^, oonitâtu, stérile et « srnüdOMitff lltnle. 
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P»l«fol«i«i ««iàOiriii»». - I. foliole <le LuKriie «lUquée. — 2. OM Iriic^ 
««tten^le). - tnin.ver*.le d’une ''“f 

I. huilier^ .i™» mr«!llen duae lequel ont pereMe quelque* edltUes du ^u 
chyme, Cp.: Bp., hyménium ; SM., eouclie eoiB-hymeulale. - 4. ueque A,, et 

TriMii. - 5. (Rrmlnutlon d’une necospore «p. (d’aprtc Breldd). 

— «. mycâium Imu d’une ««cospore et portoiit des conldles Ço- 

PmirffmirVnn lühiâ 7 «ouDc txanavomle de ta forme conidienne . Ep.y epl* 

^Z^nldlea - 8, ,.rtlou de la ’ 

SS: atddfahateu. “ #. genn^tlon d'une cnuidle. 10, my ^ . a,, 

conidle et portaot de» «ob dee «econdalres ru.r. “ H’ ™'*f’ l'moenoié' 

hnnénliiB. - It aaqiM A,, et paraphysea r«. - 13. rtmlnatlon delM^te. 

- IVoopidlii ièMiS«* Co.4. sur l« *nyc^llum pror^nart d une ascnepote. 

It, d'uM conldi® «ooJMtaiw (d’ftprt* Ktebwn). 
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brunes, qui, si elles soni nomlwreases, peuvent tniener leur 
jaunissement et leur chute. Dans ces taches, le tissus de la 
feuille est remplacé par un stroma sur lequel se forment les 
Pezizes ; celles-ci déchirent l’épiderme supérieur de la feuille et 
viennent s’étaler au dehors sous forme de petites coupes sesr 
siles, d’un brun foncé à rexterieur, à hyménium gris. Les asques 
entourés de nombreuses parapliyses, ont la forme d’une mas- 
sue allongée ; les ascospores sont hyalines, ovoïdes et munies 
de deux petites gouttelettes ; elles germent en une vésicule 
d’où partent plusieurs filaments mycéliens. L’infection se 
fait par pénétration d’un filament à travers la cuticule de la 
feuille ; le mycélium s’étend, se slromatise pour aboutir à la 
formation d’une fruclincaUon (Jones). L’hibernation se fait 
à Pétai mycélien dans des feuilles sèches. 

Jones a obtenu des cultures pures de P$. Trifolii; le mycé- 
lium donne exclusivement des fructifications ascosporées 
en identiques à celles qui se forment dans la nature. 

Traitement. — En fauchant les prairies atteintes, on s’op- 
posera à une grande exteasion de la maladie. 

Pf»eudope/.iza MedioairInU Lib. (pi. Lî, fig. 1-4). — 
Les Luzernes sont fréquemment attaquées par ce Champignon 
qui présente sensiblement les même» caract/^n's que le Psfudo- 
peziza Trifolii dont il ne diffère que par les dimensions un peu 
plu» faibles des organes reproducteurs. 

On a parfoisrattaché au Ps. Mrdica^tnis une forme coni- 
dienne (Sporonema phacidioides Desm.) é petites spores 
ovales nées à l’extrémité des stérigmates rameux, filiformes. 
Toutefois Jones n’a pas observé cette forme daift les cul- 
ture» pures où se forment exclusivement des réceptacles ascos- 
porées et a constaté qu’elle se rattache à un autre Disco- 
rd^ cèle du genre Pyrenopeziza. 

Fseodopezlza RlhU Klebahn (pl. LI, Hg. 7>13). — Ce 
Champignon est fréquent sur les feuilles du Groseillier à grap- 
pes. Sa forme conidienne [Glœosporium Ribis (Lib ) Mcmt et 
Desm.] produit sur les feuilles de petites taches brûnes qui 
s’étendent en grandes macules fauves pouvant couvrir twt le 
bmbe; les feuilles malades se dessèchent et tondoent, et il 
n’est pas rare de voir en été des GroseilUers ainsi dépouiSés 
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deJeor fenUiage. A la face supérieure des taches, les fructifi-^ 
cations apparaissent comme de petits points bruns ; elles sont 
constituées par un stroma sous-épidermique sur lequel se 
dressent de nombreux stérigmates serrés les uns contre les 
autres ; les conidies, solitaires au sommet des stérigmates, 
sont incolore^, courbées en croissant, arrondies au sommet et 
aiguës à la base ; leur développement soulève et déchire 
répidemne. Au moment de germer, ces conidies se cloisonnent, 
puis émettent des filaments rameux qui donnent naissance à 
des conidies semblables aux conidies primitives, 

Klebahn a rencontré la forme parfaite sur des feuilles 
tombées et ayant passé Thiver; ce sont des petites Pezizes 
qui naissent dans les tissus, puis sortent au dehors. Les 
ascospores, ovoïdes et hyalines, germent sans se cloisonner et . 
donnent naissance à des conidies secondaires. Des infections 
faites à Paide des ascospores ont r<^ produit la maladie. 

Traitement. — Uécolter et bri'iler les feuilles malades. 

Mentionnons encore le J*seuclopeziza irachciphila Mülb* 
Tluirg., auquel Müller-Thurgau attribue la formation sur les 
feuilles de la Vigne de grandes taches desséchées, rougeâtres, 
qu’on confondait avec des coups de soleil ; le mycélium, loca- 
lisé dans les vaisseaux, y a nu* ne la production de gomme de 
blessure qui arrête la sève ♦*! causi* la dessiccation d’une par- 
tie du limbe. 

Le Pseudepeziza Snücu'i Potebn.,sur les feuilles des Saules, 
se comporte comme le P. Ihhis et présente une forme coni- 
dienne d^^type CIfr.<tporiutti (('•. Snlif'is West,), 


(îenre C«nangium Fries. 

Les ( enan^ium diffèrent des Discomycètos précédents par 
leurs fructifications coriaces qui sont groupées sur un stroma 
commun tsùsant saillie à travers P écorce déchirée des rameaux. 

Les ascospores sont simples, hyalines. 

G^sont presque toujours de simples saprophytes ; l’espèce 
«uhrauie est cependant capable de causer des dommages. 

Cenasgiuiii populneuin (Pers.) (pl. LU, fig. 6-8). — Ce 
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Champignon peut so développer sur les ramogux vivants 
du Peuplier de la Caroline et causerie graves dégâts dans 
les pépinières ; on Ta constaté en plusieurs localités de la 
France et en Italie (Voglino). C’est un parasite de blessure ; 
Vécorce pénétrée montre des taches d’un brun livide qui, en 
s’étendant, peuvent faire le tour des rameaug^ mais leur 
extension est souvent limitée par une lame de liège, Kn pro- 
fondeur, le mycélium peut gagner le bois qui se colore en 
jaune (gomme de blessure). 

Les pycnides {Dothichiza populneo Sacc, et Br.) apparaissent 
sur l’écorce morte ; elles sont aplaties et fermées, puis s’ou- 
%Tent en coupe irrégulière ; les spores sont hyalines, largement 
ovales et portées par des slêrigmales filiformes qui tapissent 
tout le fond de la cupule. Elles germent par filament. 

Voglino a montré que ces pycnides appartenaient à un Dis- 
comycète qu’on rencontre sur les tiges mortes ; les Pezizes 
sont coriaces, .souvent di [Tonnes, noirâtres ; elles naissent en 
groupes sous le périderme, puis font saillie en dehors où elles 
s’ouvrent* et s’étalent en un disque brun. Les asques sont 
cylindriques et renferment des spores oblongues, souvent 
courbes, hyalines. 

Dans les pépinières, les dégâts peuvent être importants, 
les jeunes plants succombant souvent. Les arbres adultes 
sont peu atteints. 

Traitemeat. — Détruire par le feu tous les plants atteint^ 
ainsi que les brindilles qui traînent â terre dans les pépinières. 

Choisir les boutures sur des arbres sains, et, avant la plan- 
tation, en tremper la base dans une bouillie bordffaise forte 
et légèrement acide, de façon à protéger la section par où 
le mycélium*peut s’introduire. 

(ienre Rhytiama Fries. 

Les Rhytisma s’éloignent beaucoup des genres précédents ; 
iis attaquent les feuilles sur lesquelles ^Is forment des taches 
noires en substituant un stroma au tissu normal ; der loges 
iiT^lières, allongées, conlenanl les asqudf s*y diff^’enÇent ; 
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mtima rnwimm:- h une Jpuiîle de Sycomore portent 
*ltc. — 2. tw frocUflcaüon* wwpores an printenips an moment où elles * 

- S, coup* tniiByeiitle d'nn attoma 5. portant U apcrmogouie. - 4. ^rtion 
spermoeonte moatomt Im atéfiSnmi» et le« spermaMw. - 5 asque 
CttmgUm WMitem. - ft, un rameau de l’eupller montrant le» ta^ea Imc- 
tlftéeM^^ün^tT— d'une pycnide jeune, encore complètomoni formdc. 


8, ityio^l^ona. 
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une fenio, largement ouverte à maturité, met Thyménium 
à nu. Les asc os pores sont filiformes et disposées parallèle- 
ment dans l’asque. 

Ces Champignons se rapprochent di^ Fyrénomycèles de la 
famille des Hystériales, dont ils se distinguent par récarlc- 
ment 4cs bords de la fente qui ouvre les réceptacles à asques. 

Rhyti^ma acerhiuni (Fers.) Fries (pl. LII, fig. 1-5K — • 
Les feuilles des Érables {K. plane. Sycomore) portent très 
souvent de graïuits taches noires, arrondies ou irrégulières, 
produites par ce C.liainpignon. Ce.s taches apparaissent en été 
sous forme de plages décolorées ; puis elles noircissent et 
durcissent. A ce moment tout le tissu de la feuille est détruit 
et remplacé par un stroma recouvert par la cuticule et pré- 
sentant une croûte noire à la face supérieure. 

A l’automne, les fructitications se dilTéroncient à la face 
supérieure do la feuille sous la couche noire externe du stroma : 
les spermogonies {Mrla^imia acerina Lév.) sont des cavités 
dont le |«nd est tapissé di* lins stérigmates terminés par de 
petites conid if?s ; elles s'ouvrent par d^^s fentes sinueuses. fMi 
n’a pu obtenir le développement des conidies. Les asques se 
forment plus tard, pendant DiivoT, et ne sont mûrs qu’au prin- 
temps : ils naissent dans des conceplacles asse?. semblables aux 
spermogonies ; mai.s les deux lèvres de la fente de déhiscence, 
s’écartent, mettant l'hyménium largement a nu. Ces asques ont 
la forme d’une rna.s.sue allongée et contiennent huit spores fili- 
formes, parallèles ; ils sont accfuupagnés de paraphyses grêles, 
enroulées en crosse à leur sommet. 1/infection des jeunes 
feuilles d’ Érable se fait facilement au moyen des|^osporcs. 

Les dégûLs causés par ce parasite ne sont pas bien grands 
et se bornent à ta chute prématurée des feuilles atteintes. Le 
ramassage et la destruction des feuilles tombées en automne 
permettent d’arrêter les progrès du mal ; mais celte méthode 
ne peut être employée que dans les jardins et les parcs. 

l>es feuilles des Saules sont parfois’ attaquées par le Rhy- 
îisma salieinum (Fers.) Fries, qui y produit de grandes taches 
noires d’aspect assez semblable à celles de f Érable, 
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m. PYRÉNOMYCÈTES 

I,es Pyrénomycètes comprenaeat tous les Ascomycètes àoni 
le réceptacle à asques, qui prend ici le nom de périthècey 
ne s’ouvre à ifliturité que par un pore ou une fente étrq^te on 
même reste clos. D’ailleurs ces péri thè ces varient de forme 
(ils sont le plus souvent globuleux) et de consistance ; ils sont 
simples et isolés, ou bien composés et réunis par un stroma. 

Plus fréquemment encore que les Discomycèles, les Pyré- 
nomycètes présentent des formes conidionnes, des pyenides 
ou des spermogonies. 

Nous distinguerons les groupes suivants, les seuls qui aient 
un intérêt en pathologie végétale : 

Hysiériales : le périthèce j)liis ou moins allongé s ouvre 
par une fente longitudinale ; cette famille lait la transition 
entre les Discomycèles [Rhytisma] et la suivante; 

2^ Sphériales: les périthéces, de consistance dure,;?4e colo- 
ration foncée, s’ouvrent par un pore arrondi ; ils peuvent être 
libres et isolés ou réunis par un stroma dont toujours leur 
paroi propre reste distincte ; 

Dûthidétües : les périthéces, toujours composés, sont 
creusés dans un stroma sans présenter de paroi propre : ce 
sont des loges dans le stroma et non des conceplacles réunis 
par un stroma. La déhiscence se fait par un porc comme daps 
les Sphériales ; 

Hypocréales : ce sont des Sphériales dont les périthéces 
charnus oui une coloraliDn vive : rouge, jaune, blanche, etc. 

S'* Pémporiaks : les périthéces, globuleux et sans pore, 
ne s’ouvrent que par des fentes ou des déchirures irrégulières 
de la paroi. 


r — HTSTÉRIALES. 

Oénénlement les Hystériales sont dos saprophytes sur les 
rameaux et les feuilles mortes ; quelques espèces, appartenant 
aux genres Lophodennium et Hupodarma, attaquent les aiguilles 
des Conifères. 
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Genre Lophodarmium Chev. 

QÎns ca genre, les ascospores sont filiformes, disposées pa- 
ralMcment dans Tasque dont elles atteignent presque la Ion- 

gutnr. 

Lophodermiiim PInasfri (Schrad.) Chcv. (pl. LUI. 
lig: — Cette espèce, <langereuse pour les jeunes arbres des 

pépinières, attaque les aiguilles des Pins et cause la maladie 
connue sous le nom de * rouge du Pin », En été et en automne, 
on voit apparaître sur les feuilles des taches brunes qui 
s’éleridenl peu et amènent le rougissement et la dessiccation 
des aiguilles. Sur ces taches, qui des le début renferment le 
mycélium du parasite, les fructifications se montrent en 
automne. Les spermogonies [Leptostroma Pinastri Desm.) 
sont constituées par un stroma sous-épidermique dont la 
partie interne porte des stérigmates grêles et de très petites 
conidiest bacillaires ; l'épiderme se soulève et se déchire pour 
la mise en liberté des spores qu'on n’a pas pu faire germer. 

Les périthèces se développent pendant Phi ver sur les aiguilles 
tombées et sont mûrs au printemps ; ils sont plus gros que les 
spermogonies, d’un noir brillant, allongés en forme d’amande 
et s’ouvrent par une fente longitudinale ; les asques sont cylin- 
driques, accompagnés de paraphyses filiformes, un peu 
flexueuses au sommet ; les ascospores sont allongées, presque 
aussi longues que l’asque et renflées en massue à leur partie 
supérieure. 

Dans les pépinières où le rouge » prend parfois une grande 
extension, les jeunes pieds peuvent être tués en quelque^ 
années ; l’humidité a une très grande influence sur la gravit'^ 
du mal Dans les forêts, quelques auteurs, von Tubeuf, notam- 
ment, ont attribué au Lophodermium Pinastri la desfflccation 
et la chute des aiguills des Pins (Sehuüe des forestiers alle- 
mands) ; mais il ne semble pas que cette affection soit dt^ 
nature parasitaire, au moins dans la majorité des cas. 

Traitement -- Détruire par le (eu les plants les plus 
atteints dansées pépinières ; 

Diminuer l’humidité par tous moyens; 



Planche LIH 

Hystériaies. 



Püiai<n. — 1, alKuiUirs de Pin silvesire portant dea fruetiû- 
catloni/.-~2,porUoo d*UD« aiguille à un grossissement plus fort. — 3, une sper- 
wogoiüe : Bp., épWerme ; Mp., myccUluiu. — 4, un porithèce, encore fermé, eor le 
•Uanehaat d'ui)^ aJ^pilUe; JSp., épiderme soulevé et déciiixé par le périUièce. — 
*mi», .il., ft pumphysé, Pa, — & bis, deux ascospores. 

maertitpontm. — g, feuille d'Épieéa portant les fructlflcatioM. 
- 7 , ^ PMtphywa 
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3^ Les traitements à la bouillie bordelaise ont donné de bon> 
résultats (Bartet et Vuilleinein) ; on fait deux pulvérisations, 
la première en juin, la seconde un mois après. 

Lbphoderiuluin iiiacroi^poruiii (Hartig) Rehni {Hypo 
(it-rma macrosporum Hart.) (pl. LUI, fig. 6-7). — CettQ espèc* 
est spéciale à l’Épicéa ; les aiguilles dt*s rameaux d'un an ou 
plus brunissent, rougissent, tombent ou restent adhérentes 
la branche. 

Dans ce dernier cas seulement sc forment des frucliücations 
Les spermogonies rappellent celles du Lopftodermium Pinasiri^ 
mais prennent naissance dans rinlérieup même des cellule^ 
épidermiques. Les pêrithècesse dilTérenclent dans un stroin.t 
qui. formé également dans Tépiderme, soulève la paroi extene 
des cellules de celte assi.se. Mûrs, ils .sont noirs, allongés 
placés de chaque côté de la aorvure sur la face inférieure do< 
feuilles et s’ouvrent par une fente longitudinale. Les asqucs. 
accompagnés de longues paraphyses gélifiées, ont la form- 
d'une massue allongée ; les ascospores sont filiformes, un peu 
renfiées à leur partie supérieure et sortent par un pore ouverf 
au sommet de i'asque. L’infection se fait par la pénétratioii 
dans un stomate du filament germinatif d’une ascospore. 

La maladie sévit surtout dans Ic.s vallées humides et prc.- 
que exclusivement sur les basses branche.s des Épicéas. On n*- 
coiinait pas de traitement. 


«ieiire Hypoderma I). C. 

Les Ifypodf-rma, très voLsins des Ij>pho(knnium, n'en dû 
feront que par leurs üsco.sport^ moins allongées, toujour- 
l)*^âucoup plus courtes que les asques. 

Hy^podermii nerviMeqttUMi (D. C.) Fries {lophodermiur< 
nt^rvisequum Rehm.) (pL LIV, flg, î-5). — ■ Ce Champion 
attaque le Sapin et se développe sur les aiguilles âgées d 
deux ans et plus, dont il provoque souvent la diute. Les (ru‘ 
tifications sont de deux sortes, des spermogonies et des pén 
thè(:<*s. lats premières se dilTérencient dans les cellules épi 
dermique.^ et renferment des spores en massue, munies d'un 
cloison transversale. Les périthèces sont noirs, allongés ; Ü 
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Hystèriales. 



- V >iiiM rieuro (ruiie iû^juine tle Sapin portant 
U apermogonlo. — Ü.^aw IniT'j ioun' üo h iiii'nie pr»“.sontant les pérllhèoes. -*- 
'■>. aaqueet puaph}'»». — A, asijins An., ouvert iwr di^hîrure transversale. — à. une 
aacoapore A>., (tenn&nt par un ftlametit Fi. 

Hypodtma •iroWcnte. — 6. aiKUilles Uc Pum Sfrobus portant des périt Wce;* 
F. - 7. roupe transversale d'iui iHTlIliéw. — asniies et paraphyses. — 9. as> 
iosjjores. - 10, stylwiwres (iritiiri’*^ KronV 
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n^ussint^^ Jie|^ «ns à la suite des autres et, par leur réunion, 
forment une longnl ligne noire, un pou flcxu^ile, sur la ner- 
vure médiane et à la lace inférieure de la feuine. Une fente 
loi^tudinale opvre cette füe de périthèces. Les ascospores 
sont allongto, légèrement courbées et réunies en deux paqueU 
de quatre spores placés dans Tasque Tun au-dessus de Vaflilre, 
Elles sont mises en liberté par rupture transversale de rasqu<‘ 
et gemient par filament, 

VHypoderma neiviseguum attaque surtout les basst*» 
branches des Sapins ; il ne cause jamais une maladie bien 
grave. 

Ilypordrma «troblcoia v. Tubeuf [Lophodermium hra- 
dtysporum Rosir., Hypoderma brackyspora (Rostr.) Tub. nec 
Speg.] (pl. Ll V; fig. 6'iO). — Celte espèce s'attaque aux jeunes 
plants de Pin du Nord {Pinus Strob'us) et cause d’assez graves 
dégâts dans les pépinières (Fron). Elle provoque le brunisse- 
ment, puis la chute des aiguilles qui portent des taches noin*s 
de 1 â 2 centimètres de longueur, localisées principalement à 
Ja partie terminale. Le mycélium envahit la feuille à son in- 
seriioD sur le rameau, s'étend dans la partie basilaire et peut 
aussi pénétrer la tige. 

Les périthèces se montrent sur les aiguilles sèches et nîs- 
semblent à ceux des Lophod^rmium ; les asques renferment de^ 
spores assez courtes, entourées d'une épaisse gaine mucüagi 
neuse, d'abord unicetlulaircs, ensuite divisées par une, pui> 
deux düisons transversales. Fron a aussi rencontré des pycnidcs 
k petites spores ovoïdes. 

il est vraisemblable que les traitements cupriques agissent 
préventivement comme ils agissent contre les Lophodermium 

n — EPH^aiALES- 

C'est le groupe le plus important des Pyréoomyoétes, ceint 
qui renferme le plus grand nombre de parasites des plante 
cultivées. 

Les nombreux genres qui constituent C6t gnonpt 9k di!> 
tiflguent à Fapparenco des périthèces (superfidds od 
dans les tissus, isolés ou réunis par un stroma. et4r<d à h‘ 
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structure des Mcospores (simples ou cloisonnéesfhyàlme ou 
colorées, etcj ; mais leur classillcalion ne reposant pas actuel- 
lement sur des données bien certaines, nous nous contenterons 
»lo décrire successivement les genres tes plug importants. 


Genre RoBelilnia de No taris. 

Les périthèces des HoscUinia sont noirs, volumineux et 
naissent supcrliciellement au milieu d’un lacis de filaments 
mycéliens ; leurs asques sont allongés et entourés de para- 
physcs grêles, les ascospores l)runi*s et unicellulaires. 

Plusieurs espèces de ce genre vivent en parasites sur les 
racines des plantes ; les maladies qu’elles causent sont connues 
sous le nom de pourridic et souvent confondues avec les altéra- 
tions dues à d’autres (diampignons, à VArmülariella mellea 
notamment. 

Uotielilnla necatrix (Hart.) Perl [Dcmaiophora necatrix 
Hartig) {pl. LV). — Ce Champignon, étudié par Hartig, puis 
par Viala, attaque les racines do nombreux arbres, surtout des 
arbres fruitiers (Pécher, Prunier, Cerisier, Abricotier, etc.) ; 
on le rencontre plus rarement sur les arbres des forêts. Il 
est répandu également sur le Mûrier et sur la Vigne. Quelques 
plantes herbacées peuvent aussi être cnvaldes (FèveJ Pi- 
voine) ; nous avons une seule fois observé, sur des tuber- 
cules de Pomme de terre, un mycélium stérile présentant tous 
les caractères de celui de celle espèce. 

Les racines d^ arbres envahis montrent un revêtement 
d’un blanc pur au début, devenant ensuite grisâtre ; ce mycé- 
lium s’agrège en lames et forme dos cordonnets d’un gris 
plombé, ressemblant un peu aux rhi/, amorphes de VArmilla- 
rielln mellea^ mais plus irréguliers, moins compacts, floconneux 
à l’extérieur. Ces cordons se répandent dans le sol et dissémi- 
nent la maladie ; s’ils rencontrent une racine, ils s’étalent à sa 
surface, s*y introduisent et s’épanouissent en lame mince 
entre le bois et le liber. Le bois est lui- même pénétré et tué ; 
il s’imprègne d’une matière gommeuse brune comme dans les 
arbres attaqués par les Polypores. 

Lôs filaments mycéliens sont grêles, cloisonnés, incolores, 
OsLAcaoix et Haoblanc. D, — 15 
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puis ï5riinàlr«s: un caraclèro los (ait facilt'ment reconnaître, 
c'psl lu présence de dilatations piriforines, surtout abondantes 
dans le mycélium brunâtre de la surface, pluslkres sur le 
trajet des lilamenls prt'les qui cnTulenl dans les tissus. 

Des scie ru tes se inontn'ut sur les racines envahies depuis 
longtemps ; ils naissent dans les tissus en face des rayons 
mêtflïïîaires et apparaissent au deliors en soulevant rôcorce ; 
ce sont de petiti'S masses l) ru nés souvi*nt disposées en Oies 
longitudinales. 

Les racines nu u' tes placées à rhuinidité se couvrent de 
fructilica lions conidiennes. Les conidiophort‘S forment un 
revêtement brun ;i la surfaee des tissus et surtout sur les 
scléroles ; ce sont di's lilamenls à membrane épaisse, agrégés 
en petites colonnes dressét*s ; leurs extrémités sont plus pAles, 
rami liées et produisent de JK'S petites conid ie.s ovoïdes, 
presque li val in es, qui germent en reproduisant le mycélium. 

Sur di's racines mortes depuis plusieurs années, Viala a 
rcncor^ré des pyenides et îles fiérithéce.s ; l es derniers ont été 
retrouvés par P ri 11 i eux, qui en a complété la deseriptiort. Les 
pyenides se forment à rintérieur des scléroles et contiennent 
tic grpsses spores hnine>, simples ou cloisonnées en leur 
iniliea. Les peritheces naissent extérieurement à la plante 
au nffyeu tlt-s « niddiophores ; ils sont volumineux 
urrondiff,' brunâtres ; leur paroi est formée de deux couches 
distinctes, T extérieure mure, earbonacée et dure, TinUTieure 
blaneh(^ donnant fiais-^ame aux asques et aux paraphyses. 
Ces paraphe ses sont ldi formes, très allongies et IriîS nom 
breuscs ; b^ asqu<‘s, de forme l ylimlrique, renferment huit 
spores disposéi-s en une seule file ; jeunes, iU pr<'‘xenleni a 
leur somnod un point réfringent qui s’arcndl et, à maturité 
des spores, forme une sorte de bouchon terminal, colorable en 
bleu par T iode (chambre h air de Viala) ; cette dispoaitlon sc 
retrouve tlans d'autrr^s JîosetUnia. I^es ascofipores, de grande 
Uille et «le couleur brune, sont allongées en forme de navette 
et pointues aux deux (extrémités ; elles sont ihises en liberté 
par gélification de la paroi de Casque. On n*a pu les faire 
germer. 

Lee pérlthèfa*» ne présentent pas de véritable pore ; Ifitic 



fiottUinia ntcatrU, — 1, rartiu* de Mûrier pn'-sentant le myceJhim et les cor - 
doniietii du parfaite. - - 2. (Uwncnts mycéliens : a. iiiycdium â^é ; i» filament plus 
jeune avee düaUtli» ; c, anastomose de diMix filaments, — selérotes couverts de 
eonidtM sur radne de Xûiier. — 4. une fr tetifiration cotiidieime. — 5, extrémité 
d'un emddln jfiHM» — conidies ; en germinatiou en b. — 7. périthèces sur raetm 
de Pécher (grossli). — 8, coupe d’un i^éritliéce ; C.c., couche externe carbonacée ; 
C.i„ ooodie hrtem blaiMdie j N,, asquee et paraphj’ses. — 9, un asque entouré de 
parapbjwa Pis. ; 6| le boudion du aomnu't de l’aaque. — 10. pycnjdes P nausant 
UttSdérote jSt, — : il» «tyloapores (ftg, in et il d'après Viahl. 
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sommet est mmu d une petite papille saillante qui se crevasse 
pour laisser échapper les spores ; souVenl ces fentes s’étendent 
en grandes craquelures qui partagent le périlhèce%n valves 
irrégulières (Prillieux). 

L’èvoluüon du parasite est plus ou moins rapide selon la 
nature du sol et aussi suivant la plante attaquée. Souvent les 
Pêchers sont tués très rapidement : après avoir fourni une 
récolte abondante, ils se dessèchent brusquement au printemps 
suivant; le premier développement s'était fait uniquement 
aux dépens des réserves accumulées dans l’arbre, mais les 
racines étaient mortes. Des dessiccations brusques s'observent 
aussi dans le midi sur les Mùriere. 

Les sols humides sont particulièrement favorables au 
développement du pourridié. 

Trsitemeat. — I® Drainer les sols humides; 

2® Arracher les arbres morts en ayant soin d’extirper et de 
brûler sur place tous les débri.s de racines. On veillera à ne 
pas replanter les places contaminées avant plusieurs années, 
cinq ou six ans au moins, ptMuianl lesquelles le sol sera main- 
tenu sans culture. 

Si la maladie s’esl étendue à un certain nombre d'arbres et 
forme tache, on arrachera tous les arbres atteints et même, 
sur les bords de la tache, un certain nomt)ro encore sains, et on 
enclora d un fossé profond (60 à 80 centimètres au moins), 
dont on rejettera la terre en dedans. 

<i®L emploi du sulfure de carbone, injecté au sol avec le 
pal, a donné quelques bons résultats ; le traitement d’extinc- 
tion est fait après arrachage des arbres atteints à la dose de 
200 grammes par mètre carré. II n’y a guère à compter sur 
1 efficacité des traitements d’cntreüen faits à une dose plus 
faible (30 à 40 grammes) sur le sol planté. 

RoMelliaU aqulla (Fr.) de Nol. (pl. LVI, flg. 1-7). 
Cette espèce, fréquente à Tétât saprophytique» peut ^atta- 
quer les racines de certains arbres et surtout du Mûiior {ma- 
ladie des raeines du Mûrier), de la même manière lé 
RûseÜinia neeatrix auquel elle ressemble d’aflleum beai^Up. 
La maladie est moins grave et évdue moina rapldeiàe^^que 
le pourridié produit par ce deroier Champignon 
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AoiatCMtf Ofttt/s. 1. frapnwut *Ic racin? tie Mûriei portant les ooîdonaet* 
nrcëUeiH Fj». — 2, ua cooidiophore ; Ca.. ronidie ; 3/y., niycéHüm. — 3, ecMipe 
p^Tltbioe : C«., couche externe noire ; (\î.. couche interne blanche ; H., l’hy- 
n^um* — 4, tm groupe de p<^rlth^cc8 sur ÜIftrIer, — 5, asque At. et paraphyæa 
P«. ; 6„ bouche» termiDal. -* 6, extrcmltc de rasfjue h un prossissement plus fort ; 
A<t bOfM^tn ; Sp,, ucMpore. — 7, une ascospore en pertnination. 

BoêàKniê fwreiiia. — 3, base (k ta tige d'un Chêne courerte du revêtement 
Myottéh ; pdrithècce. -- P, conidiüpbare : Co., coiildle. — 10, coupe d’un péri- 
tbèof'; ocniohe pxtcrne noire ; C.t.. couche Interne blanche. — 11, asqtie et 
P4ii^(ib|>w Pi (Ik tMe seule eet Ûgurêe) ; 6. , bouchon terminal, ~ 12, gmuination 
<ib:l*«É6oe^ (fig. 8*12 d’kp^ liartig). 
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Le mycélium forme à la surface dfô «cinés un revêtement 
flcH'onneux blanc, devenant gris foncC^vec l’âge. Les fruçtilî- 
oalions apparaissent sur le^ racines maries ; ce sont d’abord 
des oonidiophores isolés, ramifiés et terminés par des conidies 
ovoïdes. Les périthèces naissent nu milieu des conid iophores ; 
ils ont à peu près Taspecl et U taille de ceux du RoseUinia 
necatrix, mais sont pourvus d’un pore bTininal bien formé ; les 
asqucs, munis d’un bouchon colurabb* par Viode, contiennent 
huit ascospores brunes, ovoïdes, avec une face plus bombée 
que l'autre, obtuses aux dtaix extrémités et munies d’une uu 
deux goütteletles. 

Le traiteuient est le même pour que le RoselUnia nrcatrir. 

Ko^ellinin quercinn Hartig(pl. LVi. îig. 8-I2I. -Otie 
esj>éce, étudiée par flartig'. pro<luit un pourridié sur U* Chèno ; 
seuls les jeunes plants dans les pépinières sont gravement 
atteints; ils jaunissent, se dessèchent à [>artir du sommet; 
leurs racini-s se rouvrent d’un larLs myeelim qui s’agrège en 
cordonnet^, puis en un réseau a la surfin e il*^ la piaule et <lans 
le sot 

Les fpuctiticalirms sont de «leux surl< s : «les « on i«i iophores 
dressés portant plusieurs verti«*iîles d«* courts ramuscubs 
terminés par des conidi«*s et des périthèces resseuiblant à ceux 
des es|e*c«^ précé«ienles ; h^s ;ts«:ospon*s sont fusiformes, et les 
asques accompagnés de para phy scs épaissies et longues. 

Lelle maladie est rare en Kranre, beaui oup plus répandue 
en Allemagne ; on la nuiontre dans les pépinières foresliéreH, 
«prelle peut détruire, surtout dans les terrains tiurnidc^s. 

Ofnre Ouignardla Viata ri Havar. 

O genre est caractérisé ()ar scs pé*riüièccs simples» arron- 
dis, enfoncés dans les tissus de la plante-hôte, par ses asqucs 
dépourvus de paraphys^^ et par ses spores hyalines» continues. 
Il renferme des parasites très importants et en particulier le 
O, BidtptUii, cause de Black rot de la Vigne. 

GitiKfiardia Bldwellii (Ellis) Viaia et Ravaa (pi. LVll 
et LVIII). *— LeBlack-rot de la Vigne (pourriture noi«} a été 
importé en Europe avec des Vignes américaines ; en Amérique, 
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il a causé des dégâts considéraldes signalés dèsl848. Reconnu 
en 1885 dans l’HérauR, ü Yie tarda pas à apparaître dans dif- 
férentes régions de la vallée de la Oaronne, puis dans tout le 
Sud-Ouest, les (!harenU*s, le Beaujolais, la Nièvre, T Yonne, le 
,hira, la Savoie, la vallef* du Rhône ; mais c’est dans la vallée 
de la Garonne que ses dégâts ont été les plus graves. 

Le Champignon so développe sur les feuilles, les jeunes 
sarments, les pétioles, les vrilles et h*s grappes. C’est sur les 
fruits, dont rinvasion succède à celle de.s feuilles, qu’il peut 
produire de véritables désaslres : on a observé plus d’une fois 
la destruction complète de la récolte. 

Sur les feuilles, la rnaladit^ débute par de légères boursou- 
flures peu visibles, due.s a la réai, lion fie réf)iderine et de la 
couche palissadique ; puis la l»ours*jullure s'alTai.sse, se déco- 
lore, preml une leintf‘ feuillr-nnn-le ; à ce moment le contenu 
df's (U'ilules est coagulé rt bruni. Tout autour de la partie 
atteinte, hs tissus sains ivagissfut ♦d limitent la tache par une 
lame de liège qui fornn* une marge brune légèrement proémi- 
nente. Ces taches ne mesurent ])as plus de 1 centimètre de 
diamètre et jmr elles -mêmes ne causent que des dégâts peu 
importants. Les frucli tirai ions apparaissent à lafacesupérieure, 
plus rarement sur les fieux faces, sous la forme fie petits points 
noirs, souvent disposi-s <mi ccrrles coneentriques. 

Sur les jeunes rameaux, les tut lus sont plus ailongée.s, dépri- 
^ inées, souvent fendillées ; rarenuMit elles font le tour du rameau, 
A alors la partie placer- jui-dossu.s meurt. Des lésions analogues 
se montrent sur les pétioles, les miles, les vrille.s. 

Les raisins peuvent être atteints à tous les états de dévelop- 
pement jusqu’à la véraison. Au déluil, les phénomènes de 
réaction sont les mêmes que sur les feuilles : d’abord apparaît 
une légère protubérance due à Thypertrophif* des cellules épi- 
dermiques, puis la Uche s’étend, se décolore, et dès lecin- 
quièmeou le sixième jour le grain commence à se rider ; la pulpe 
devient molle et brunâtre ; la surface entière, noire et brillante^ 
se couvre de petites pustules globuleuses qui lui donnent un 
fi«pect câiagdné. Selon Tétât de développement du grain au 
moment 4e Tattaque, l’apparence des lésions peut varier un 
P8u. Les raisins atteints tombent ou restent attachés à la 
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grappe. Très ftrement l’évolution 4»!Çarasite s’arrête, limitée 
par um lame de liège ; la lésion sé fMuit alors à une macule 
qui peut se détacher et lomber. Ce cas ne s’observe qiJlb»quand 
un temps exceptionnellement sec entrave le développement du 
mycélium. 

Les fructifications du Champignon sont de plusieurs sortes ; 
pendant toute la période de végétation, on observe des sper- 
mogonies et des pyenides, tant sur les raisins que sur les 
feuilles ou les rameaux. C.es organes proviennent de la di(|é- 
réneiation du mycélium, <iont lesJilarnents se pelotonnent en 
une' masse assez homogène, de structure celluleuse, enfoncée 
dans les tissus ; dans la partie périphérique de ces petits 
corps, les parois des filaments s’épaississent, deviennent 
noires ; le tissu central, resté hyalin, se résorbe ; un pore appa- 
raît au sommet do la .sphère, tandis que toute la surface 
interne se couvre de fins stérigmalcs terminés par des spores. 
Dans les spermogonies, les conidies sont petites (a à 6 u de 
long), cylindriques; elles ne germent pas. Dans les pyenides 
{Phoma uvicola Berk. et Curt.), les stylospores sont plus 
grosses (9,5 v 5 jx en moyenne), ovoïdes ou presque arrondies, à 
protoplasma granuleux ; les slérigrnates se gélifient rapidement 
et les spores sortent agglomérées par une matière visqueuse en 
un long filament blanchAtre. 

•Quand on conserve pendant l’hiver des raisins atteints, les 
pyenides (1) qui les couvrent se remplissent d’un tissu homn 
gèn^ dû à la prolifération de la couchotqui portait les styln- 
spores ,et se transforment en véritables sclérotes (de teN 
oiigintt W-* rencontrent aussi pendant rélé sur les grains ; ei- 
sont alors des pyenides non évoluées). Vers la fin do l’hiver, d s 
sclérotes se transforment en périthèces, des àsques sr 
différencient progressivement. Mûrs, les asques, dépourvu'' 
de paraphyses, sont allongi's, un peu m massue au sonnnet ei 
atténués à la base, et contiennent hSit ascospores hysdines 
irrégulièrement ovoïdes, souvent renflées au ïffitieu. L ‘ 
membrane de l’asquc se gélifie en partie, ot la poussée qui en 
résulte expulse violemment tes spores et lea projette à qttel^uc> 

(I) !<• êptnuçontfi ne m tnuisfûnzirDt pu «a pérttbèoai; oo hN nlrcNiv*; 
ioUdu M prlitt«inp« ralTM^ 



— 1, «utile de \'igQe poitant l« taches t du Black-iot. 
'-â.tâolwt •or un nment, 3, portion de grappe attaquée : 3., grains sains 
gnUsB eotti%ta de trucUfications. — 4. l’n grain couvert de {ructiacatlom. — 
tteu giatue «ur leeqn^ révolution du Champignon est arrêtée. 4, pyciüde 
teqn epfsee en un fil gélatineux. — 7, une pycnide ; Cutie.^ cuticule du 
Stsln: Oit^ ToetMe; â(., Itylospores ; Jfy., mycélium ; C. t., cellules tuées de 1». 
pttl^ — 5(, itytoapoiéi. — <>, lu» spermogonie ; Spg., apermatie. — 10, apennatlcà. 
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oentimèlres lîbrsdes périthèces. L*époquo de maturité des asque- 
varie suivant les régions, elle est plus précoce dans 1* 
Midi. 

En dehors de ees ftu rnes, le (Uugnardia Buiivellit présonli 
plus rarement (l.ainson Schribtu r, Delacroix) une forme coni- 
dieu ne qui apparaît au sommet des pycnides, des spermogonie^ 
4‘t des sclérotes sous forme de lilainenls bruns, ramifies, poi- 
lant des conid ies ovoiides, brunâtres, simples ou cloisonnée-. 
Quant à une autre forme conidienne décrite par Viaia, ell* 
paraît ivétre qu’une moisssun' du genre Vertirillium dévelopj»* 
accidentellement sur les coiiccptacles du Elak*rot. 

La germination des stylospons et des as4't>sport,‘S se fait d. 
la juèine façon, par prodm lion d’un llalement qui s'allonge - ^ 
>e ramifie ; dans quelques cas, il se produit une cunidie siM'oii- 
daire terminale, à membrane brune (Prunet. Havaz). Li- 
stylospores semblent conserver leur jMinvnir g^Tininalif pies 
longtemps que les astospert^s. 

Via la et Pacotlet ont oblefin la culture arlitli ielle du La: 
gnardta Bidivcllti en parlant du mycélium pris dans la pulf 
d’un grain atteint ; !«■ Lhamjiignnn se déveleppr facilemcnl .'-cr 
un moût sUTilis<‘ à basse température et, après plusien - 
passages sur ce milieu, devient cajiable Je ernitre sur * > 
nombreux milieux arlili< iris, sur ]es(]ue!s il fructilie et forii • 
do<> pycnides. 

I /infection .se fait par la pénétration du li la ment provenaiii 
de kl germination d’une sjMoe. Ce blâment rampe d’abord à t ' 
surface de la feuille ou du grain, puis p«*n» tre sons la culicui 
et, sans s’enfoncer plus [irofondcment. st» ramilie abondan • 
ment, suivant le contour des cellules épidermiqiK*s en formai/ 
un véritable réseau. A ce moment seulement de.s ranieau\ 
s'enfoncent verticalement dans les tissus, où ils st* rarnibeî/ 
rapidement (Lava/, et lloimet, Ducomel). Ce sont des lil 
menU cloisonnés, variqueux, hyalins, brunâtres aux eu\ - 
rons des fructifications. 

Le Black-rol procède par foyers qui s’étendeat assez lent' 

£ eat et par pous.sées succesgtves ; il se distingue par Ü du 
itdiou et de l’Oidium qui sont de véritables maladies épid* 
iniques. I^es premières inva.sions ou invasions primaires d 
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Quignofdia -Bùlnxi/u. — n, rtylasiwrcs St., en Keruuuation. - li stylo&porr« 
«crmMtrt produlMint des çouldiM sccondnlrea Co. !■' mycélium dan. a 

pulpe d'un l^îîn : an. auastimose de 2 fllament. voisms ; r ram! 

- 14, ï, U forme conldJenne sur un «clerote ^d. \ Fu., lUauiicut , t o. 
ieune ; Cu.. couMIe mûre. - II, une ronidic cloii^onm^o. - lll. ^ 

nation. 15.' le mycéUum Mÿ, au d<?bat de rattarpie d un grain cuticule 

(d'eprte Kamt et ^nnet). -- 1«. le même on .oupe ungentielle ^ 

Bonnetï. ^ 17. un périthèee : Oitfic., cuticule ; l/y., mycélium : Orf.. ostlole , A^.. 
asque. — 18. un «nue. — in, germination des ascosporcs, Sp. par spores eecou- 


dairc^. 
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Blaok-rot sont uniquement dues aux ascospores ou aux sty- 
lospores qui ont pu persister pendant Thiver sur les raisins 
atteints l’année précédente. L’époque de ces première! inva- 
sions est variable suivant les régions et pour une môme r^on 
suivant les conditions climatériques, chaleur et humidité. Les 
invasioas suivantes sont dues aux stylospores développées 
sur les premières taches ; d’abord les leuilles seules sont 
atteintes, puis les jeunes grappes. Il est extrêmement rare 
que le Black-rot se développe d'emblée sur les radsius. 

Chaque invasion coïncide toujours avec une période plu- 
vieuse ; elle ne sc manifeste d’ailleurs extérieurement par 
l’apparition des taches que plusieurs jours après l’infection. 
Mais toute pluie n’amène pas forcément une invasion, d’après 
Cazeaux-Cazelet et Capus, il faut en plus un abaissement de la 
température qui produit un ralentissement dans la végétation 
de la Vigne et met celle-ci en état d’élre pénétrée par le myc<‘- 
lium, en état de réceptivité ; l’infection proprement dite se 
fait quand la température se relève. 

D’ailleurs un organe de la Vigne, quelles que soient les 
conditions extérieures d’humidité et de lonipérature, n’est pa,< 
pendant toute son existence susceptible d'être pénétré par le 
mycélium ; il faut certaine.s conditions inters qui paraiss<'nt 
tenir à la composition chimique des tissus. Ainsi les feuilles ne 
peuvent être atteintes que lorsqu’elles sont jeunes, pendant 
une période qui correspond à la présence dans leui-^ 
cellules d’acide tarlrique, corps dont les feuilles adultes sont 
dépourvues. De même les fruits ne sont attaqués que jusqu' ï 
la véraison, tant qu’ils contiennent une certaine dose d’acid» 
Ces faits sont à rapproc.her de l’action exercée par les acide- 
sur les cultures artificielles du Guignardia BtdwcMit; le Chain* 
pignon ne pousse que dan.s les milieux acides, les bases « n 
arrêtent le développement, le sucre le retarde (Viala et Pacoi 
let). 

1/in fluence du cépage sur la gravité du Black-rot parait 
tenir surtout à l’épaisseur de la cuticule des feuilles et du 
grain; les cépages américains et les hybrides Irauco^eniéri 
cains sont en général plus résistants que les Vign^ française- 
et surtout que TAramon, la Carigane, le FoUerblandie, etc. 
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Traitement. — Le traitement est éxclusivement préventif 
et comporte les indications suivantes : suppression des foyers 
d’infeStion, pulvérisation de bouilfies. 

La suppression des foyers d’infection, surtout préconisée par 
Prillieux, consiste dans le ramassage au moment de la ven- 
dange et dans la destruction par le feu de tous les débris 
(surtout les grappes qui seules portent des périthèces) dessé- 
chés par le parasite ; on supprime ainsi au moins en partie la 
cause première de l’infection pour l’année suivante. L’enfouis- 
sement par un labour léger de ces débris ne peut remplacer 
leur incinération ; car les spores ne sont pas toujours tuées 
dans le sol et peuvent être ramenées à la surface. 

L’enlèvement des feuilles atteintes dans les premières inva- 
sions, quand le nombre de ces feuilles rend l’opération possible, 
diminue l’intensité des invasions suivantes ; elle doit être faite 
dès l’apparition des taches. 

Quant à la pulvérisation de bouillies et surtout de la bouil- 
lie bordelaise, son efficacité est certaine ; bien que les spores 
du Guignardia Bidnellii soient notablement plus résistantes 
aux poisons que celles du Mildiou, la bouillie bordelaise ordi- 
naire à 2 p. 100 de sulfate de cuivre est suffisante, et il n’y 
a aucun intérêt à augmenter la dose de ce sel 

On conçoit qdf les premiers traitements soient, et de beau- 
coup, les plus importants ; ils ont pour but de protéger les 
Vignes contre les invasions primaires provenant de la germi- 
nation des ascospores ; si, au moment où la formation de ces 
spores est terminée, c’est-à-dire vers la fin de juin, le feuillage 
de la Vigne est absolument indemne, la récolte peut Cire con- 
sidérée comme sauvée, l’infection des grains étant toujours 
due aux stylospores nées sur les feuilles. On doit donc avoir 
pour but de prévenir les invasions primaires ; le premier Irai- 
iement doit être effectué dès que les jeunes pousses ont de 
à sept feuilles, et théoriquement les pulvérisations sui- 
vantes devraient être assez rapprochées pour que les feuilles 
soient recouvertesde bouillie à mesure qu’elles se développent. 
liU onlàit de trois à cinq traitements entre le débour- 

rage et b^ormatioh des grains, suivant l’intensité de la mala- 
puis un dernier quand les grains ont la 
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grosseur d’un pois. Mais, pour diminuer les frais, on a cher- 
ché à réduire le nombre de pulvérisations ; et, on effet, un 
ti iitemont irost utile que s*il est fait au moment d'une inva- 
sion: le problème revient donc à prévoir les invasions. Cazeaux- 
Cazulet et Capus recommandent de traiter dès que la tempé- 
rature s'abaisse et que les pluies sont à craindre ; on peut 
d'ailleurs soit mesurer directement la température, soit mesu- 
r'M* le ralentissement dans la croissance des pousses, qui en est 
la conséquence : le traitement doit toujours précéder le relève- 
ment de la température, car c'est alors que rinfection se fait. 
I>ucos a j>roposé un autre .sy.stème qui consiste essentiellement 
à placer dans un pied de Vigne témoin et non traité un(?grapp<‘ 
atteinte l’année précédente et à traiter dès qu’une invasion se 
manifeste sur ce cep témoin 

tm voit qu'il est en somme a,ssez délicat de pratiquer les 
traitements on temps voulu si l'on ne veut pas les multiplier 
outre mesure. Tous les échecs souvent observés ne viennent 
pas d’une ineflicacité des pulvérisations cupriques, mais uni- 
quement de ce (|ue l'application n'en avait pas été faite au 
moment des invasions. 

Les cultures faites par Viala et l^accoltel et les résultats de 
l'étïide des poison s sur ledéveloppementduG’ui^mirdtaBuftee/hi 
I^iur onf montré que ce Champignon étai#^ès sensible à 
Tac lion de l'acide acétique et leur a suggéré Tidéc d’employer 
une bouillie contenant l p, loO de verdcl et 0,5 d’acide ace- 
tique pur. Les quelques essais faits avec cette foWnule ont 
donné des résultats favorables. * 

Gui|çnardtA baücœ (Cavara) Jaez. {C. reniformis Prili. 
et Delacr.) (pl. LIX, fig. 1-5). - La maladie produite par 
cette espèce a ‘dé observée en Italie, en Algérie, au Caucase, 
en Asie Mineure, dans le midi de la France, etc. ; elle doitêtri; 
assez réparHlue, mais les grandes an^dogies qu'elle présente 
avec le Black-rot ont dû faire souvent confondre les deux 
afîectionfi. On peut cependant les distinguer assez facilement 
sans avoir recours à l’examen microscopique : dans le cas du 
(iuignardia bacese, on trouve très souvent, cë ^i est exception- 
nel dans le Black-rot, dei grains où lé,inycéfium, arrêté dan^ 
son développement, reste localisé en^une tache n’ctocupant 



Planche LIX 


Bphériales. 



hatxae, — 1, une pycnido : (’w^, niticiilc du praiu : Ost.. ostiole ; 6't. 
atylospor» î A/ç., myc^Huin ; C.t,, cellules tuws de la puli>e. — 2, stylosixires. — 
^■5. coupe d'UQ pértUiècc ; A»., usiiucs. — 4. a><<4iie. — 6, ascoa pores, 

/fOiiiÿeM. — fl, coupe dans ia forme conldienne : f\). conidies ; 
sté^lgBUtee \ Stf., ttrome ; C. oellules tuiles du fruit. 7^ forme ronldienne 
^veo un poU P., naissant a» milieu des stérigmates, — 8, conidies. — 0, geriui- 
üatioa da conidies Cn, ; CAf,, chlamydospores (d’après South) eworth). — 10, un 
i>Wthèee (d’aprH SpanhMns). — il. as<^ues.. 
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qu'une partie de la surface et limitée par une lame de liège. 
De ce mode de développement résulte une gravité moins grande 
de la maladie. De plus, le Guignardia baccæ n’attaque que 
fort rarement les feuilles. 

Les pYcnides se distinguent très facilement de celles du 
Guignardia Bidwellii ; leurs slylospores sont volumineuses 
i20 à 22 U de longueur), d’abord fusiformes, puis arquées, 
cylindriques et obtuses aux extrémités ; ces différences dans 
l’aspect des spores avaient fait croire à deux espèces distinctes 
qui. avant la découverte de la forme à asques, avaient reçu les 
noms de Phoma fiaccida Viala pour les pycnides jeunes et ^ 
Phoma reniformis pour les pycnides adultes. 

Les périthèces rt\ssemblent beaucoup à ceux du Guignardia 
Buiiveltii ; ils sont toutefois plus piriformes, munis d’une 
papille allongée et saillante et d’un pore plus large ; les asques 
sont claviformos ; les ascospores sont un peu verdâtre, un 
peu plus grosses et plus allongées que celles du Black-roL De 
plus, les périlhèces sont mûrs dès l’automne et apparaissent 
au milieu des pycnides. 

Le parasitisme de cette espèce, bien que nié par quelques 
auteurs (Kavaz et Bonnet), a été établi par des infections d’une 
faç^on certaine (Speschncw). 

Le traitement est celui du Hlack-rot. 

Genre QlomeratlA Schrenk et Spauld. 

Les Glomerella [Gnonioniopsis Slonem.) rappclloni les Gui- 
gnardia par leurs asques et leurs ascospores ; mais leurs péri- 
lhèces, souvent munis à leur sommet d’un col court traversé 
par le pore, sont rapprochés ou même réunis à la base par un 
stroma. De plus, leurs formes conidiennes appartifionent. au 
type Gkeosporium : sont des stromas aplatis, prenant nais- 
sance sous répiderme et tapissés à leur face externe de stérig- 
mates ; les conidies sont simples et hyalines. 

Une seule espèce est signaj^ comme dangereuse en Europe, 
où d’ailleurs on n’a encore lencontré que sa fome couidienne 

Glomerella fHiclfgena 8acc. [GJ rufthmaculang (Berk.) 
Bpauld. et Schrenk] (p. LX, flg. 641). — Cette es^oe, très 
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fréquente en Amérique où elle attaque les fruits et même les 
rameaux des arbres fruitiers, existe aussi en Kuropo, mais elle y 
est moins dangereuse et ne se rencontre guère que sur les fruits 
conservés au fruitier et presque esclusivement sur les fruits à 
pépins : pommes, poires, coings ; on Ta signalée egalement sur 
les pèches, les Cerises et les abricots. 

C'est un parasite de blessure incapable de perforer la 
cuticule saine des fruits ; il produit des tache.s brimes, un peu 
<}épri niées, s'étendant rapidement et où la chair prend un 
goût amer, ee qui justilie le nom de pourriture amère 
Cfiiaerfaule) souvent donné à cott** maladie. Sur les taches 
lirunes apparaissent des pustules tl'un blanc rosé, souvent 
disposées en eereli^s enneentriques. I.e stroma qui les^constitue 
porte sur sa face externe des slérigmates cylindriques ter- 
minés par des conidit's unirelliilain's, oblungues. incolores, à 
contenu granuleux ; parfois, au milieu fies stérigmateay on 
trouve df' longs pfâls allongés, bruns et stériles. Alagermina- 
lion, les conidif's sf chiisonnent et émettent des tilanients 
lorrninés par des sfiorcs secondaires, tadtf* forme conidienne 
UUa'osporiutn /rar/igcotoa llerk., Ascochi/ta rujo-waculans 
iterk.) est la seule (jui ait étf* ob^^ervée en Kurojie ; en Amé- 
rique, (ilinlon. finis vun Si lirenk et .Sjiaubiing ont trouvé Sur 
des pommes atteintes des jiériihèees noirs conte liant des asques 
dépourvus de paraphysrs ■. les ascospores sont allongées, uni- 
cellul aires, hyalines. 

Ce seul traitement consiste à supfirimer les fruits malades 
pour éviter la profiagation de la fiourriiure. 


lîerire Sphœrdila l’r. {.\t\/cosph,r relia). 

Oans ce genre, les [lérithèoes sont simples et les asques sans 
paraphyses comme chez les Guignardia ; mais les acospores 
^'Ont munies d’une cloison transversale qui les divise en deux 
cellules souvent inégales ; elles sont incolores ou légèrement 
jaunâtres. 

Parmi les très nombreuses espèces de Sphæreîla, beaucoup 
sont parasites sur des Anches fdfiaires ; quelques-unes sont la 
cause de graves maladies. 

Dblaceoix et M.miblanc. 


n. — 16 
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/ labiflca Prill. el Delacr. (p. LX). — Ce 

Qiampij^B est Fa^ut de la pourriture du cceur de te Beite^ 
nfvr (!), mÉadie qui prend certaines anpées un développe- 
^ jpent considérable et peut détruire presque complèlemont la 
récolte. 

(’/esi en juillet ou août que 1«^ preniît'rs symptômes appa- 
raissent : on voit les pétioles se courber, puis la feuille jaunit 
et se dt'ssèehe en partie. Ces pétioles montrent à leur face 
supérieure de très longues taches desséchées, blançhâtres» 
souvent craquelées, puis couvertes de petits points noirs, qui 
sont les pycnidos du t'hainpignon. Le limbe présente aussi des 
taches d'aspect un peu analogue, mais plus arrondies, brunes 
et zont*es. Le mycélium pénêtit* profondément les tissfts du 
pétiole^ le bois brunit, ce qui explique le tlét risse ment, et la 
dessiccation du limbe. .\ partir de ce moment, les racine ne 
grossissent pas ; de plus la pourrilnh\ en suivant les vaisseaux, 
gagne le collet et amène la mort du bourgeon terminal et des 
jeunt‘s feuilles. t>lles-cl se couvrent souvent d’une moisissure 
d'un brun verdâtre {Cladosponum). généralement saprophyte, 
mais pouvant parfois exister seule sur les jeur^ feuilles du 
co'ur et en amener le dessèchement; de toutes ^ons, ce 
Clâdos:poriiim ne jHmètre pa.s la racine A ne cause pas des 
dégâts aussi importants que ceux du Sphærella. 

Les feuilles atteintes se dessèchent et se détachent de la 
plante ; en automne, des bourgeons adventifs pousstmt tout 
autour du bourgeon terminal détruit ; mais ce développement 
est trop tardif pour permettre à la racine de grossir, d’autant 
qu’il se fait aux dépens des niserves qui y sont accumulées. 

Au moment de l'arrachage, les BetU^raves, sauf la deslruc 
lion du bourgeon terminal, ne présentent souvent pas de 
lésions bien visibles ; mais le myc^élium du Champignon mustt‘ 
dans leurs tissus et se développe dans les silos ; on voit alors 
apparaître de grandes taches déprimées, d’un brun livide, qui 
se couvrent d’une multitude de points noirs ; ce sont des pye 
nWes analogues à celles qu’on rencontre sur les pétioles ou 

(t) U Pmmoàpùra produit poorrlUM du ttoSM biüUc 

du cdsar de le BeUemve ; oo le reconnaît UNtoent à tft Mute pdiM dm 
atteint, i leur anisIsUnce ffaglle et au revMeuent vloUed qui kt nsmtvt*. 
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Sphérialea. 
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^P^mreüü tafnfica. — l. hiw* pycnldf Iai?swnt ithappor Iw ^^fylosporeâ ajislu- 
tincea en un SI (vue en coupe Uugeatielle du pétiole). — 2, coupe transvosale d'une 

Pycnlde sur racine de Betterave, — 3, styloepores. — 4, asque, — 5, ascospores. 

6. germination des «tyloeporee dans IVaii par production de vésicules auccesaivee. 
‘ t SenuinaUna de etyloeporee iSp, dans l’eau par production de fllamente, — 
Remünatbn de t^lospOTes Sp. dans un milieu nutritif, 

(Fig. 2,%, 6. T'tl 8, d'aprt» Griffon «t Maublanc.) 
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sur les taches du limbe. Les Betteraves ainsi atteintes sont 
inutilisables, la pourriture peut se répandre aux racines 
voisines. 

Ka pourriture du cieur est causée par un Champignon dont 
le mycélium hyalin existe dans tous les organes atteints. Les 
pycnides {Phonm ttibificti IVill. et Del., P. Betac Frank) sont 
globuleuses ou un peu aplatit^s ; les stylospores s’échappent 
par le pore terminal en un limg nianient blanchâtre, gélati- 
neux ; ces spores sont largeim-nt ovoïdes et portées par des 
stérignuites très «‘onrts, à jieinc visibles. 

Les périthèces ont été trouvés à l'arriére- saison sur les 
pétioles morts. Ils ont le inènie aspect que le.s pycnides et 
renferment des asques en massue dépourvus de para ph y ses. 
Les a.scospores sont divisées [tar une cloison en deux loges un 
peu inégales, l'inférieure plus étroite et plus amincie à son 
extrémité. 

Le Phoma tabijica se cultive facilement sur les milieux arti- 
ficiels qu'il couvre d’un feutrage* blanc, puis brun, a.ssez épais ; 
bientôt se ditTérencieut des pycnides entièrement semblables 
à celles qui naissent sur les feuilles et les racines dl Betterave. 
Les spores germent rapidement dans Beau; elles se gonilenl (*t 
émettent un bourgeon latéral fie mémo dimension que lu 
spore ; le même phénomène se reproduit plusieurs fois, abou- 
tissant à une chaîne d’articles elliptiques soudés les uns aux 
autres ; rarement on observe dans l'eau une germination par 
filament, alors que c'est là )e mode normal de développement 
dans les milieux nutritifs (DrilTon et Maublanc). 

En temps ordinaire, la pourriture du cæur reste localisée 
sur certaines terres à sous-sol compact, sans air et carac- 
térisées surtout par la prédominance des éléments fins ; ce 
sont des « terres battantes», qui pendant l’cté se lassent for- 
tement et où les Betteraves souffrent du manque d*tau. La 
croissance est arrêtée, la plante .se trouve alors dans les con- 
ditions nécessaires à l’infection ; elle est en état de réceptivité. 
Dans les années humides, la maladie reste Localisée sur ces 
terres et n’y cause pas de bien grands dégâts ; mais, si l’été 
est sec, les conditions nécessaires au développement de' la 
pourriture se trouvent réalisées au maximum ; la récolte peut 
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être détruite, et le mal rayonne tout autour de ces terres 
compactes, sans produire, i! est vrai, d’aussi grands dégâts 
sur les sols généralement indemnes. 

Cette influence de la .«éclu'n'sse est très nette et au premier 
abord paraît en contradiction avaa: ce qu'on sait du dévelop- 
pement des maladies cryptogamicjues ; elle ne peut s’expliquer 
que par rélat de soulTrane»* des Betteraves, condition néces- 
saire à l’infection ; une très légère pluie, insu (Ti santé pour 
imbiber le sol, peut jeini^-tlre la germination des spores 
{Merle). 

Kn .sonuiK*, ta pourrit ait ■ du cimir dt* la Betterave prose nli* 
dans son mode de dévelojijiement d'assez grande.s analogies 
avec le Black- rot de la Y'igni* ; comme lui, elle procède par 
foyers et invasions (Merlei. 

Traite ent. — l'’ Inviter <le porter au fumier ou d’enfouir 
dans le sol les fanes de Benet'av(‘s ; li* mieux est de les réunir 
sur le sol après l'arraehage et de les brûler ; 

2^ Babourer très profondément avant Thiver pour per- 
mettre au sol d'absorber une grande réserve d'eau ; 

.'to Bratiquer une longui' altertiam'i* de cultures (quatre ans 
au moins) ; 

'i” Be.s essais d’engrais n'ont pas donné jusqu’ici des indica- 
tions bien nettes ; cependant il semble que les engrais potas- 
-siques favorisent la résistance des Betteraves. 

i!»pheert*lln i»iii04l<*(4 {Berk. et Blox.) Niessl, (p. BXI, 
lig. 1-5). — O Champignon est parasite sous sa forme pyenide 
{Ascorhyta Pùti Bih.) et attaque les feuilles, les tiges et 
surtout les gousses du F\ïis cultivé et de quelques autres 
Béguminouses (Vesces, etc.) ; la maladie est souvent appelée 
Anthracnose du Pois à cause do son analogie avec l'anlhracnoso^ 
du Haricot [Colletotnchuni Lindemuthianum), 

Bcs gousses inala<les présentent des taches arrondies ou 
elliptiques, jaunâtres, entoun'es d'une bordure saillante plus 
foncée, et sur Icsquelies apparaissent de petites pustules fauve 
pâle, correspondant aux pyenides. En général, l'altération des 
tissus est moins profonde que dans le cas du Collûtotrichum 
Lindemuthianuni et ne pénètre pas jusqu’aux grains. Bes 
pycüjdes sont arrondies, enfoncées dans les tissus et munies 
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d’un pore légèrement saillant, par lequel les stylospores 
s’échappent agglutinées en un long ftl jaunâtre ou rosé. Ces 
spores sont cylindriques, droites ou un peu courbées, hyalines 
et munies d’une cloison transversale au niveau de laquelle 
elles sont légèrement étranglées. Elles germent par iUament. 

Les périthèces sc développent plus tardivement, en sapro- 
phytes sur les gousses et les liges mortes ; ils sont très petits, 
un peu saillants à rexlérieur cl reiderment des asquos cylin- 
driques ou en massue allongée, dépourvus de paruphyses ; les 
ascospores sont elliptiques, hyalines, divisées en deux cellules 
par une cloison au niveau de laquelle elles sont un peu 
rétrécies. Elles germent par tilamenl. 

Des expériences d'infection à partir des ascospores ont 
reproduit les pycni^les et établi le lien qui unit le.s deux 
formes (Stone). 

Traiten ent. — Les sels cupriques agissent sur la germi- 
nation des spores ; mais leur emploi est peu pratique. 

Sphfffrolla Krayaria' (îub) Sacc. (pl. LXl. fig. b-OK - - 
Ce Champignon, très eommun sur les feuilles des Fraisiers, 
produit de petites taches arrondies, d’un brun pourpre an 
début ; puis le centre se dessèche, pâlit et prend une teinte 
blanche. 

En été et en automne, les fruclitications conidiennes [Hajnu- 
lana Tulüsnei Sacc.) forment de petits points blancs peu 
visibles sur la partie blanche de.s taches. Elles sont constituées 
par des bouquets de filaments incolores qui sortent au dehors 
en déchirant répiderme et se terminent par de courtes chaînes 
de spores ; ces conidies sont hyalines, cylindriques et prennent 
souvent à leur maturité une ou plusieurs cloisons transver- 
sales ; elles germent par un filament. 

Sur des taches analogues, on a rencontré d’autres formes 
de fructifications ; c’est ainsi qu’on trouve souvent des 
pyenides appartenant à plusieurs types, les unes à petites 
spores simples, les autres à stylospore^cloisonnées ; mais la 
preuve expérimentale du rattachement de ces organes au 
Sphærella Fragariæ ii’a pas encore été faite Quant au Septorùi 
Fragariæ Sacc., pyenide â spores filiformes, il ne p2|Édt pas 
entrer dans le cycle de développement du SphierellS^xi]s&ü(t 




SphfBreUa piMde». — 1, Kmisso «lo l'oi? portant taches fructifit>cs (pyonides) 
du parasite. — 2. coupe «ru ne pycuid«\ — ^5. stylo? pores. — 4. usfjuc (d'apri's 
5toiw). — * 5, atcosporw, ea permiaation en a (d upr^ Stoiie). 

SpkarMt Fmfftfim. — d, une (««liole de Fraisier aîtaqui'v pJir la fi.>rine e«»ui- 
dienne. — 7^ coupe daiu nue tache prcsentaiit |a fori«je coiiidiemie. — 8, une coni- 
<tie en i^rmluatioD. — d» aa^ue. 

ÿpkmrtU9 Mori, ~~ 10, une feuille de Mûrier attaquée. — 1!, la forme coiii- 
dlenne : P, p., parenohymo on pall«a«le ; Kp. f., é)>idcruie supérieur i Co., coni- 
‘lies. — 12, uaecoaidie. — 13, couih! schcmathpie d*un périthèce. — 14. asque. 
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a signale aussi sur les taches au prinlonips une forme coni- 
dienne brune lilamonts agpt^ès {Graphiothecium phyllogenum 
Sacc.), qui n’est très probable rue ni qu'un saprophyte étranger. 

Les péritlièces se for nient en hiver sur les feuilles desséchées 
et sont mûrs au printemps. Ils naissent à T intérieur des tissus, 
puis déchirent l'epiderme et font saillie sous forme de petits 
points noirs en cercle sur les taches. I.es asqiies sont sossile^, 
les ascospores ovmdes, munies d’une cloison qui les divise en 
deux celliiles inégalés. L’infection à partir îles ascospores a 
reproduit la forme conidieane (Voglino). 

Des spermogonies à petites spores ptuivent accompagner les 
périthèces (Scribiier). 

Cette maladie, peu grave en gi-iu-ral. prend parfois une 
grande extension, détruit les feuilles et arrête le dévelop* 
pement des fruits ; elle peut même tuer la plante. 

Traitement. - L’ Détruire les feuilles [uaUnles ; pour 
faciliter cette operation, on a conseillé d’arro.ser les plants à 
l’automne avec utn* solution de sulfate de fer à 8 p. 100 ou 
d’acide sulfurique à 2 p. Dm ; 

2'’ I.es pulvérisations à lu boullii* bordelaise .sont efticace.s ; 
il faut les eiïecluer au premier printemps avant la iloraison, 
puis à l’automne ; 

Les essais faits en Amérique avec une solution faible 
(0,50 à O.To p. D)()) de sulfure <le potassium ont également 
donné de bons résultats (.Arthur). 

Spho^reilfi Mort Kuck, (>V. morifolm Das.s<tr.) (pl. LXL 
fig. 10-14}. — Cette espèce produit sur les feuilles du Mûrier 
des taches d’un brun paie, irrégulières et limitées par une 
étroite bordure plus foncée. Ces taches, qui apparaissent au 
printemps, donnent naissance à leur face supérieure à de 
petites pustules brunï-s ; ce sont les fructincalions conidiennes 
[Pkœo.$pora Mon (Lév.) Sacc., ('ylindrosporium Mort Bert], 
Les stromas étalés qui les cfmsti tuent naissent sous l’épi- 
derme, le rompent, et se couvrent à leur face externe de sté- 
rigmates cylindriques ; les conid ies .sont allongées, un peu 
amincies au sommet et divisées par trois cloisons transver- 
sales. 

Les périthèces se forment à la face inférieure des feuilles 
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tombées et ne sont mûrs qu’après Thivcr ; les asques sont 
larges, un peu renflés à la basp ; les ascospores oblongucs, 
iiniseptées. 

Cette maladie sévit surtout dans les régions humides et 
cause quelques dégâts ; les feuilles malades no sont cependant 
pas impropres à la nourriture d*'s vers à soie, qui ne mangent 
pas les taches. 

Splia>rollji maoiilirorinÎH (Pers.) Auersw. — Ce Cham- 
pignon, souvent saprophyte, peut attaquer divers arbres, 
surtout les Châtaigniers, dans certaines conditions d’huiuidité ; 
il pro\pque la chute prématurée des feuilles, qui apparaissent 
couvertes do nombreuses petites taches anguleuses et brunes. 
Ce C.harnpignon fructifie sous plusieurs formes (Berlese) à la 
face supérieure des feuilles, d’abord une forme conid ifère 
If'ylindrosporiuin aLstancicoluni (l)esin.) Herl.], ressemblant à 
celle du Sphærella Mori, puis des spermogonies à très petites 
Spores bacillaires [Phyllostirta tnaculiformis Sacc.). Les péri- 
Ihèces se rencontrent sur les feuilles tombées. 

Spliærelln Henlin» Fuckel (p. L\II, lig. - Sous 

sa forme pyenide {Septoria piricola Desm.), cette espèce est 
commune sur les feuilles du Poirier, où sa présence est décelée 
par de petites taches grises ou blanches, rondes ou anguleuses, 
entourées d’une auréole d'un brun foncé. Les pyenides se 
forment surtout à la fai’o supérieure et apparaissent comme 
de petits points noirs ; elles cou tiennent des stylos pores allon- 
gées, plus ou moins courbées en arc et pourvues de deux 
cloisons. 

Klebahn a montré que ces pyenides appartenaient à une 
Sphériacée, Spkxrella senti na, dont les périthèces se forment 
àlafaco inférieure des feuilles pendant Thiver; ils sont arron- 
dis, enfoncés dans les tissus ; les as<'ospores sont fusiformes, 
droites ou un peu courbes. Kn germant sur les feuilles de 
Poirier, elles reproduisent les taches caractéristiques de la 
maladie. 

Les dégâts causés par cette espèce ne sont pas bien graves 
et se réduiseat à la perle de quelques feuilles. 

Traiteoieiif. — Los bouillies cupriques s'opposent à la 
germination des spores et à rinfeclion. 
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Signalons seulement les espèces suivantes^ moins importantes : 

SpfuereiJa brassicicola Cep. et de Nol,, qui produit des 
lâches grisâtres sur les feuilles des Choux ; 

Sphæreila aliicina Auersw., sur et l’Oignon ; 

Sphttrella Vhui Klebahn, sur les feuilles des Ormes; la 
forme conidienne ressemble à celle du A. il/or< ; 

Sphæreila citrullina O. S. Smith, dont les pycnides 
rhyta citrullina) attaquent les Cucurbilacées. 

Ralhay a signalé le parasitisme d'une espèce du même 
genre sur les raisins [Sphæreila Hathayi \vpds). 

(îpnre Stigmatea Fr. 

O genre est très voisin <le Sphæreila. dont il ne difTère que 
par ses asques accompagnés de queh]ues para ph y ses et ses 
périlhèces naissant sut>erficieilenient. 

Stlgninlea Meaplil Sorauer (pl. LMI. lig. r>K - 
Cette espèce attaque au printemps les feuilh's du J'oirier. du 
Néflier et du Coignassier ; elle les couvrt‘ de petites taches 
rougt^ d'abord, puis brunes, qui, dans les cas graves, se 
réums.s«mt et amènent la dessiccation et la < huty des feuilles. 
Les jeunes rameaux sont parfois aussi atteints. A la face 
supérieure de.s tache.s apparaissent des pyenides noires, très 
aplaties, dont le fond porte des spon^.s à lextréniilé de 
stérigmates allongés. Ces spores lEntomosporium n^culatum 
I.<év.) sont très caractéristiques ; elles sont formées de deux 
ou trois cidlules placées les unes à la suite des autres, la ter- 
minale prolongée en un cil filiforme ; latéralement, deux 
autres cellules plus petites portent également un cil. ^ 

Les périlhèces ont été découverts par Sorauer sur les 
feuilles tombées et sont mûrs au printemps. Les asqties 
renferment d<'s .spores formées de deux cellules ^égal^. 

On ne connaît pas le traitement de c^dte maladie, 

Cenrc Qnomonia Ces et de Nol. 

Les pérîthèce.s des Cnomonia sont enfoncés dans Pinte- 

rieur des tis.sus de la plante-support^ et prolongés à leur 

• .. 



SphmrtliA wWifW. — l, feuille <le Poirier porlunt des t noliesi fnicli fiées (pycniiles). 
-*-2, une ïtyloapore. — î, un asque.— 4, ascosjn'n's. (Kig. t, 4. d'après Klebahu). 

*Stilÿ»ia(*a M9$pUi. — 5, une couldie. 

CfHomonild feylAroitynMi. — 5, coupe, d'une stH>rnioîonie conidies : 

épiderme. — 7, deux spernmtles. — s. coupe d'un iH-riihère : Ep. i.. épiderme 
Inferieur de la ; Sp. epidenne su|vrieur : Co., roi ; ds,. aaque. 
y. «que. — 10, dpm^pore, — 11, asoosporo'i As. en germination, tFlg. fl à U et 11, 
d après Frank ; Ag. W, d'après Saccardo). 

Onamonié ««neta. — 12, la forme eoiiiditunie : /fp.. épiderme ; Nf., strama 
•uycéllen; Stj„ stérlgmales; t'o., eouldle^ (d'après Priliieux), — \'A. un asque 
(d'apfès KlebahnV 
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partie supérieure en un long col faisant saillie au dehors. 
Les asques sont «lépoiirvus de paraphyses. les ascospores 
divisées en deux cellules généralement inégales, Tinférieure 
plus petite. 

Ciiioiiionia er,vthro«l<>ma (IVrs.) Auersw. (pl. I.XIL 
lig. 6*11), — La maladie produite par ce Lhampignon sévit 
sur les Lerisiers et n’esl pas rare certaines années en France ; 
elle a fait Fobjet d'etudes complètes île la part de Frank. 

Fn été, les feuilles se cou vnmt de grandes taches jau- 
nâtres qui .s’étendent, brunissent et se dessèchent ; le limbe 
.s<‘ contourne, le pétiole .se replie et .s’abai.sse. sans se détacher 
du rameau auifiiei les feuilles sèities ns t eut adhérentes 
pendant tout Thiver. 

Les fruits sont aussi envahis ; selon l'époque de leur infei'- 
tion. ils se dessèchent ou bien présentent des déformations 
qui les rendent invendabits. 

Pendant Fêté. le (rtiomnnnt forme des spermogonies 
LSeptoria pollens Sace.), petits (‘onceplables brun.s, arrondis, 
apparaissant comme de tn-s fictifs points noirs à la surface 
des feuilles de.sséchées : les sficrrnaties sont filiformes et ne 
germent pas. 

Les périthèces se forment dés rautomne, mars ne sont 
murs qu^au prinleinp.s suivant. Ils sont globuleux, com- 
plètement enfoncés dans les tissus do la feuille ; leur col. 
coloré en rouge brunâtre, fait saillie à la face inférieure et 
est .seul visible au dehors. Les asqiies sont allongés, atténués 
à la base ; les a.scospores, ovoïdes et un peu renllée.s au com- 
met, sont divisées en deux celluie.S par une cloison située prés 
de la base ; la cellule supérieure contient deux goulle- 
lettcs. Les asques portent au sommet un épais-sissoment ana- 
logue à celui qu’on voit chez les fiosellinia, mais moins 
développé. 

Au moment de leur maturité, les asques se gonflent, 
s'allongent et .successivement viennent s'engager dan.s le col 
du périlhèco, ou ils lancent brusquement leur huit .spores 
f Frank). Tombant .sur une feuille de Cerisier, Tascospore 
germe ; elle émet un filament trapu qui reste court, s'applique 
en se dilatant sur l’épiderme, puis pousse un tube fin à Ira- 
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vers la cuticule. Dans Tintérieur tic la feuille, le filament 
reprend un diamètre plus considérablt; cl se répand entre les 
cellules. 

Cette maladie cause parfois dt's tloinmages assez impor- 
tants en détruisant le feuillage et en rendant les fruits inuti- 
lisables. 

TrditeDaent — 11 consiste à enlever et à brûler les feviilles 
d<‘sséchées fpii persistent sur les arbres pendant l’inver. 

(jiaotiioni.'i vrne>a(Sace. et Speg.) Kleb. (pi.LXII,fig. 12- 
Cî), • — Sous sa forme coiiîdieniie [ (rhvosporium. Platani 
{Mont.) Oud., (i. nrrvisr(iuiut{ iFui'k.) Sace.], ce Champignon 
est très commun sur les feuilles des Clatane.s ; au printemps 
apparaissent des taches fauves, di'sséchées, irrégulières, qui 
suivent les nervures ju'i mi pales ■. très souvent elles s'étendent 
au pétiole et produisent la eliut(^ de la feuille. Mais les dégâts 
ne se bornent pas à celte altitque dos feuilles, et. surtout dans 
li'S prinlein|»s froids et h uni ides, le Ciiauqûgnon envahit les 
rameaux et inéiiie les grosses branches illeauverie) ; le mai 
|»art alors presque iouj<iurs tie l'ext remité des rameaux taillés 
l’année précédente, gagne les rameaux plus âgés et peut 
atteindre le tronc. 11 forme des taches brunes pénétrant 
jusqu'au bois^ et amenant la mort de la branche dès qu’elles 
en ont fait le tour. 

La maladie a pris dans ces dernières années un caractère de 
gravité qu'elle n’avait pas auparavant. Dans les pépinières, 
le.s dégAts peuvent être considérables. 

Les fructilicaiion.s s’établissent sur les feuilles le long des 
nervures et sur les taches brunes des rameaux ; elles forment 
de petites pustules de coloration foncée et sont constituées 
par un stroma couvert de conidies et protégé dans le jeune 
par répiderme ; une fente longitudinale met les spores en 
liberté. On trouve d’ailleurs toutes les transitions entre des 
stromas largement ouverts, simplement concaves, et des 
pyenides fermées ; ces dernières sont toutefois plus rares, 
bes conidies sont ovales ou piriformes, hyalines, et germent 
par un filament. 

périthèces sont mûrs au printemps ; les ascospores sont 
presque piriformes el munies d*une cloison tout près de leur 
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base. Klebahn a pu reproduire la maladie en partant des 
ascospores aussi bien que des conidies. 

Les cultures artificielles du Gnomonia veneta, faites pour la 
première fois par Klebahn, ont reproduit la forme conidienne. 
V'iaJa et Pacottet sont arrives au même résultat et, outre les 
pycnides, ont décrit des kystes bruns contenant des spores 
internes et une forme levure ; mais Guillerniond a montré que 
ces levures ne rentraient pas dans le cycle de développement 
du Gnomonui. 

Traitement — 1° L’élagrajfe adonné de bons résullaLs 
(Leclerc du Sablon) ; on le pratique pendant Thiver en enle- 
• vant tous les jeunes rameaux ; 

2*^ Dans les pépinières, il faut obturer toutes les plaies de 
taille après les avoir badigeonnées avec la solution de 
ÿkawinski (Hcauverie) ; 

Knfm* les boutures devront être choisies sur des arbres 
absolument sains. 

Gnomonia leptoslyla (Kr.) Ces. et d<' Not. (pl. LXIII, 
fig. t>51. — Cette espèce attaque les feuilles, les jeunes rameaux 
et les fruits du Noyer. Sur les feuilles, elle forme des taches 
d‘un gris roux ou fauves, à la face supérieure desquelles on 
voit de petits point.s noirs, les fructifications conîdiennes. 
Des taches semblables apparaissent sur les fruits : souvent 
elles les déforment et, quand l'infection est précoce, ne leur 
permettent pas d’arriver à leur complet développement. 

Les fructifications conîdiennes [Marssonia Jaglandis (Lib.i 
Sacc,] sont constituées par des stromas aplatis, sous-épider- 
iniques, produisant abondamment à leur surface des conidies 
dont la pression soulève, puis déchire l’épiderme. Ces conidies 
sont incolores, incurvées en croissant, un peu atténuées à la 
base et terminée^ au sommet par un bec recouriïé ; elle^^ 
germejiÿ facilement par filament. 

Parfois on rencontre sur des stromas semblables ou mém> 
mélangées avec les conidies de Anes spermaUes bacillai^e^ 
qu’on n'a pu faire germer {Lepiotkyrium Ja^laMis Rab.). 

Quelques auteurs avaient rattaché cette forme conidiewi' 
au Gnomonia leptostyla ; Klebahn a démontré Texactitude d< 
cette asaimiiaUon. Les périthèces sont très analogues à ceux 
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des espèces précédentes et surmontés d’un très long col ; les 
ascospores sont fusiformes et cloisonnées en leur milieu. 

Les infections réussissent avec les ascospores et les conid ies. 
Klebahn a réussi à cultiver le Champignon en milieu artifi- 
ciel ; le mycélium reproduit les deux formes de conidies et 
même des périthèces munis de leur col caractéristique, mais 
qui n’ont pu être suivis jusqu’à maturité des ascospores 
On ne connaît pas de traitement pratique de cette maladie. 

Oenrç Venturïa Os. et de Not. 

Dans ce genre, ^les périthèces. arrondis et plus ou moins 
enfoncés dans les tissus, portent à leur .sommet autour du 
pore quelques soies raides, cloisonnées et colorées en brun : 
les asques ne sont pas accompagnées de parapliyses ; les asco- 
spores. souvent jaunâtres à maturité, sont divisées en deux par 
une cloison transversale. 

Un rattache à ce genre, quoique la preuve expérimentale 
n’en ait pas encore été faite, des Champignons parasites qui 
causent sur les arbres fruitiers les graves maladies connues 
sous le nom de tfii'elures. Le mywliuni, au moins dans les 
feuilles, ne s’enfonce pas dans l’intérieur des tissus et reste 
localisé sous la cuticule ; il émet des stérigmates dressés qui 
portent à leur sommet des conidies brunes, ovoïdes ou un peu 
piriformes, souvent cloisonnées à maturité (forme 
Venluria pirtna Aderhold (p, LXIIL fig. 6-15). — La 
tavelure du Poirier se développe à la fois sur les feuilles, les 
rameaux et les fruits. 

Sur les feuilles, on voit de petites taches arrondies, d’un 
brun olivâtre, localisées à la face inférioupé. Le mycélium du 
Champignon est formé de filaments isolés, rameux, de dia- 
mètre irrégulier, qui rampent sous la cuticule aaç^ jaçiais 
pénétrer plus profondément dans le tissu et en suivant le con- 
tour dw cellules ; les cellules epidermiques sont bruniea et 
tuées. Les Æonidioph ores [Fusû'ladium pirinum (Lib.) Fuck.] 
apparaissent au sommet de rameaux courts disposés en éven- 
tail ; iis se dressent perpendiculairement à la surface du limbe 
cl sortenipar petite groupes. Ils sont colorés en brun olivâtre, 
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un pt'u lununix H portent^ à leur sommet de petits points 
saillants, qui sont les eiealrlees laissées par la chute des eoni- 
dies. Oollcs-ci naissent comme de petits bourgeons arrondis, 
hyalins, qui en grossissant s'allongent, deviennent piriformes 
et se colorent ; la eonidie mûre se détache, parfois se cloisonne 
et est capable de germer en produisant un hlament. 

Sur les rameaux, la maladie est l)ien plus grave et se pré- 
sente sous un asp<‘et tout difTéreut. Au début, le mycéliinn 
est süus-cuticulairt‘ comme lians la feuille ; mais, tout en 
s’étendant en surface, il pénétre bientôt l’écorce en s'insi- 
nuant entre les crdtuirs qu’il ne traverse pas ; il forme des 
amas, des lames stri>matiqin*s dans les méats et entre les 
cellules de l 'écorce, î,e rameau réagit en différenciant des 
lames de liège de plus en plus profmides et de jdus en plus 
etendues, barrières que le mycélium déborde dans son <iéveiop- 
pement. la» mycélium arrive ainsi à faire souvent le tour du 
rameau et a le tuer l.es bratu heftes attaipiées se reconnais- 
MMit facilement ; les tissus extérieurs aux eouehes de liège si- 
dessèchent, meurent, diminuent de volume et st* fendillent : 
aussi la surface tavelée est -elle irrégulière, erevas.sée et a-l- 
elle tendance à se détacher («n écailles. Dans t<nit»? la partie 
tuée, le mycélium forme des stromas parfois a.sse/, volumi- 
neux. mamelonnés, qui produisent des conifliophores analogues 
a ceux des feuilles. Plus rarement, on voit des spermogonies 
à petites spoi^ creu.se4‘.s dans h's stromas. 

Sur les fruits, où le mycélium rlevient rapidement profond, 
les altéra tion.s rappellent celles des tiges ; les poires attaquées 
pendant leur développement sur l’arbre portent des tache> 
brum^ qufsc dessèchent, tandis que le fruit continue à grossir; 
cet arrêt de croissance détermine la formation de profondes 
crevasses qui rendent les fruits inutilisables. L'attaque peul 
etre plus tardive et le Champignon en valu r des poires ayant 
atteint leur développement, sur Farbre ou au fruitier ; dans ce 
cas, les dégâts sont moins graves et sc limitent â de» petites 
taches analogues â celles de.s feuillet ; le» fruits sont cependant 
/orlement déprécies, 

La forme parfaite à laquelle on rattache le» conid ies, le 
Venturia ptrina Adorhold, se montre au printemps sur les 
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— 1, biutll£{fle Noyer couverte de« taches du parasite. — 
-, coupe tÂmvMMle d'uoe feuille montrant la ïnietitlcatitm eonidienoe reposant sur 
e atrooâ %, ; cuticule de la face atipdrieure, — 8, eou|d^. r-r 

i ^nt, (Wg. * et 5, d'après ï^lebahu). 

— 6, poire pr»‘«'otaot lee crevasses de la tavelure ; T.» t&cfaM 
ructffléea. — 7, extrémité d'un ranaeau tevale. — 8, le aiÿcétiuw jeune vu eu poepo 
(d’âprta Ducoinet). — U, tuup* fculHc daps une taçde |ru£Ufl(ip ; 

; ^p, dj^erme üdf'érieur ; Sr., stfoma sou«*cuti«iilnire ; Sfp., Hërig< 
oooidïea. — lO, deux atèrigmatea leolda. — ^ 12, une coiùdii eu gurml* 
ptklHtinu P. t Jfÿ., »7ciâiuift; 0 ., Pu-, polj. — 

î J, j^segeporw (d’upr^ AderhoM). 
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feuilles mortes ; les péritlièces, dont Tosliole est entourée d*un 
petit nombre de poils bruns, s’ouvrent à la face inférieure de 
la feuille ; les ascospores sont jaunâtres et munies d’unoxloison 
transversale vers leur base. , 

Le Champignon n'a d’ailleurs pas besoin do périthèces pour 
se propager d’une année à l’autre ; le nvycéltura est vivace 
dans les rameaux sur lesquels il fructifie au printemps. 

La tavelure du Poirier est inlUiencée trè’fe nettement par 
rhuinidite ; la présence sur les feuilles de gouttes d’eau paraît 
nécessaire à la germination des spores, La maladie est plus 
frequente et plus grave dans les sols humides ; les arbres en 
espalier, surtout ceux qui sont exposés à fest. sont moins 
atteints que les arbres en plein vent. Knlin les diwses variétés 
ont une sensibilité très inégalé à la tavelure ; certaines, et en 
particulier le Doyenné d’hiver, sont tellement atteintes dans 
les sois humides que la culture n'en est plus possible. 

Traitement. — 1“ Au moment de la taille, enlever tous les 
rameaux tavelés dans lesquels le mycélium peut se conserver 
pendant l’hiver ; 

2® Après la taille, badigeonner les arbres malades avec une 
bouillie bordelaise forte (8 p. luO de sulfate de cuivre) ou avec 
une solution à 15 p. 100 de sulfate de fer ; 

3*^ Pendant le cours de la végétation, des pulvérisations 
devront être faites avec une bouillie bordelaise faible (l,5'p. 
100 de sulfate de cuivre) et neutre au papier de tournesol ; 
plusieurs trailemonls doivent être pratiqués, le plus important 
aussitôt après la tloraison ; 

4»^ L’cnsachement de.s fruits jeunes les préservera de la tave- 
lure, mais ce procédé ne peut être employé que pour les fruits 
de luxe. 

VenturlainiequalU (Cooke) Adcrh. (pl. LXlV.Üg. 1-0).- 
Quoique voisine de la précédente, cette espèce, qui produit la 
tavelure du pommier, s’en distingue par des caractères très 
nets. C’esl sous sa forme conidienne [Fusicladium dentriticuin 
(Wallr.) Kuck.] qu’elle est parasite. 

Sur les feuilles, les taches apparaissent surtout à la face 
supérieure : elles sont noires, couvertes d’un velouté verdâtre 
à maturité des conidies et se montrent à la loupe formées de 
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petites fibres ramifiées, rayonnant autour du centre. Le mycé- 
lium yst exclusivement sous-cutieiiiaire, comme celui de la 
tavelure du Poirier ; les filaments qui le constituent ont 
tendance à se grouper en faisceaux rameux, qui donnent aux 
taches leur aspect caractéristique ; latéralement, ils émettent 
de courtes, ramifications irrégulièrement étalées en éventail à 
la surfac-e des cellules. L*‘,s conid iophores nai.ssent le plus 
souvent sur le trajet dos lilamonts et se dressent perpendicu- 
lairement à la surface de la fouille ; iis sont courts, unicellu- 
laires et se terminent par unu conidie pirifonne, brune, qui 
prend tardivement une cloison transversale. Les conid i es 
germent pa^lilament. Les lésions sont limitées au brunisse- 
ment de répiderme et à rallongement dos cellules du tissu en 
palissade, qui fréquemment se eloisonnent. 

Sur les fruits, la tavelure provoque des taches noires, dessé- 
chées, qui ne prennent pas une grande extension et n’entravent 
pas la maturité du fruit. Cependant, quand l’attaque est 
précoce, le mal est plus grand, la jeune Pomme se dessèche 
en partie, se déforme, mûrit mai qnand elle ne tombe pas. 
Lo mycélium se coniporle de la inéine fai;on que dans les 
poires. 

L’attaque des rameaux est beaucoup plus rare que sur le 
l’üirier (Aderhold, Soraiier, Pucomel, etc.); elle se fait 
d’ailleurs de la mCune manière, mais les lache.s ne prennent pas 
d'extension et restent limitées à de petites pustules proémi- 
nentes qui brunissent et s’élirninent. 

Les périthèces se forment dans les mêmes conditions que 
ceux de la tavelure du Poirier ; les ascospores sont divisées en 
deux cellules, l’inferieure presque cylindrique, la supérieure 
plus large et un peu conique. 

La tavelure du Pommier no cause pas de dégâts aussi grands 
que celle du Poirier ; seule l’attaque des jeunes fruits peut 
compromettre la récolte. Le traitement est d'ailleurs le même 
pour les deux maladies. 

Vciituria Orani Aderhold. -La tavelure du Cerisier est 
moins importante que les deux précédentes ; le Champignon 
n’attaque généralement que les fruits mûrs qu’il couvre de 
petites taches d’un noir verdâtre. Copeiidant quelquefois il sc 
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développe sur les jeunes cerises et les fait sécher sur Tarbre 
(A. Braun)- Enfin, d’après Aderhuld, les feuilles peuvent aussi 
être atteintes. 

Le mycélium. iini(]Ut‘nienl sous-cuticulairo, môme dans les 
fruits, produit dos ooiïitliophoresf Fu5{V/<idiuoj (Rûbcnh.}. 
Sacc.] courts, cylimlnquos, oloisorinos à la base, portant à leur 
oitrémité succossivoinoiit plusieurs conidios fusiformes. 

La forino [»arfaitt\ sii^nialèo par Aïlcrtinid sur les feuilles 
sèches, ressemble à celle du Vt^nniria pirina. 

D’autres espèces ]>ara>ites voi>ines dos précédentes se 
rattachent certainement au l'vnturiît^ mais jusqu’à re 

jour ne sont connues que sous leur forme conidieîine (Fusicla- 
Telles sont les suivantes : 

Fusichnlium Pruni Diienmet qui attaque les prunes et 
semble très voisin de la forme imparfaite de W'nturin ('crasi 

Fusirla'lium . Ducoiuet qui en valut les feuilles et les 

rameaux de l’Ainandier, surtout au vuisinage des yeux, et y 
produit des lache-s olivâtres. 

Enfin d'autres l'rnfurifi snnl |>arasites, soiLS leur forme 
COuidîenne, (tes fimitlies de divers arbres forestiers: c’est le cas 
de Venturia Fraj'ini Aderh.. sur Eréa#? (la conidie constitua- 
le Fus:ii'iadinm Fraxint Aderh.) et de Vcnluria Tremuh 
Aderh. (àdte demiero '-speco attaque au printemps les feuilles 
des jeunes pousses des Ifinijdiers et y produit des taches 
brunes couvertes à la face .supérieure d’un velouté olivâtre : 
le mycélium forme dans la cuticule tine couche .stromatlque 
qui fructifie en conidics fusiformes, cloisonnées, nés par petites 
touffes sur des sb ri^miates très courts. Celte forme [FusUUi^ 
dium Tremuiæ Eries, Snpidniïium Trrmidœ Sacc.) |pl. LXIV 
fig. 8-0) a été souvent attribuée i>ar erreur à Did\jmosphxria 
populina. 

(anru Didymo8ph«ris Euck. 

Ce genre est caractérisé par ses périlhéces ftlmplefi, enfonces 
dans U» tissus, par ses asques accompagnés ds parapbyss^ 
grêles et par ses ascosporcs b i cellulaires, brunes à maturité. 
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rmlitfùi — l. ft’uiüc ili' l’tMmnirr pori uit I^''^ taclu’î! du jiaiiwito 

(faw «upi^Tietiri'). — 2, une pviintne tavolre. - - :5. fnti tilivai icn eoiiidicnm* : 
pJroiiia J fitorininafes ; f'a,. ■ - •!, p<''rti<'ii du inyt eliuui sou^-cuticu- 

Jaire (d*Apr^ Üueonit'l), — &. nsipi*’ (d'apn's Aderli dil). d. a!U'i^i«pi>rr!' (d après 

Aderhuld). 

^Vnfuriû TrrtnWii;. — 8, forme mnidienne. — 9. rouitiie. 
lfiifV>no%phmr {9 pfipw/incT, - 7. exfroniife d'nn himtaii iie Peuplier attaqué par 
>'■ parasita. — lo, une pyetiide ; h, >Tvl.M|p .ns. - 11. un jiéritluVe. 12, 

uooepore. 

etrtttlit. — • 14. portion de Vliaiime de' Blé i>ortant 1 p 8 tache- du 
pignon. — ]&, aoupe ti’uh jiérlthèce uiuni do éoii/ol t'o, — j6. un a«que Àf, 
une paniph;7i0 deux aacoapores. 
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OUly pi»(>ulîiia Vuillomin {pl. LXïV, flg. 7, 10- 
Cette espèce, assez fréquente en France, attaque les 
Peuplit'ps et surtout le Peuplier pyramidal. 

Vers la fin de^ï^ai,]’extréInité des pousses se courbe en crosse, 
brunit, puis se dessèche ; quoiqu'elles soient remplacées par 
le développement de bourgeons latéraux, l’arbre soulTre, 
languit et, si la maladie se reproduit plusieurs années de suite, 
se dessèclie peu à peu à partir do la cime. Le mycélium fruc- 
tiOe sur les rameaux ; pendant l'été, i! produit fies petites 
pycnifles rondes, qui déchi^’nt réf>iiierme et émettent des 
stylospores incolores et elliptiqui’s 

Kn automne, les périthèces se fiilTérencient, mais ils ne sont 
mûrs qu’au printemps; ils sont globuhmx, plus gros que les 
pycnides, complètfuiient enft>ncés ilans rét'on e ; h‘s para pby ses 
se gélifient trè,s rapidement ; les asques sont (‘vliridriques; les 
ascospores, brunes à maturité, sont formées do deux ndliiFs 
très inégales, la supérieure plus grosso et plus arrondie qiio 
l’inférieure. 

On ne corinait pas de traitement pratique de cette maladif^ ; 
la ré'Cülte et la destruction fies rameaux tués sont le plus sou- 
vent impraticables. 

Ofirt* Oibellina Fa SS. 

Dans ce genre, les périthèces, enfoncés dans le.s li.ssus et 
munis d’un col saillant, sont réunis sur un stroma lâohe ; les 
a.sques sont accompagnés de paraphyse.s, les ascospores fusi- 
formes, brunes et pourvues d’unf* cloison transversale. 

Gibeîliiia orrottliw Pas.s. (pi. LXIV, Ijg. -Ce 

Champignon, observé en Italie par Passerini, pui.s par Cavara. 
a été rencontré aussi, mais rarement, dans le 'midi de la 
F’rano<\ Il attaque le HIé au printemps et produit sur les 
feuille.s et surtout sur les gaine.s de grandes taches allongées, 
couvertes d’un feutrage mycélien blanchâtre. Les pieds alteinP 
ne fleurissent pas ou ne donnent que des épis mal développés, 
qui restent .stériles. Le feutrage mycélien externe est en rela 
tion avec un mycélium interne qui infiltre les tissus et forne’ 
UA stroma a^sez lâche entre la ^aine et le chaume. Les péri* 
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thèces se montrent extérieurement sous la forme de petits 
points noirs ; ils naissent à rintérieur de la gaine, sont globu- 
leux et prolongés en un col épais, assez allongé, qui fait saillie 
au dehors. Les asques sont accompagnés de paraphyses 
continues ; les ascospores, disposées dans Tasque sur deux 
rangs, sont fusiformes, cloisonnées transversalement en leur 
milieu, d’un jaune brun à maturité. On ne connaît pas le 
développement ultérieur des ascospores, ni le mode par lequel 
se fait rinfeetiotj. 


(îpnrr Melanconis Tiil. 

I.os Mrîanconis se reconnaissent à leurs périt hèces réunis en 
p<‘iits groupes dans l’écorce des rameaux, généralement autour 
d'un stroma qui a d’abord porté des coiiidies ; les ascospores 

sont hyalines, bicellulaires. 

MelaiiconiH modonl» Tul. [Melanconis perniciosa Briosi 
et Farn. (1)] (pl. LXV). — Les recherches faites en Italie sur 
la maladie de Tencre du Châtaignier par Briosi et Farneti 
avaient conduit ces botanistes à la regarder commedne au para- 
sitisme d’un Melanconis, .U. modo nia. 

Ce Champignon existe aussi en France et peut vivre en 
parasite sur les perches des taillis (GritTon et Maublanc) ; on 
le retrouve d’ailleurs partout où sévit la maladie de l’encre 
Limousin, Pyrénées, Bretagne, Corse, etc.). 

Dans les taillis, les perclies malades portent des taches 
déprimées, limitées par une bordure saillante, très allongées 
suivant Taxe do la brandie ; ces taches peuvent être terminées 
en pointe aux deux extrémités, ou bien n’être limitées qu’à 
leur sommet, tandis qu’à la base elles atteignent la souche plus 
ou moins cariée. Quand une taclie fait le tour d’un rameau, la 
partie supérieure se dessèche ; quand elle est moins étendue, 
il n’en résulte qu’un retard dans la croissance de la perche qui 
reste grêle ou souffreteuse. 

Dans la partie tachée, Fccorce est tuée et brunie, souvent 

(1) Brkwl et Femet! penteteQt à considérer ce Champignon comme distinct du 

tnoiioAHi, &ton que rex&men des échantillons type* de Tulasne confirme leur 
Identité absolue, 
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ctaquelée ; le bois sous-jacent est également atteint et se 
dessèche progressivement. 

Cotte maladie des taillis ost très apparente et les laohos 
sont bien visibles sur Técorre lisse dus porches. Mais elle 
existe aussi sur les grands arbres où elle est restée longtemps 
inaperçue, mais j’ai pu la constater dans diverses régions 
(Pyrénées, Corse, etc.) ; les taehes sont mr)rns faciles A rocon- 
naitre par suite de l’épaisseur et des craquelures de l’écorce, 
mais cependant on f>eut les suivre sur les rameaux et jusque 
sur le tfvmc. Cn Corse notamment, J’ai rencontré sur de gros 
arbres tués par la maladie des taches qui paraissaient avoir 
débuté au collet et remontaient le tronc, s’cteriflant sur 
les branches et jusque sur les rameaux ; Il est presque impos- 
sible de se rendre compte de rexislene<' (]<> ce.s taches si l’on 
n’écorce pas i’arbrf*. mais alors il est très facile do .stiivre la 
marche de la maladie, grâce à reinprtànlc laissée par l’écorce* 
morte sur le bois qui est bruni sufierliciellemunt. 

î^ur toutes les taehes, on rencontn; b-s fruclilications du 
Mfhneonis modonia, d’abord des conidics, puis des péfithèCes. 
1^5 conidie.s [Coh/neum modonium (Tul,) (iritT. et Maubl., C, 
perniriosum Hr. et Farn.] forment de petites pustules qui sou^ 
lèvent et déchinml l’écorce ; elles naissent sur un stroma étalé 
dont le centre est conslitué par une partie saillante stérile 
limitant un espace annulaire ext^*^nlî où se différencient les 
spores â rextrernité de filaments épais, simples ou rameux, 
abondamment cloisonnés. Les conidies sont de grande taille, 
allongées, munies de A k H cloisons transvi^rsftles et d’unu 
membrane brune très épaisse. 

Brios! et Farneti ont également rencontré des pyenides à 
grosses spores hyaJine.s {Ftaiicoccum). 

Les périthèces nai.wnl en groupes, généralement autour 
dès ancien.s stromas conidifères ; ils sont arrondis, munis d'un 
col qui vient s’ouvrir au dehors ; los ascospores sont hyalinee, 
bicellulaires. 

Ce Champignon se cultive assez facilement sur les milieux 
nutritif.s ; il les couvre d’un gazon qui au début présente une 
coloration violacée très caractéristique, puis brunit et se con- 
dense en mass^ sclérotiques conidifères (Orilîonet MaubUncJ. 
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Hthiieitnii fHorfoditf. - 1, rAftiMU d** ('hAiAjirnl<*r portant itiw tarht /. ffüclifli??. 
— 2. portion d'une fruPtiUretlon oouidl^tin<* (ri(rv«/HRO. -- conldiw tnüres. — ' 
■t. niâtoent ooniillf^o. - ■ ’i. un urt‘uiM' 'i<' jv'ritlKV'ot P enloni ts dAn« l'èroroo nvitmir 
d'im vieux *trï>ma «wddU^'r»' ; r.. col dc< iv ritlv'ccs ; ?V.. p Tidcnnc dp \a ti^p, 
6, aecoaporoA, 7, ascpù- (d'epr^' lit idoii pr Matjlilinud. 
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Le parasitisme du modonia a été établi par Briosi 

et Farneti qui ont fait dos infections couronnées de succès, et 
il est certain que bien dos cas <Io dépérissement et do mort do 
Chatal^iers sont dus k son action, comme nous avons pu le 
constater en Limousin, dans les Pyrénées et en Corse où la 
maladie présentait une forme ai^ue et foudroyante due à des 
attaques au collet en rapport avec uru? irrigation excessive. Il 
s’agit d’une maladie du tronc et des* branches, et très fn‘- 
quemment dos arbres ainsi atteints rt*poussent vigourensemont 
après reeépage (Limousin^ 

Kn tous il y a lieu de distinguer nettement la maladie dui’ 
au MeUinconis modonia de la véritable maladie do IVncre avec 
la’quello elle a pu otn» oonfon<iue, mais dont la cause a clé 
définitivement élucidé'* par les travmix de Pétri {V. î>, j-I 
et suiv. i. 


Genre Aoanthostigma de Not. 

Les Acanthoêtigma ont des périthéces superficiels, lières et 
couverts de poils raides souvent localisés autour du pore ; les 
ascospores sont fusiformes et munies de plusieurs cloisons 

transversales. 

AcaiilhrmtlKmn parAHiticiirti (Hart.) Sacc. — -Le Lbam- 
pignon attaque le Sapin, plus rarement l’Épicéa ; son mycé- 
lium couvre les rameaux et les aiguilles qui se dessèchent en 
restant fixées à la branche. Les fil a monts forment à la face 
inférieure des feuilles dos stromas bruns, assez lâches, qui 
corrodent l’épiderme, pénétrent à l’intérieur et tuent les 
cellules. Les périthéces, formés à l’extérieur des tissus, 
portent à leur sommet des poils bruns, raides et divergents ; 
les asques contiennent huit spores fusiformes, d’un gris bru- 
nâtre et divisées par trois cKésons transVcratlifl. 

l.a maladie sévit surtout dans les massifs serrés, où elle 
peut gagner de proche en proche en passant d’un arbre à 
Paulre par simple contact d’une branche saine avec une 
malade. 
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Genre Herpotrichia Fuck. 

Les Herpotricfna, Irùs voisins dos Aranthostigma, n’en 
diiïêrent que par leur jioriihÎM t's c(juvrrts de longs poils 
llexueux. 

Ilerpotrichia nt^ra Hartig. - L’est un parasite des 
Conifères de montagne (Épieéa. Fin Mugho], qui recouvre les 
rameaux et les feuilles d'uu revèF'iin'nt mycélien brun. Les 
filamenls entourent h*s aiguillons et les agglomèrent en une 
masse serrée autour de la lige ; ils s’introduisent dans les 
tissus en pénétrant par les stomates. 

Les péritlnV'es se forment dans le mycélium externe, auquel 
ils se relient par les longs lllamonts bruns qui couvrent toute 
leur surface, l-es as(|ues sont allongés et entourés de nom- 
breuses para pli y ses qui s(‘ géli fient de bonne heure ; les asco- 
pores sont ineoiores et divisé-t s transversalement par trois 
cloisons. 

Cettd maladie, spéciale aux régions montagneuses, sévit 
surtout dans les vallées et les déqu’ossions on la neige s'accu- 
mule pendant l'hivtT. 


('>enr<‘s Leptosphœria c os. ol d«' N<>t. ot Oph.iobolU8 Rioss. 

L’étude dos espèces constituant ces deux genres, du moins 
tic celles qui nous intéressent, est inséqmrable : car elles 
produisent sur les Céréales la maladie bien. connue des culti- 
vateurs sous les noms de pirtin ou de fnaladie du p\ed. 

D’ailleurs, Leptosplurria se reconnaissent facilement à 
leurs ascospores fusiformes, colorées et munies de plusieurs 
cloisons transversales, tandis que, cliez les Op/iioio/ics, les uscos- 
pores sont flÜfoAües et allongées parallèlement dans Casque. 

Pi.ulii CériNkle^. Le piélin, ou maladie du pied, 
se manifeste par une altération du chaume au niveau du 
sol qu’on rencontre sur le Blé et d’autres Céréales, l’Orge 
et le Seigle. Les symptômes varient d’ailleurs suivant le 
parasite, car il s’agit d’une alTection qui peut être causée 
par divers Champignons, parmi lesquels les plus impor* 
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fanls sont le I^ptofiph*Tria herpotrichioides et VOpktoholus 
gra minis. 

Leptosphœria herpotrichioides de .NoUris (pl. LXVI, 
12-14). — L’attaque par ce Champif^non peut se produire 
à divers stades du développement de la Céréale ; elle débute 
toujours par une tache décolorée, ovale, intéressant la paine 
extérieure au collet ou un peu au-dessus ; puis le mycélium 
gag:ne les gaines sons-jacentes jusqu’à la tige eîle-niérne, en 
même temps qu’apparaissent de petites ponctuations, puis des 
plaques noires. Par son action, le mycélium désorganisa les 
tissus, notamment Ifs (Méments dn soutien. 

Quand rattaqiu* « st très pn i'oce. los jeunes plants se déve- 
loppent mal et périssent : si elle a lieu jdus tardivement, les 
tigHS affaiblies à la base versent fréquemment et se couchent 
dan.s tous les sens (dans la verse non para.^îitaire, tous les épis 
s’abattent dans le même sens sous l’action de la pluie ou du 
ventï. 

Les dégâts .sont d’ailieurs très variables ; ils sont surtout 
graves quanti la contamination est précoce ; mais souvent le 
développement dti Champignon <‘st entravé, et la plante 
ru.si.sle ; c’e.st ce qui sc produit toutes les fois que les conditions 
extérieures sont peu favorable.s au développement, quand les 
gaines se desséchent, etc. 

Le mycélium fomie à la base tlii chaume et entre les gaines 
un feutrage brun plus ou moins dense et adhérent; les fila- 
ments portent çà et là de.s rameaux courts ou ampoules perfo- 
ratrices, souvent fu,si formes, qui s’appliquent sur les tissus 
et y envoient des ramifications (Mangin, Krüger). 

Les périthécDs se montrent à la fin de l’été et en automne; 
enfoncés dans les tissus de la gaine ou libres sur les parties 
nues des entre-nmuds, ils sont prolongés en un col droit plus 
ou moins long et munis de poils bruns tantôt répandus sur 
touta leur surface, tantôt localisés sur la partie ventrue ou 
sur le coL Les asques ont la forme d’une massue allongée. Les 
a 5 èos|)orcs sont fusiformes, droites ou un peu courbes, jaunes 
et munies de six à huit cloisons transversales ; elles sont mises 
en liberté par gélification de la pami de l’asque et sortent par 
Je pofc agglomérées en un filament ; parfois les œques mûra 
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et partiolleiuenl sont émis un à un en une sorte de 

ruban assez consistant (l’o -x), 

Los spores germent par tilaments, vin ou plusieurs pour 
chaque cellule ; ces lilarnents s'allongent, brunissent en même 
temps qu'a[>paraissent latéralement de petites expansions uni 
ou bicellulaires, analogues aux ampoules perforatrices (Loéx). 
Le Champignon se cultive facilement sur divers substra- 
tums, mais rrste stérile. 

Diverses formes conid iennes ont été rattachées au Leptos- 
pfurria herpotnchioidi>>\ C'est ainsi que Mangin a décrit <lo 
grosses spores ovoïdes, constituées dr cinq à sept rangées de 
cellules brunes i fhrtiiosporinnn ; l’ron a rencontré une autre 
forme à petites spores lili formes hyalines [('errosporelta herpo- 
trichioides), mais k‘ rattarhemenl de ces conid ies au Leptos- 
pfhvria n'a ]>as éto [trouvé oxpérimenlalomiml <'l n'('st même 
nullement probable pour le Dictjfosporium. * 

Ophiobolus graminis Sacc. (pl. LWI, lig, 1-1 II - 
Odte espèce produit sur les Céré-ales um* altération birm 
ditb, rente de celle décrite ci-dessus. C'est aussi la base du (‘bau- 
me qui est atteinte, couverte d’un revéhMHi'nl superficie! 
brun, adhérent ; le Champignon fait le plus souvent lo tour- 
complet d(* la tige, formant anm au ; il peut aussi contaminer 
les racines. Ln général oette forno* de piédin m* ju-odiiit pas 
la verse, mais les pieds se duvflopfïcrit mal et donnent di'S 
épis à grains ridés, plus ou moins avortés. L'ai légation se 
montre ordinainam'Ut en tach(*s di>sé minées, au lieu dt* s'éten- 
dre uniformément comme dans le cas du Le plos pluma. 

Le revêtement brun des chaumes est formé de lilarnents 
très cloisonnés, ramifiés, qui [lar places s’enchevêtrent en 
petites pelotes noires. Les périlliùces sc forment tardive ment, 
en hiver ; ils sont noirs, globuhïux, entourés d’un lacis de fila- 
ments mycéliens et terminés en un col court, tronqué, souvent 
coudé. Au début, ils sont enfouis dans le tissu de la gaine, 
dont la destruction rapide les rend superficiels, du sorte qu’à 
maturité ils semblent libres sur le revêtement brun qui couvre 
la base du chaume. I.es asques, en massue allongée, con- 
tiennent chacun un faisceau de huit spores bacillaires (70 à 
60 ;jL de long), un peu courbes, munies du gouttelettes et 
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divisées en quatre cellules à leur maturité complète. Une 
rupture transversale vers le tiers inférieur de Tasque les met 
en liberté. Elles germent par production de filaments partant 
(les deux extrémités de la spore et se ramifiant latéralement 
(PriUieux et Delacroix) ; cependant Mangin, Focx ont observé 
(jue, placées dans l’eau, les ascospores émettent de petites 
conidies secondaires falciformes, naissant directement sur 
la spore ou sur un lilament germinatif épais et terminal. 
Peut-être plusieurs especes diffère nies d'Opkiobolus sont-elles 
confondues sous le même nom. 

i)n a attribué VOphiobolus graminis plusieurs formes 
conidiennes ; mais la preuve expérimentale de ce rattache- 
ment n’a pas été donnée. Ainsi, Mangin a rencontré des coni- 
dies unicellutaires noires {Coniosporium), qu’il rapporte avec 
doute à VOphiobolus, 

Attires Champignons du piétin. — Ce côté des Lepios- 
phæria herpotrichioides ut Opkiobolus granunis, d’autres espèces 
se rencontrent sur les Céréales atteintes de piétin et jouent 
peut-être un rôle dans celte afTection. C’est le cas des suivantes ; 

JUptosphæria culmijraga (Pr.) Ces. et de Not., l'ormo voisine 
de L. herpotnckioides, mais distincte par ses péritlièces glabres 
et ses ascvjspores ])lus longues et jdus cloisonnées ^U-10 cloi- 
sons). 

Opkiobolus herpotnchiis Fries, bien dilTeront de l’Ü. gratninis 
par ses ascospores beaucoup plus longues, jaunâtres et par 
la présence de paruphyses persistautt-s. Ce Champignon se 
rencontre souvent sur des chaumes ayant porté le Uptosphæria 
ou VOphiobolus graminis (Krtlger). 

Wojnowicia graminis (Mc.. Alp.) Sacc., forme pycnide à 
conceptaces superficiels, laineux extérieurement, et à spores 
brunes, fusiformes cloisonnées ; ce Champignon est fréquent 
sur les chaumes attaqués par Opkiobolus graminis (et aussi 
dans l’autres conditions), mais, d’après üuyot qui Ta cultivé, 
est une espèce indépendante, parvasite de faiblesse du Blé et de 
quelques graminées. 

Quelle que soit l’origine du piétin, c esl une maladie qui sévit 
surtout sur les Céréales semées de bonne heure à l’automne, 
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hÏQH qu'üf) puisse aussi la raucontrer sur los semis tardifs et 
même sur les semis de printemps (dans le cas rhltaqiie est 
faible), ce qui semble indiquer que des péritbàccs peuvent 
mûrir et omettre leurs spores depuis le début de l’automne 
jusqu’au printemps. Kes variétés précoces paraissent plu. s 
sensibles ^lilé Noé, du fiuini'Laud ut surtout Blu de Bor* 
deaux). 

Le piétin sévit avec intensité dans les années pluvieuses, 
surtout après les hivers doux et sur les sols humides. Il 
semble que la nature de la culture précédant la Céréale ait 
également une action ; les attaques seraient intenses sur Blé 
semés sur Betteraves et sur autai (à'téale, un peu moins 
graves après culture de Légumineuses, surtout de Luzerne 
(l’excès d'azote peut être alm's corrigé grâce au drainage du 
sol par les racines pivotantes de la Luzerne). 

TraitemtnL — Le traitement du piétin sur 

rabsonce des périthêees au mnment de lu moisson, quel que 
soit d’ailleurs le parasite ; il consiste à déchaumér soigneuse- 
msnl «près ht récolte et à brûler les chaumes sur placo. 

D’un autre céjté, tout le (|ui contribueru ù diminuer l'humi- 
dité à la base des liges mettra une entrave au développement 
du parasite ; on drainera les tcrr»‘.s liurnides, on veillera a 
semer en lignes. 

DiVerseï autres précautions culiurales sont de nature 
à restreindre lu mal, notamment un assolement long, ainsi que 
l’emploi de variétés résistantes. 

Ëono les essais de destruction des mauvaise herbes par les 
solutions d'acide sulfurique ont montré que, au moins dans 
oertains cas, les Léréales ainsi traités étaient indemnes de 
piétin, ou tout au moins moins gravoment envahies que les 
parcelles non traitées. L’acide sulfurique, outre son aeiion 
lodireola par destruction des mauvaises herbes, parait agir 
en provoquant le dessèchement des gainas et rendant le 
milieu moins favorable au développement du mycélium. Des 
expériences devront préciser les conditions d’application des 
pulvérisations, surtout les époques les plus favorables. 
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* Genre DHophIa Saoo. 

Dilophia présonttinl dtis ascospija*s filiformes comme les 
Ophioholus ; mais leurs |j(irithéciîH sont réunis par un stroma 
noir. 

DUophla içramlni»! (l’ut-k.) Haee. (pl. LXVIl, fig. 1-8). 
— Cette oipèoe peut attaquer les épis du Blé, de l’Avoine et 
du Keigle ; elle est rare en France, où l'un l’a observée sur des 
Blés d’origine anglaise aux environs de Vitry-le-François, de 
liouen, etc. ; on la rencontre plus l'ru(|ut‘mment sur quelques 
Oraminéos sauvages (Vulpin, lluuquc, Avoine élevée, etc.). 

8ur le Blé elle a été étudiée avec détails par Atanasolï. 
!. 'attaque des jeunes planta aboutit à lu formation de taches 
claires jietites pycnides mures ; les pieds jauniseent, 
s’arrêtent dans leur développe miuit et meurent. MgU le plus 
souvent l’attaque su produit plus lord et les gaines ainsi que 
It's feuilit's sont iiùinies par un sinuna noir, en sorte que l’épi 
ne pool se dégager et que le e lia urne se contourne. Dans les 
attaques tanlives. smils épi> sont luivahis. entourés tota- 
lement ou en partie par un stroma très dur, compact qui 
englobe les fleurs atntphiéo.s et les soude à Taxe. 

Les pycnides {üilophusporn Alopcruri. Fr., D. granitnis 
Desm.) sont libres dams les tissus des gaines et des feuilles; 
sur les épis elles sont entoui'ées d'un stroma blanc à l’inté- 
rieur, noir û l’extérieur, tle strueture (^imparable à un véri- 
table scléroio. l>eH stylojipoh-s sont cylindriques et terminées à 
chaque extrémité par trois h six ciU rameux. Pour germer, elles 
se gonflent, se divisent par une cloison transversale ; puis les 
deux cellules s'écartent légèrement pour laisser passer un gros 
lÜHinent à contenu granuleux. Parfois la spore germe simple- 
ment par un filament h^rminal. 

Les pértthècos, qu’on n'a pas oni ore roncontrés sur le Blé, 
ont été découverti; par Fuckel sur des (Iraminécs sauvages 
; Ils rossemblont aux pyciddos, mais contien- 
nent des ftsques cylindriques et des ascospores allongées, très 
aiguës à chaque extrémité et munies de nombreuses cloisons. 

Une forme conidienne {MasUgoiporium plbufn Riess) 
DsiAcaotx et Macblanc. H. — i8 
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semble auss» se rattacher au Dilophia, mais n’a éW renconlrée 
que sur des Graminées sauvages ; ce sont de petits coussinets 
blancs portant des conidies fusiformes, septées et terminées 
par des soies. 

Ce Champignon a été cultivé avec succès par Atanasofï, 
qui, sur divers milieux, a obtenu son développement complet, 
avec formation des pycnides et des spores. 

Atanasoff a en outre montré que le Dilophia ^raminis ne se 
rencontrait que sur les plants attaqués par Tanguillulc du Blé 
niellé, Tylenchus Tritiri, confirmant les observations déjà 
faites par Bichon, Fron, etc. Les infections faites en associant 
le Champignon à l’anguillule réussissent facilement, quand 
on opère sur un point végétatif de la Céréale ; et il est probable 
que dans la nature le Tyleuchus sert do support aux spores de 
Dilophia, ^ 

Traitement, — 11 consiste à récolter et brûler les épis 
atteints (quand leur nombre rend l’opération pos,sible} et à 
changer la provenance de la semence, 

Il est en outre essentiel de lutter contre le Tylenchus Trhici. 

Genre Ploospora Hab. 

Les Pleosp^ra se reconnaissent à leurs périlhèces simples, 
enfoncés dans les tissus, et à leurs ascospores colorées et 
munies de cloisons transversales et longitudinales. 

Très généralement, ce sont de simples saprophytes fréquents 
sur les plantes mortes ; cependant on a signalé quelques cas 
de parasitisme dus à des espèces de ce gfenre. ^ 

Les Pleùêpora ont des formes conid ien nos à spores brunes et 
cloisonnées dans deux directions perpendiculaires, très 
variables de forme et de dimension, tantôt en massue allon- 
gée {Aîternaria], tantôt elliptiques ou ovales {Macrosporium) 
L’étude de ces formes, difficiles à caractériser et à séparer 
nettement les unes des autres, est très complexe ; certaines, 
dont les périthèces n'ont pas encore été trouvés, seront 
étudiées plus loin avec les autres formes conidiennes incom- 
plètement connues. 

Pleoapora berbarom (Pers.) Babenh, (pi. LXVÏI, fig. 



Planche LXVII 


Spbériales. 



Dilopkia tramiitU. — 1, «n de Bit iltformé par le stroma St, du Cliampl- 
Kpon. 2t coup* tangentiello du stroma nioiitrant lee ostioles, Ost,, des pjcnldes. 
— 3, une pycnlde P. e» coupe ; Str.. Mroma : Hy., stylosporea. — 4, aaque. 5, 
Mcmpor*. — 6, rtyloipow. — 7 et 8, «eimliiatlon des stylospores. 

{P^aoepora Aerèonn». — * 9. coupe d’mi txirithèce, — 10, asque A$. entouré de 
paraphâtes gélifiées Pu. d. — U, ascoapore. ■— 12, la fwnie conidlenne. 

Pleorpon albieant, 13, un rameau de Chicorée portant une tache fnictifice. 
— 14, d’un* pyonlde. — * 15, hyménium do la pyenide : St., stylospore ; Sp , 
apemntt*. — 16, un ^Ithêc*. — 17, asque. — 18, aacopores (d’après l^rUlleux.) 
Pl 40 $pm infydortu^ — 19, la fhrme oonldienne. 
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9-rJi. — iVest un Champignon très commun sur les végé- 
taux morts, surluui sur ios plantes horbacees. Sur TA il, 
rt^ignon et quelqueii plantes voisines, i! est capable dc.se 
développer en para*» tu ; le mycélium, qui pénètre les bulbes et 
les fenilln», fnn ti llo la surface do ces organes suus forme d’une 
laoisissuro noire ; les (i)amenU conidifères sortent pur les 
stomate);; ils sont simples ou un peu ramillés et Sû ter 
minent par de grosses spores brunes, do forme varjablu, très 
tinement échinuléos, munies de cloisons transversales et longi- 
tudinales ; c’est Itî Mai'roàporiuni l'ij/nnitme Habenh, Les péri- 
thècos st‘ fornient en automne sur les feuilles et les tuniques 
desséchées d>>s hulbi>s atteints ; ils naissent soirs l'épiderme et 
sont noirs, durs et un peu aplatis ; li*s paraphj^os difllueul 
rapidement ; lus usques reri ferment liuil s|M)rea ovales ou 
obiongueSjd'un jaune brunâtre, pourvues généralement de sept 
cl«)isons transversales et de <juelques cloisOns longitudinales. 

Les py en ides, qu’on rencniUre jiarfois HVtM* les coui<iit‘s ou 
les péritliéces, ne rentrent üuns doute pas dans le cycle de 
développimient de cette espèce. 

Tiuirnen a rencontré sur l’Ail un Macro^-ipuriiun, M. ptir^sf- 
ticuin, qui ne dilTêro sans iloule pas de ta forme conidienne du 
PU^o.^pora hetbnrum (Miyab*''. 

rtur l’Ail et l’Ojgnon, le Phospara kerharum n’est pas tou- 
jours parasite ; on le rencontre fréquemment vivant sur les 
parties tui-us par le mycélium du Peronoipvra Si'Ultidcni. 
Plus rarement il ejtible seul, et les dégâts sont dans çea cir- 
constances certainement dus à son açtion (Mlyabe, Pril lieux 
et iJelacroix). 

IMcotipora »i|i|caiiH Fuck- ipL lAVH, Üg. 18-18), - 
Cette espèce est bien voisine de la précédente, à laquclh- 
quelques auteurs la réunissent ; les périthèces des deux Cham- 
pignons sont en elTet si semblablcB qu'il est presque impossibU' 
de le.s distinguer. Mais le Vlcospora albicans pe présente pas 
de forme MacnaporiufH ; on ne lui connaît que des pyenides 
[Phmiopsis albuan$ (liob. et Desm.)]. 

lYiHiuux Ta rencontré fur les Chicorées, où il produit des 
taches d’un gris jaunâtre bordées dg brun, localisées gUf les 
liges, se répîmdant plus rarement sur les feuilles ; bientôt ces 
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tathen blaftôhlsfeent^ Irur bordure noircit et Ton y voit appa»- 
raîlre de petits points noirs, co «ont les pyenides. Elles sont 
enfoncées dans les tissus, un peu aplaties et s'ouvrent au 
dehors au sommet d’un col très court ; elles contiennent de 
petites stylospores hyalines, cylindriques, parfois mélani^ées à 
des spermalies liliformes, qui naissent dans le même concep- 
lade. Après l'hiver, les périthèces se forment au milieu de» 
pyenides vides. 

l*]e<>H|>ora înfeeloriiil’ ijck. (P. Gib. et Griff.) 
(p). LXVÏl, fig. lOK — Gibclli et (iriinni ont montré qu'à 
cette espèce se rattache une forme conidienne très commune, 
généralement saprophyte, VAltrrnaria tenuis Nees. Les coUidîes 
ont la forme d’une massue efldée à son sommet ; elles sont 
cloisonnées dans <leux directions perpendiculairos et colorées 
en brun, La première naît à l'extrémité d’un court fdament 
dressi' sur le mycélium, jmis produit à son sommet une 
secondi' sikore ; le#, conidies h>Mnent ainsi des chapelets, 
chacune provenant du houri:t‘onie'iiieni de l'exlrémité de la 
conidie ]U’écédcnte. Les périt hret^s ressemblent à ceux du 
Pl^osponi herbartitfi : mais 1rs a sens pores sont plus petites et 
munies seulement de cinq cloisons transvei'sales. 

Un cas de parasitisme de VAItrmaria tennis a été signalé 
par Hehrtuis sur des geriiduations de Tabac ; les cotylédons et 
b‘s feuillt's deviennent mous, gluants, ]>uis se couvrent d'un 
velouté noir constitué par les conidies. Le même Champignon 
se renconlro aiipsi sur les feuilles ailidtes du Tabac, sur 
lesquelles il produit des taches desséchées, fauves, confondues 
par les cultivalciu's sous le nom général de nua'l/e avec d’autres 
altérations de cttiise parasitaire ou non. 

D’autres Plempont ont été signalés comme parasites, mais 
leur étude est encore incomplète. C’est ainsi que Fuckol attri- 
bue une pourrituro du emur de la Betterave à une moisissure 
qu’il appelle Spondef^mium putnjncicns et qui parait très 
voisine des /l/ternrtrn». D’après Frank, ce serait la forme 
conidienne d’un PIeof?poray P. putrefaciens^ espèce qui possé- 
derait d'ailleurs d’autres tonnes de fructification. Ces formes. 
ahtm mal ooûnues gt qui sd rapportent sans doute à plusieurs 
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espèces distinctes, seraient parasites d’après Frank, mais ne 
causeraient pas de grands dommages. 


Oenre Oucurbitarla r>ray, 

U*s aseospores des Cururbitana sont pluricelliilain's et 
colorées coinnie celles des Plrospora ; niais les péritlièc<‘s sont 
groupés sur un stroma en nomhre parfois considérable. 

Quelques espèces peuvent devenir des parasites de blessure, 
comme le Cucurbitana pifhyophila (Kunze) de Not., qui 
attaque les jeunes Sapins déjà affaiblis par le rnanqu»* de 
lumière dans les forêts sombres. 

Le Cu''urbtlaria Laburni (Fers.) Ces. et de \ot. peut 
pénétrer les rameaux blessés du ('ytisus Luburnum et y pro- 
duire des taches décolorées, jaunâtres ; li*s fructifications, 
pycnides à stylos pores de plusieuis» sortes et périthéces, se 
montrent sur les parties tuées. I.e parasitisme de cette espèce 
a été signalé par von Tubeuf ; en Franee, notamment flans les 
parcs des environs de Paris, des cas analogues ne sont pas 
rares. 


III. -- DOTHIDÉALE8. 

Les Dolhidéales n'ont qu’une faible importance eq patho- 
logie végétale, au moins dans les régions tempérées ; si beau- 
coup d'especcs sont parasites, leurs dégâts sont presque 
toujours insignifiants. 

I>!S Dothidéales sont caractérisées par Fabsence de paroi 
propre aux périthéces qui sont de .simples cavités creusées 
dans un stroma d’asfiect celluleux. Mais, tel qu’il (38t compris 
par la majorité des auteurs, ce groupe n’est nullement homo- 
gène et on y rattache des formes, comme beaucoup de Phylla- 
chora, qui ont de vcritable.s périthéces, comme les Sphériales, 
et qui seraient mieux à leur place parmi ces dernières. Citons 
seulement li* Phyîlachora grarniniif (Pers.) Fuck. (et espèces 
voisinesi, q li forme sur les feuilles des nombreuses Graminées 
des tachtô noires stromatiques contenant d^abord des pyc- 
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nides, puis des périthèces ; les asques renferment des spores 
ovales, hyalines. 

Le Diachora Onobrychidis (D. C.) J. Müller, se développe 
sur les feuilles du Sainfoin ; les spermo^^onies [Placosphæria 
Onobrychidis {D. C.) Sacc., lihytisma Onobrychidis (D. C,)] 
forment de petites taches d’un noir luisant ; les spermaties sont 
ovales et pourvues d’un appendice filiforme constitué par le 
stérigmale, qui se détache au moment de la maturité de la 
conidie, avec laquelle il reste adhérent. Les périthèces ont été 
rarement observés; les asques contiennent des ascospores 
< ►va les et présentent la singulière particularité d’ètre insérés 
non pas sur le fond, mais sur les parois latérales des périthèces. 

I.es Dothidella se distinguent a leurs ascosporeshyalines et 
hicellulaires. Le /). (Duv.) Wint., fréquent sur les 

feuilles de TOrme, y produit de petites taches jaunes, puis 
noirâtres sur lesquelles apparaît d’abord une forme conidienne 
iPi^Hotia astroidca H. et Br.) ; des stromas aplatis, noirs, SOUS- 
é)»idermiquos se forment ensuite à la face supérieure ; ils sont 
creusés par des périthèces dont les asques mûrissent au prin- 
temps suivant. 

Une forme conidienne {Polythrinrium TrifoÜi Kunze), à spo- 
res bicellulaires brunes, portées nu sommet de filaments 
tlexueux, est fréquente sur les feuilles des Trèfles qu’elle couvre 
en été de petites taches pond i formes noires. Elle rentre dans 
le cycle do développement d’une espèce voisine de la précé- 
dente, Je Dothidella Triiolü (Pers.). 


IV, — HYPOORÉALE8. 

L’importance de ce groupe est bien plus grande que celle 
des Dothidcales et des maladies graves des végétaux cultivés 
sont dues au parasitisme d’Hypocréales. 

Les Hypocréales se reconnaissent facilement à leurs péri- 
thèces charnus, généralement de coloration vive ; les divers 
genres se distinguent tant à la structure des ascospores qu’à 
l’existence ou à l’absence d’un stroma supportant les péri- 
thèces. 
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Genre Neotria Fr, 

Dans ce genre, le plus nombreux de la famille, les pcri> 
thêces, presque toujout's de coloration rouge, naissent libre* 
meut à la surface du support ou sont groupés sur un stroma j 
les asques sont cylindriques et renferment huit spores hyalines 
^cellulaires. 

La plupart des i\ectria sont de simples saprophytes, 
fréquent» sur les branches mortes ; quelques espèces sont 
parasite», notamment le Aectria qui caust! le 

ôhancre des arbrea fruitiers >i. 

i^alltgenn bres. (pi. LWIII, fig. 1-H| — (le 
Champignon (I) cause de trcs graves rlninuiages en attaquant 
les rameaux des arbrea fruitiers. Poirier et surtout Pommier, 
ainsi que de quelques arbres forestiers coiutne le ilOtn!, Il 
provoque Papparition de chancres, c’est -à*(l ire de plaies 
vives de Pécorce qui s'agrandissent sans lendance à la cicati'i*- 
sation. Le« chancres peuvent èlre dus à plusieurs causes, 
nota mm en l aux piqûres du puceron lanigère, à Paul ion du 
froid (Sorauer) ; mais, dans la grande majf»rité des cas. c’est 
au ISintria jfdlligena qu’il faut en attribuer l’origine. 

l n chancre produit par le AVr/nV? débute sur le rameau par 
une petite tache déprimée, où Pécorca brunit et meurt; 
l’altération s’étend surtout suivant l’axe du rameau, et autour 
du point central, place (h* l’infection, apparaissent bienlAt de! 
fentes profonde.^, disposées suivant des lignes concentriques. 
Sur le pourtour, les parties encore saines réagissent par la 
production d’un bourrelet, (nntjjs que, au centre, Pécorce, 
crevassée et morte, s’élimine par moreeaux, mettant le bols 
à nu \ sur l«i bords, l’altération s’étend aux dépens du bour- 
relet que le mycélium corrode au fur et ù mesure de sd for- 
mation. 

I/apparencc du mal varie d’ailleurs notabtement suivant 

<1) Lè p4fMité dtt chihftt» du Pstumli'f t»i géttértleniMt âu tfiêhit 

éUitHtm Tol.,iiiatt. ii'tpfi» il l*a|li bled d*üh« e«pèse «urtetértié# 

mrtDUt ])tf (a oolorâtlOD towie da l'cMtiole dot périthècei Agét, D'àUltan ki 
if, dAtofme tenlt l(1ehll<|ti« & JY. ent^iHên lApfSpbyté 

MT U» ratuuaux morui. 
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l’âge de l’organe atteint. La dessiccation de Técorce fait rapi- 
dement )e tour des jeunes rameaux, avant que les tissus aient 
eu le temps de réagir, et tuule la partie située au-dessus du 
point d’attaquo se dessèclie et se couvre des fructifications de 
saprophytes variés. 8i, au contraire, le ycctria a infecté une 
branche plus grosse, le bourrelet se développe, mais ne tarde 
pas à être onvalû ; un nouveau hourndet prend naissance exté- 
rieurement au premier ; il est détruit à son tour, et ainsi de 
suite, an sorte que le chancre s’étend aux dépens des bourrelets 
succeenifs. la branche est d’assez petites dimensions, il arrive 
à on faire la tour, et toute ia partie s\ipérieure se dessèche. Ce 
fait est rare sur les grosses branciies ; ji-ur dévoloppement est 
cependant géné par lo Cl» um pignon, qui entrave la circulation 
de la sève. 

Le mycélium du yrrtria ^dUigerni, formé de filaments 
hyalins et rameiix, (ircule entre les cellules, que parfois il 
pénètre ; i>n le rencoulre noji seulement dans l’écorce, mais 
aussi dans le bois, où il s’introduit par les rayons médullaires, 
mais jamais bien profondément. Dans récorce, il forme des 
amas qui, en se développant, déchirent les tissus et apparais^ 
sent à l’extérieur comme de petits coussinets hémisphériques 
d’un rose ]>àle. !>eiir surface se couvre de conid ies allongées, 
oylindfiqiiea ou un peu courbes, obtuses aux extrémités et 
pourvues de 5 ou 6 cloisons transvei-sales [Fusarium Willkon^' 
mit] ; fniquemment elles sont accompagnées de petites spores 
ovales qui restent unioellulaires. Les conid ies germent en 
émettant des (Uamenta qui peuvent produira des conidies 
secondaires (Hariig}. 

Las périlhèces se forment isolémeiït ou groujiés à la surface 
des tissus crevassés et tué^de l'écorce, ou bien apparaissant 
sur les stromas conidifères, lia sont arrondis, d’un rouge*cofail 
vif, Lel asquaS renferment huit aaoosport^e oblongues, divisées 
en deux collules par une cloison transversale. Les paraphyses 
sont lorméesde plusieurs articles et terminées par un ou deux 
fllamenla aihngés et grêles. Lee ascospores germent par 
filament et, de même que les conidies, sont oap^les de 
reproduire un chanore. 

Le s’introduit presque toujouin dans les râmeauM 
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par une blessure ; ce n’est que dans les milieux très humides 
que le filament germinatif peut pénétrer directement par les 
lent icelles (Goethe). En général, T infection se fait par les 
plaies de taille, d’insectes, par les «léchiruresdues aux gelées, etc, 

Rrzezinski reprenant l’étude du chancre des arbres 

fimitiers, l’a attribué à une Bactérie avec laquelle il aurait 
nquvduit artiliciellement la maladie ; le yevtria gailigena ne 
serait alors qu’un simple saprophyte. Ces faits sont en contra- 
diction avec les résultats des essais d’infection tentés avec 
succès par di vei-s auteurs et repris par Aderhold à la suite des 
expériences de Brzezinski. Ih*n résulte que le Sfctria gaiitgena 
est certainement la cause première du chancre, ce qui ne veut 
pas dire que les Bactéries n’aient aucun rôle dans la destruction 
des parties envahies par le mycélium du Champignon et dans 
le brunissement du bois atteint. 

I/importance des dégâts causés par le chancre peut être 
considérable ; la maladie sévit surtout <lan.s les endroits 
humides, les vallées et sur les sols frais, où la culture de cer- 
taines variétés de I^mmier particulièrement .sensibles (cer- 
taines Reinettes notamment) peut devtmir impossible. Les 
variétés à cidre sont en général moins atteintes, mais aucune 
n’est indemne. 

Traitement. — Supprimer les petits rameaux au-dessous 
du chancre en coupant dans la partie saine et brûler la portion 
enlevée ; 

2 ® Lorsque le chancre n’intcres.se qu’une partie du pourtour 
de la branche, enlever toute la portion malade jusqu’au tissu 
tout à fait sain, brûler les parties enlevées, badigeonner la 
plaie avec la solution de Skawinski, puis l’obturer avec un 
onguent ou du coaltar ; 

30 Les pulvérisations elTccluées pendant l’hiver avec une 
bouillie bordelaise concentrée ont donné de bons résultats 
comme traitement préventif du chancre 

iVectrfa cacarbitiila Fries. — Cette espèce, voisine de la 
précédente, attaque l’Épicéa (Hartig) ; c’est un parasite de 
blessure qui s’introduit dans les jeunes pousses, tue l’écorce et 
amène la dessiccation de l’extrémité des tiges. Les fructiflea - 
lions n’apparaissent que sur les écorces tuées maintenues à 
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.Ve«ria B<iiiiï,.in. - 1. r»m™u .1.^ Pommier un “"f* 

'i’iui stroma ïrucll((*re Mr.,' O j.. l'oiiiiile-r ; /V.. inrltli^ccs. 3. euiii ^ 

Hominet dw .Wriirmato. - 4, Bermii.atinn de deux conidiee qui e anastomosent 
en du, et ptmlulaent de» Müldie» «teondalres Co. >. (d'aprfa Hartig). - eoupe du 
l«.l. altaqud; V.. val».ean ; P. V- l"''"'"' >>' 1“"' f' "S"™ 

raédolUIre ■ fi., «omine de Wcasnro ; Jfy., mycélium (.l'apri's (iœthe). — 6 un pC- 
rllliSce en coapc. - 7. amiue et ictraphysc. - »■ perniinaikm d’ittic 
fierfria ciwiodarilM. — 9, portion d'écoroc de TlUeul nvee stromas conidlKrcs 
e.. etsttomw porlatit dM pdrltliècca dd. p. - 10, coupe d un stroma portant il 
la fol. de. conidliCo. et de. périUidcee jen«« P>- - 10,»^“' 1 "o 

conidl/é»: 5tr„ rtroma; F, Co., conidk>plior« ; Co., oonidiea. — ll, un coaidio 
phore lioW. — 12, oon)d!«i en germination. — I3,asq\ie et i)araphy9e. — 14, geinu 


uatioa d’au Moo«pot«, 
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rhiitnidité ; elles sont constituées pur ua stroma qui porte 
d’abord dos conidies cylindriques et cloisonnées, puis dés 
périthèces rouges, ovoïdes, l^es ascospo^s, mûres au printemps, 
assurent la conservation du jeirasite. 

1.0 tfaitomeJU consiste à couper et brûler les rameaux tués. 

\eetria oiuiiabnrinA Tode (pl. LXVlll, llg. 9-14). — 
Co Champignon est très répandu à l’état de sa)}rophyte, sur- 
tout sotis sa forme conidienno [Tuhercuiarin Tode). 

Plus rarement, il vit en parusib* .sur divers arbres, Marron- 
nier, Tilleul, Orme, Itohinier, P.ruble, Allante, Mûrier, etc,; 
il tuô les rame.iux qui se recouvrent do petites pustules 
rouges, d'où le nom de maladw du, ro\k<^^ souvoiil donné à 
celle afîectiün. 

Le Seetna cinmibünntx est un |)a^a.'^ile de hh'.ssiire, dont le 
mycélium envahit d’abord le bois ; les lilamenls pénètrent les 
vaisanaux et le# fibres, détruisent l’amldun, (ujis toutes les 
parties non lignifiées, l.a réaction di-s (idlules vivantes du 
bois o$t faible et ne se manifeste qu*' par une formation plus 
ou moins abondante de thylli*s v[ de gomme, mais jamais 
sUfHsante pour arrêter la progression du mycélium. Quand 
Je bols est ainsi tué sur une certaine étenduo, le Lhampignori 
se répand dans l’écorce, qu’il détruit de l'interieur vers 
l’exUriour, eu ne laissant intacts que le liège et les fibre.s. 

Dans le tnidi de la France, ArriaUfl a constaté ((Ue le Svctfio 
cinnabarina pénétrait souvent les rann-aux du Mùrior en 
s’introduisant par les hourgions détruits lors des gelées 
printanières ; le mycélium envahit le rameau sur une ion 
gueur de 5 à 10 centimètres et provoque le dessèchement de 
toutr>la partie supérieure. 

Les fruotificaiions apjmrftiflsent sur les parties morte.s ; 
clics naissent à rintérieur de l’écorce désorganisée et sc’ 
montrent extérieurement en rompant le périderme. Ce sont de 
petits coussinets rouges, hémisphériques, mesurant J 5 2 milll 
mètres de diamètre, isolés ou parfois réunis. Le strornâ qui 
le# con.stilue est formé d’un pseudo-parenchyme à cellules 
polygonales, dont les plus externes se prolongent en long.s 
aUrigmatoi filiformes^ serrés les uns contre les autres* Les 
conidies, qui naissent au sommet et sur les côté# des àtérig* 
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males, sont très peTilos, cyluidriqufs ou oblonguea et germent 
faoilcmonl par filament. 

Les pérlthèces, plus rare» que le» eonidies, naissent grnupés 
gur les stromas; ils sont arrondis, d'un ronge vif, leur surface 
nst granuleuse. Le» asques, entrenièioa de parapiiyse» qui 
diilluent rapidement, ont la forme d’une massue allongée ; 
(t*s aacospores, divisées par une cloison Iranaversale, sont mises 
(lU liberté par gélification de lu paroi des asqnes et sortent 
dc.s périthéces noyées dans une iinUiêre gélatineuse. EJUas 
germent en produisant îles filaments qui Bouvent portent de 
petites conidiea secondaires. L'infection artificielle a été faite 
par Mayr eu parlant des ascospores. 

Le Nertria cinnnbaruta u’uttaque eu général que les arbres 
<lepérissant8 ; dan» le» villos, il est fréquent sur lus arbres 
lunguissunU des prumenades. Le inyeélium eat vivace dans 
lus rameaux et les branches, où il progresse tous les ans ; il 
gagne aiuil le Ironr ut peut amener la mort de l’arbre entier. 

Traiteiuent. — I/ablation de-s rameaux, malades ne suffit 
pas ù onrayer le dévcloppt-ment du cliainpigiion, car le mycé- 
liutn s’étend souvent loin de la partie morte, sans qu’aucun 
symptômo n’en décûlc la présciico. 

Le seul traitement à conscHlor, purement préventif, con- 
siste à recouvrir de goudron ou d’un onguent quelconque 
toutes le» plaies pour éviter lu germination des spores et la 
pénétration du mycélium. 

Genre Melanoapora Cordu. 

Dans CO genre, les peritheoas sont simples, isolés, arrondi», 
parfois prolongé» en un cul allongé ; leur eoloration, qui n’aat 
jamai» aussi vive que celle des Aceiria, est souvent assez 
foncée ; mal» la conbUtance molle et charnue de la paroi des 
périthèces éloigne les Mclauùspof'n (les sàphériales. Les 
asquee, généralement en forme de massue largo, se gélifient 
rapidement ; tU lonl dépourvues de paraphyses. Les uscospores 
«ont unicellulaires, brune». 

MeiaiioMporu tlHiiiu»ini(Hacc. ctlierll Liudau 
dertna dunuiosa Sacc. et llerl.) (pl. LXIX, fig. 1-2). — (.ette 
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espèce attaque le Clé et a été signalée en Sardaigne et en 
Tunisie ; elle peut causer d%graves dégâts. Les pieds atteints 
restent petits et ne donnent que des épis mal développés, 
souvent stériles. Le mycélium forme un lacis à la base du 
chaume, entre les gaines et la tige; il développe d’abord des 
conidies {Fusanum) fusiformes, courbées, cloisonnées, puis 
des 'fjérithèces arrondis, jaunes, dobt Tost iole est entouré»' 
de poils raides; les ascôspores, éontenues daius des asques élar- 
gis. sont colorées en olive foncê'et ont la forme d‘un citron. 

Foé.v rapprocli^ »Ie ce Champignon un Fasarium qu’il a 
obsiévésur. Orge et Avoine A*n Scine-el-Oise et qui pro#qû'nll 
soit un rabougrissement et une dessiccation des plants, soit 
une coudure de la base des chaumes comme dans le piétin. 

MeliinoKporft fwf yHniiophora Mattir. (pi. L\1X, ng.‘C(>). 
— Ce Champignon est fréquent sons sa forme conidienne 
{Stysanus Stenwnties (Pers.) Corda] sur les plantes mortes; 
il est constitué par des lilaments bruns, agrégés en ^ètits 
arbuscuies, dont la partie supéfieur^ seule est fertile: le.< 
conidies fissent en qh^ines au Commet ramifié des fiîa- 
inentet^attirolo, puis Ouéguen ont obtenu en culture des 
périthè^d’un brun foncé, arrondis, munis d’un col droit peu 
allongé ; leé asquéf sont oVpîdesel diflluenl très rapidement; 
les ascospores sont -fiisi formes et brunes. ^ 

Cette espècç n'est presque toujours qu’un saprophyte : 
cependant, sous le nom de Lkmatophora^glom^ata, Viala a 
décrit un Champignon v^ui produit un pourrulié de la Vigru 
et qui n’est que le Melanospora siy^anophora ; cet auteur a 
observé les conidies et le,s périthèces, qu’il a pris pour des 
pyenides, pu voir les asques. Ce pourridié a été ren- 

contré dans les sables du midi de la France, où d’ailleurs il est 
peu répandu. Pruneta constaté la contaminatioti de boutures 
ou de grefîeS' boutures mises en slratîflcation dans un sable qui 
avait été en contact avec des fragments de Vigne malades, 

La meme maladie d’apr^ Istvanfïl, fréquaste en 
Hongrie où elle n’est pas spéciale aux terrains sablonneux. 

Arnaud attribue à m Melano»p<tPa^ M. Asparagi Am., un 
de«è(^ment d^^lants d’asperges dél^utahià la b^des tiges. 
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Genre OibbereA Saccardo.'^ 


Les périthèces, dans ce genre, ont la même structure que 
ceux des Nectria et sont ordinairement groupés sur un stroma ; 
mais leur coloration est bien plus foncée, d’un noir tirant sur 
le bleu, cl les asco^ores sont fusoïdes, hyalines, pourvues de 
trois cloisons transversales,* 

Les conidies sont du type Fusarium et plusieurs espèces 
ont^été signalées comme parasites sous leur forme conidlenne. 
La plus connue est la suivante : 

Uibberellu Saubiuctit Sacc. — Ce Champignon 

est fréquent en Europe sur les épis des Céréales, notamment 
du Blé et du Maïs, qu’il recouvre d’une moisissure et de petits 
coussinets roses dus à la forme conid ienne [Fiisariuin rostra- 
tum App. et Woll). Les conidies en fuseau allongé et; arqué 
sont munies de cinq cloisons. Les péritlîèces, d’un bleu foncé, 
apparaissent plus tanîiveinent, ^ ^ 

Ce Champignon dans nos régions n’est souvent qu’un 
saprophyte ; il peut cependant causer quelques dégâts dans 
les étés humides, concurremment avec le Cladosporium 
berbnrum (noir des Céréales). 

Aux États-Unis, la même espèce est bien plus dangereuse 
et devient üft réebparasite s'attaquant aux Céréales à4ous les 
stades de leur développement, notamment aux jeunes plantes 
qu’il faut faire périr. 


Genre Hypomycea (Fries) Tulasne. 


Les Hypomyces, généralement parasites des Champignons 
supérieurs (Hyménomycètes et Discomycète.s), sont caracté- 
risés par leurs périthèces isolés, jaunâtres, à paroi mince, ^ 
leurs asques cylindriques, sans paraphyses, et leurs ascospores 
fusiformeA, hyalines et bicelluîaires. Ces Champignons pos- 
sèdent des formes^conidiennes des (ypes ŸertmlUum et Myco^ 
gone. On rattache à ce genre, quoique les pértthèces n’aient 
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pas onroro ohsiTvôs, un parusiU* qni attaque assez fré- 
quenunent les Champignons de dans les carrières et 

produit la maladie connue sous le nom de 1 môle ». 

Ilypoiiiyce»* (?) péril icIoNUN Magnus (pl. LXIX, fig. 7 -H). 
— Ces Champignons do couche amprskr) atteints 

de Ih môle pn^gentent des dt^forniatlons caractéristiques, 
assez variables suivant ISqîoque d'attaque du parasite : si 
l’envatiissement est tardif, a lifu quand les feuillets de l’Aga- 
ric sont dilTérenciés, teux-ci sont ondulés et so eouvnmt 
d’une moisissure blanche, tan<lis que le pied reste court et 
épais: au contraire, quand l’attaque est préeoce, les défor- 
mations sont telles que sniiveut on ne peut distinguer le pie*! 
du chapeau et que tout le t Champignon est transformé en une 
masse bosselée, irn^guliéro, plus ou iiinins vnlumineuse, molle, 
pourrissant facilement. Ces môles sont considérées comme 
vénéneuses, niais la preuve n’en est pas fait»-. 

î.e parasite fructifie à la surface des môles sous forme d’un 
velouté d’abord blanc, puis rou.s.sôtre< Ic.s filaments conidlfére> 
sont dressés et portant à leur sommet plusieurs verticilles de 
conidiophores lenninés par de petites conidies hyalines (forrne 
yertictUium}. L ne autre forme (Myrofinne p^rmrtosa Magnusi 
e.st con.stituée par des rameaux courts, terminés par de grosse." 
spores bicellulaires ; la cellule terminale ppt'sente à maturité 
une membrane épaisse et échinuléc et se colore en brun ; n* 
sont de véritables rhlamydospores dont le rôle est d’assurer 
la ronservathm du parasite. 

Traitement. - ta culture du Champignon devient irnpn? 
sible dans les carrières inffH.tées ; outre la destruction dc" 
môles dès leur apparition, il faut nettoyer complètement U 
carrière, remonter tous les fumiers et pulvériser copieusement 
une solution de Jysol à 2 ou 2,5 p. 100, 

Genre Olâvioept Tujngne. 

DftnM ce genre, le* purithèces sont enfoncés dans un slrunui 
et serrés {es uns contre les autres sur toute la périphéi^e d» 
petites tètes arrondies de coloration pàJa; cas, têtes sont 
portées par une tlgo plus ou moins longue, qoi naît d’u» 
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A/W/im>»;>ora - -1, Itifiiimc ■'«''iiiilicnTio. — ij. a>QUo (ii a^riVs Rcrlesc), 

Mdanot^wù ify»nnopAofa. - :c la {ormo couidicin»’ (Stytamu). — 

4. 8Wrlninat« pHirtant doi chaîne.- de cc)ni<li(N. — û, vouidie^. — 6. aî?iiue (d*apr^^ 

Httpomytm pfrnittùfUJi. — 7, uti chanipiCiuin d'' « tnicho ihduTun' par la mok. 
— H, la forme coniilicitno ;Co.. c<midi»*« ; (’W, , i hlain>dü>port's. 
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scJérote volumineux [er^ot). Les ascospores sont niiformes et 
déposées parallèlement dans les asques. 

Clavlcep» purpurea (Fries) Tulasne (pl, LXX, lig. I- 
12K — L’ergot se rencontre sur un grand nombre de Grami 
nées sauvages (Ivraie, Dactyle, Vulpin, KIouve, GLyceria^ etc.i 
et sur les Céréales ; il se développe assez rarement dans les 
épis du Lié, de l’Orge et de l’Avoine ; c'est sur le Seigle qu’on 
le trouve abondamment. 

Les premiers synq» tûmes de l’attaque consistent dans l’appa- 
rition d'un liquide visqueux, sucré, qui suinte des épis ; c’est 
le miélal du Seigle. A ce moment, si ]'t)n écarb^ les enveloppes 
llorales, on voit le jeune pistil recouvert d’un feutrage mycé- 
lien blanc qui en pénétre les parois et produit extérieurement 
des conidies {SphaceUa segetum Lév.). La surface de ce stroma 
làcht^ est inégale, sillonnée et couverte do stérigniates serres 
les uns contre les autres en une sorte d’Ijyménium ; les conidies, 
ovoïdes et hyalines, nées an sommet des stérigniates, s Vu 
détachent fai ilemenl et se répandent dans le liquide visqueux 
sécrété par les lilainents du Champignon, Ces conidies ger 
ment très rapidement dans l’eau et forment parfois i\v> 
spores secondaires ; leur rôle est de répandre la maladie sur 
les épis, où elle-s sont souvent apportées par des insectes 
attirés par la saveur sucrée du rniélat. 

L’action du parasite se manifeste par l’avortement du 
pistil à un stade de développement plus ou moins avan(*’ 
suivant l’époque de l’infection. Fendant que l’évolution du 
SphaceUa s’achève, les filaments mycéliens les plus profonde 
se multiplient abondamment, se cloisonnent, cpaissis.senl 
fortement leurs membranes, tandis que des gouttelettes hui 
leuses apparaissent dans leur contenu ; c’est l’ébauche d< 
l’ergot, sclérote compact qui s’accroît par son sommet en 
restant comme coiffé par Je SphaceUa. Celui-ci se dessèch( 
peu à peu et finit par se détacher. En grossissant, l’ergoi 
écarte les glumes et les glumelles, qu’il dépasse longuement ; 
c’est un organe allongé, à section un peu triangulaire, plus ou 
moins arqué et sillonné du côté concave. Sa surface est inégal» 
et souvent fendillée ; sa coloration, d*un violet foncé, est du» 
à une sorte d’écorce formée de filaments parallèles dont lu 




Cteticf))# jmr|nirw. — 1 , un eryut K. dans’une 0pnr do Seigle. — 2 , sommet 
d« Tergot jeune (growl). — R, jc«i\e platU aWaqiié par la forme conldienne S. — 
4, coupe de l'ovaire O. entouré do la forme conldienne. — ô, portion de la figure 4 
ttô* groÉtio : Or.» cavité de rovalro ; Ce., rannée de scs cellulea eïtemea conservéea : 
■Sff.i Itroma; S<g., stérlgmaU»; Cik, conidics, -- 6 . germination dea csonldlea. — 
7» tm ergot Jf., portaol la forme aflc*>jporc P. — 8, coupe de la forme ascospore.— 
un p^Uièoe bolé : Po., «on pore. — 10, asriue, — U. ascospore, — 12, germina* 
tlOû d'une asooapMe (d'api^ Tulasne, sauf flg, 6 et 12 d'après Kühn). 

BjtiMot tifphina. — 13, la forme asoc^spore sur Houque laineuse. — 14, un 
M({M, 15 » coupe de la forme a.'UM>spoto : Fe., deiu; gaines entourées pu le 

Itoma SU, du Champignon ; W.» faUcc.atix des gainee ; périthèces. 
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paroi est restée mince. A Tin teneur, l’ergot est blanc et de 
consistance cornée. La forme et les dimensions varient d'ail- 
leurs suivant la plante attaquée ; formé sur une üraminéo à 
petites fleurs, l’ergot est plus petit que celui que porte une 
plante à grandes fleurs, comme les (léréales. Sur le Blé et 
rOrge, où il est rare, le sclcrote est trapu et beaucoup plus 
court que chez le Seigle ; il e.çt très variable de forme sur les 
Avoines (Algérie). 

TuJasne le premier a reconnu que Ten^ot est capable d’un 
développement ultérieur et peut produire des périthèces au 
printemps .suivant sa formation ; i) c.st facile d’obtenir cette 
germination en enterrant légèrement les sclérotcs et en les 
laiss^mt à l’air. A la fin de i’iiivcr et au j>rinlenip.s, on voit la 
partie corticale se fendre sons la poussée de petits maimdons 
blanchâtres ; bientôt apparaissent des tiges cylindriques rou- 
geâtres» qui peuvent atteindre 2 à 3 centimètres de longueur, 
puis se renflent A leur sommet' en une tète arrondie couverte 
de points saillants régulièrement disposés ; ce stmt les ostioles 
des périthèces. Les asques sont allongées, étroits, entourés d'* 
parapha ses linéaires; ils contiennent Imit a.scospores lilirorme.-, 
leunies en un faisceau, capables do germer dans les fleurs de 
Seigle et de reproduire la forme Sphncelia (K'ühn). 

Le Clanceps purpurta possède des formes spécialisées ; 
mais la forme du Seigle vit aussi sur des tlraminées .sauvag» > 
qui peuvent ainsi jouer un rôle dans la contamination. 

Ajoutons que le Champignon se cultive facilement en repro 
duisant la forme conidienne. 

Les dégâts causés aux cultures ne sont pas bien importants 
par eux-méinos ; mais il en est autrement des conséquences 
que peut avoir pour rhonime et les aniimiiix domestique.^ 
l’ingeslion d’aJiments contenant dos débris d'ergot. Ce Charti' 
pignon est vénéneux et agit par un alcaloïde» VergoUne, qui, 
par son action constrictive sur tes muscles lisses des artérioles, 
est employée en thérapeutique. La présence d’ergot dans In 
pain de Seigle produit une intoxication lente qui se traduit 
par la gangrène sèche et la chute des extrémités. Ces accidents 
sont heureusement devenus très rares en France ; mais autre- 
fois ils étaient très fréquents dans les régions où le pain de 
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oeigle constituait lo foml de la nourriture dans les cam- 
pagnes. 

Le bétail peut aussi avoir à souffrir de la présence d’ergots 
dans le Foin ; l’avortement des femelles est souvent une consé- 
quence de cette intoxication. 

TraitenjenU — 1“ Séparer des grains et récolter soi- 
gneusement les ergots, qui seront brûlés ou vendus aux dro- 
guistes ; 

li® Lultivcr do préférence les variétés de Seigle tailant peu, 
<lans lesquelles la lloraison se fait en même temps pour tous 
1('S épis CO qui ne permet pas à la forme conidienne de 
répandre suct'essivemenl dans un très grand nombre de Heurs 
et diminue par conséquent la proportion de celles détruites 
par l’ergot. 


Genre Epichloe (Fries) Tulasne. 

Ia's Kpii'hloc ont, comme les Cl'H'ireps, des périlhèces 
enfoncés dans un stroma et des as(’os])ore.s tlli formes ; mais iLs 
posscdi*nt pas de sclérulc, et l»‘ur stroma forme une gaine 
autour du chaume des Fîraminées. 

Kplchloe (IVrs.) Tul, (pl. LXX, fig. 1345). 

Cette espèce attaque un grand nombre de Graminées de 
prairies (Flouve, ! dactyle, H ou que, Fléole, etc.), dont elle 
fuloun* les gaini's d'un ii^'êtcmcnt siromatique blanc, puis 
jauiU' brillant. L'inllor^st ciu r ne peut se dégager de la gaine 
supérieure, qui reste so\uléo par le myeélium ; l’aspect carac- 
téristique des planle.s at teintes a fait donner a cette maladie 
ie nom de Quenvitillf' tirs (Ira/ninérs. 

Le mycélium envahit les gaines et les feuilles et pénètre 
jusqu’à l’intérieur du chaume; il remplit d’un stroma toutes 
les lacunes et extérieurement forme une couche de pseudo- 
parenchyme fructifère. Les fructifications conidiennes se 
montrent sous forme d'une poussière blanche {Sphaceliatyphina 
î^acc.) ; les conidies sont li és petites et naissent à l’extrémité de 
lon^ stérigmates serrés. Plus tard l'aspect change, la coloration 
devient d’un jaune d'or, et la surface du stroma prend une 
apparence granuleuse, due aux ostioles saillantes de très 
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nombreux pêrilhèces enfoncés dans le tissu. Les asques con- 
tiennent huit ascosporos fdi formes. 

Le prand développoiiient do Vl‘'pichU)r [loul causer des 
doinnui^'s dans les prairies, en empêchant la lloraison des 
Graminées. Le foin contaminé a été accusé de provoquer des 
accès de toux chez le cheval. 

Le .seul traitement consiste à faucher prématurément la 
prairie avant la formation des périthèces 

Genre Polystigma Persoon. 

r.c jîenre renferme des Lham pignons parasites (h*s feuilles ; 
ils produisent dos taches rougi *s ou jaunâtres, où le tissu <ln 
limbe est remplacé par un strmna ereu.s»/ de spermng(mii*s, 
puis de perithèce.s. Les ascospures sont elliptiques et hyalines. 

Le i*oly.«tiÿ(iiia riibriiin (Pers.) I). t!. f<>rnn' en été sur 
les feuilles du Prunier des taches rnuges saillants à la face 
inférieure, où .si* voient les os (iules po ne ti formes des fructilioa- 
tions. Pendant le cours de la végétation, ce sont des spermo- 
gonies [Polysl lamina rubra î îîon.) Sacc.] à spermalie.s filiforine.s 
et courbées en crochet ; les })érithéccs se montrent sur ic.s 
feuilles mortes et tombées. Les <!égàts causés par ce (diam- 
pignon sont peu importants. 

Lne espèce voi.sino, de coloration ocracee, Polystigma oi'hrd' 
ceum (Wahlb.) Sacc., vit sur les feuille.s du Cerisier et du 
Prunu$ PadiL'i. 


V. — PÉRI8PORIALE8 

Les PërLsporiaIe.s sont caractérisées par leurs périthèces 
clos, indéhiscents, ne mettant les a.scospores en liberté que 
par leur désorganisation. 

On les divise en plusieurs familles, dont l'une, très naturelle, 
celle des Erysîphacées, pré.sente un grand intérêt en pathologie 
végétale. Kn outre, on y rattache généralement un ensemble 
assez mal défini de formes, comprenant en particulier les 
Champignons des Fumagines. 
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I. - ÉHYSIPHACÉES 

Los Érysiphacêes, parasites des plantes vivantes, recouvrent 
les feuilles, les jeunes rameaux et parfois les fruits d’un lacis 
mycélien blanc. Le mycélium est presque toujours purement 
superficiel ; les filaments, hyalins et rameux, rampent à la 
surface de Torgane atteint ; çà et là, ils s’appliquent étroite- 
ment sur répiderme à l’aide d'un petit renflement hémisphé- 
rique ou irrégulier, d’une sorte de t rampon qui envoie dans 
fintérieur de la cellule épidermique un prolongement renHé, 
globuleux ou ovoïde ; c’est un véritable suçoir. Beaucoup 
plus rarement l(>s lilainents inyeéliens eux-mêmes peuvent 
pénétrer la plante hospitalière {Phylhirîinio, Leiellhila). 

Bientôt les taeh(‘s mycéliennes blanches prennent un aspect 
farineux, dû à l’apparition de fructilieations eonidiennes. C’est 
de l’apparence spéciale et bien facile à reconnaître des plantes 
attaquées par les Krysipbacées que vient le nom de blancs géné- 
ralement donné aux maladies causées par ces Champignons. 
Ba forme conidienne est du type Oïdium et très caractéris- 
tique: elle consiste en rameaux dressés perpendiculairement 
sur le mycélium et terminés par une cliaîne de grosses conid ies 
hyalines. Ces formes eonidiennes se ressemblent beaucoup 
chez des espèces différentes d’Erysipliacéos et il est souvent 
impossible de déterminer sûrement l’espèce sur le seul examen 
de l’Oirftum. Cependant on peut distinguer plusieurs modes de 
formation des conidies (Koëxl. Ainsi cliez VErysïphe gramims 
le conidiophorc apparaît sous forme d'un renflement qui 
s’allonge à son sommet en une papille, puis en un tube bientôt 
isolé par une cloison basilaire ; le tube se divise en deux, puis 
en quatre cellules qui se différencienl en conidies, tandis que le 
renflement s’allonge de nouveau en un tube qui, comme le 
premier, formera quatre conidies, et ainsi de suite. Ailleurs 
(divers Spharotheca et Erysiphe] le jeune conidiophorc est en 
tube dressé sur le mycélium, il se divise en deux cellules dont 
l’inférieure reste stérile, tandis que la seconde devient la cel- 
lule mère des conidie.s et isole successivement à sa partie supé- 
rjepre de^ éléments l?ientôl diflérençi^ en conidies. ppfin le 
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conidiophore peut être constitué par une lilo de collules torrui- 
néo par une conidio uiui|uc {Phyilactinia), 

Les périllièces apparaissent au milieu <iu revêtement 
jiiyoélien, qui tan LH disparaît plus ou moins conij^lèteruont 
au moment de leur formation, tantôt persiste et forme un 
lacis entourant les péril hèces. Leur surface porte des appon* 
diees d’aspei't varié /droits, (amrhé‘S ou ondulés, simples ou 
rameuxt ; ce sont tes /u/ew, dont h-s caractères ont été utilisés 
pour la distint'lion des j^enres. Les asques contiennent de deux 
à huit spores nval*“s et hyalines ; leur nombre est variable 
dans h.' périthéee, ipii p^ut n’en renfermer rprun seul. 

Le sont souviuit les perithéees qui permettent au Lhanipi- 
^lon d’hiverner; c’est ce qui se produit quand, à la lin de 
saison, la prodii'dion de ces (^r^^anes est rejfuljére.et aboritianie 
(Fnjstphe ^nirnini-i, Phtjllftrfinui, etc.). Dans d'autres cas 
It*s péritheces sont rares et ne se pro<luisi-nt que <‘ertaines 
années (Midium de la X'i^nie. du (Üiém*) ou même .smt incon- 
nus ; le (diam pignon .se maintient alors d’une année à l’autre 
à l’état rnyeelien sur les rameaux {Sphærnthf'nt pannnsa) 
ou sur dé.s feuille.s persistardes (blanc du Fusain du Japon) 
ou plus souvent» en hib*'rnant dans les lamr^eons (éhdium 
de la Vijsme, du îdiéiie. l)iane du iNunmier, ete.i. 

Les KrysiphacéM-s qu'on remontre sur de nombreuses 
plantes se préseritfUit .souvent aver; di‘s caractères mor[diolo- 
j^iques jdentiqm s ; mais ce.s parasites [)n‘'sentenl des espèces 
biologiques spè‘ciali.sés. comme on a i>u le démontrer pour 
plusieurs espères {Enjsipho etc ), 

Sur les filaments mycéliens des Krvsipliaeé>es, on rencontre 
a.ssez souvent de petits conceptaeles de forum variable, Kéné- 
ralernent ovah's, à paroi mince et remplis de petites spores 
oh longues ; quelques auteurs ont cm voir dans ces pyrnides 
une forme de frurtiflc^tion de ri'>ysiphée, mais de Bary a 
nfdteinent montré qu'il n’en était rien et qu’il s’agissait d’un 
Champignon, le CtcinnohoUiA para.site de l'Érysipha- 

cée. et dont le^ fins hlamerds pénètrent riniérieur des cellule.i 
de VOidtum ([d, IjXXI, fig. fî). 

L'analogie du mode de vie des diverses Érysiphacées a pour 
conséquence pratique Tuniforniité des traitements qu'on doit 
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:ippliquor rantro les diverses maladies que causent ces Cliam> 
pipnons ; nous en parlerons après avoir rapidement décrit les 
♦-spèces qui attaquent les jdantes cultivées. 

Genre Sphærotheca Léveillè. 

Dans ce penro, l’asque est unique dans chaque périthèce ; 
les fulcres sont toujours siniph^s, souviuit peu distincts et se 
confondant avec les tilamcnts mycéliens. 

Spbærolheo» Il ii mu II (D. Buit. (.V. Costagneiljév.) 
(pi. L\XI, üp. Î'M. — <> ])lanc est très commun sur un 
prancl tiomhro de plantes, notamment sur le Houblon. L’Oi- 
diurn des (aicurbitacées (Melon, (litrouillc, rdc.) a été souvent 
rattaehé ti cette espèce ; mais d'autres r^ysiphées, VEry^ 
siphf' Polygoni par exemple, peuvent également attaquer ces 
filantes. 

La forme Oidium du Sph. Ifumuli présente les caractères 
ordinaires tles formes coniiliennes des autres Ërysiphées, 
dont on la distinpne (linirilernent, Ln mycélium disparaît 
assez rapidement, et on nVn voit que des débris au moment 
<li‘ la maturité des péritlièces. Ouxod sont arrondis et munis 
d'un miinbri’ variable di* fulcres assi'z loups, byalins ou plus 
nu moins brunâtres [var. /H//'î/âew (S<ldec'htl Salm.]. L'asque 
fst presque globuleux et contient huit ascospores. 

SpuneroMierjn pan n osa ^Wallr.l Ijév, — C'est à ce Cliam- 
pignon que sont dus les blancs du Pèelier et du Rosier, si 
fréquents dans les jardins. Sur les Rosiers, les feuilles, les 
jeunes rameaux et les bo\itons â fleurs so couvrent d'un épais 
revêtement blanc : s\ir les Pêchers, les jeunes fruits sont aussi 
atteints. liOS fructitications ('oniiliennes leucoconium 

Desm.) sont très abondantes, et les eonidies restent longtemps 
attachées en chaînes. Quand elles cessent de se produire, le 
mycélium ne disparait pas. comme dans res])èco précédente ; 
ses filaments s'épaississent et ])ei’sistenl. (le fait se produit 
surtout sur le« rameaux qui s'entourent d’uno gaine feutrée 
blanchAlre dans laquelle peuvent se former des périlhèces. 
Ceux-ci, qu'on observe rarement, ressemblent à ceux du 
S. leurs fulcres sont tortueux, d’un J)run pâle. 
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Sphærotheca Mors^uvæ (Schw,) Bork. et Curt. — Ce 
blanc, qui attaque les Hibes aux États-Unis, a fait son appa- 
rition en Europe, d’abortl on lUissie (vers 1890), puis en Angle- 
terre (J 900), en Danemark, en Autriche, en Suède, en Alle- 
magne, en Belgique, etc. ; en certains points il a pris une très 
grande extension et causé des dégèls importants dans les 
plantations de Groseilliers; enfin il a été rencontré en 1913 
en France dans la vallée de la Uoire (Foëx) et depuis dans 
diverses autres localités. 

Le S phærotfieea Mors-u\’X envahit les feuilles, les rameaux 
et les fruits de diverses espèces de Groseilliers {liibes rü^rumy 
rubrum^ et surtout Grossularia), surtout des variétés euro- 
pwnnes qui sont l>i»‘n j>Ius sensibles que les liibcs américains. 
Les dégâts sont très graves, car ils ne sont pas limités aux 
feuilles, niais s'étendent aux rameaux et aussi aux fruits qui 
souvent éclatent sous l’action du parasite comme les raisins 
attaqués par VOidium de la \ igné. Les fortes fumures azotées 
prédisposent à la maladie. 

Par ses caractères microscopiques, le Sphærothficn Mors uvæ 
se rapproche beaucoup des espèces précédentes ; le lacis 
mycélien est généralement très dense et persiste auliuir dos 
périlhèces sous forme de filaments bruns caractéristiquis. 

Genre Podosphaara Kunze. 

Ce genre est caractérisé par ses périthècos ne contenant 
qu’un seul asque comm les Sphwrotheca, mais ornés de ful- 
cres ramifiés dichotomiquement k leur sommet. 

PuiJOhpIitcca uoAiithie (D.C.) de Bary. — Ce blanc 
attaque surtout les plantes de la famille des Rosacées : Prunier, 
Orisier, Aubépine, etc. VOidiu/n est peu visible et disparaît 
rapidement. Les périthècos sont très petits et portent des 
fulcres raides, deux à quatre fois divisés à leur sommet 
en rameaux courts dont les extrémités sont dilatés ; ces 
fulcres sont généralement disposés sur la zone équatoriale du 
périthèce. L'asque unique, oblong ou presque globuleux, con- 
tient ordinairement huit spores. 

3ur le Prunief, on trouve également qne forme très vpt- 




— 1, un fulcre. 

Sphmrùtkfca fiumuii. — 2. la fortiip oonldirmie. — 3. |x‘rith^tT avec liuVre, F«., 
\*' mycélluin -tfy. port# un# pymUlr ivira^il#. <7.. ilii ('irinnoMw Ctsalii; F. 
"’m partie terminale marte du lllanioiit parasilô ; .V.. les stylospoix-s du CiWuno- 
Muf e*é#hiippant en ui\ ÛK — 4. an^jiu*. 

JUiereipAÂm Qromiiarix. — r». un fiilcrr. 

P<rfwo»*»* — 6, la forme conldienne: .Vy., mycélium; Se., suçoir; 
omMle mûre (détachée). — 7, ^ermliutlon d’iuic t'onldle. — myetdlum 
portant un suçoir Sc., muni d'uii»' vwU'uJe V. qui r^iu^tre l’i^pMerme (d’après 
Prlflleux), — 0, nn pérltirfçe. — 10, trois asquw, dont l'un K., expulse ses spores. 
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sine [Podosphæra tndactyla (VVallr.) de Bary] (pl. LXXÏ, 
fig. 1), rejrardéo par Saliiion comme une simple variété de 
la précédente, dont elle dilTère par ses fulcres moins nom- 
breux (quatre on pfénéral), à ramifications plus allongées et 
localÎMS à la partie supérieure du périthécc. 

Pod««phaprft leu co trie hn (Kll. ot Kv.) Salmon. — Ce 
Champignon attaque le Pommier et le Poirier et oVst à lui qu'il 
faut rapporter Kfùîiuni qui envahit fréqurinment les jeunes 
rameaux et les couvre cPun abondant lacis blanc (blanc du 
Pommier). S*^s périthèccs n’ont été que rarement nbscrvés ; 
les fulcres snnt peu m un brou x, allongés, souvent simples 
tcomme dans les SphæroÜur'O, parfois firéscntant à leur 
sommet qmbpu'S ramifications a angl»* dnut. 

L’attaque est très p récure, visible fiés l'ouverture des 
bourgeons qui se flesséchent, et parfois elle se montre aussi 
sur les lleurs qui sont déforuii'-s. Le'^ rameaux sont souvent 
revêtus d’un épais manchon imlvérulent blanc, enfin les 
fruits eux-mémes, an moins les poires, peuvent être envahis 
(Pa.ssy). 

Celle Krysif>hacée, dont les péritfièces sont exrp[)tionnels, 
se maintient par hibernation dans les liourgcons. 

G<înr« Mfcroephœra Léveilié. 

Les espèces de ce genrr* ra[)peHent les PodospJuern par les 
ramifications de leurs fulcres, mais chaque périthèce contient 
toujours plusieurs asque.s renfermant chacun de deux à huit 
Spores. 

Les espèces indigènes, assez nombreuses, ne sont pas la 
rau.se de maladies bien graves, et nous nous contenterons de 
signaler les suivantes ; 

d/. Grossulariiü (VValir.} I>év. (pl. LXXI, fig. 5)» sur les 
feuilles des Jîibes: flroseillier» Cassissier ; la maladie causée 
par ce blanc est moins grave que celle due au Sphæroiheca 
Mon-uvm ; 

M. Alni fWalIr.) Wint, sur les feuilles de l’Aune, des 
Viburnum, du Bouleau ; une variété (var. Lonictrœ) croît sur 
les Chèvrefeuilles, 
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Mais c’ost au même genre que se rapporte un parasite 
redoutable, très vraisemblablement introduit, le Microspkæra 
alpliitoides Griff. et Maubl. 

Mlorui^phæra alptiUoiileN Grifî. et Maubl. [A/. 

(Schw.) Burr.]. — Ce blanc, connu sous le nom de blanc du 
i'héne, a fait une ap[)ariliun brusque en France, dans le cours 
de l'étc de 19U7, et s'<‘st répandu abondamment surtout sur 
les jeunes repousses des taillis et des arbres d’émonde ; 
l’année suivante il était signalé non seulement dans toute la 
France, mais dans toute rFuroi>e occidentale et centrale ainsi 
que dans le nord dv, l’Afrique. Puis la maladie a continué sa 
progression vers l’est (Russie, Turquie, Asie Mineure), tandis 
qu'elle se montrait à Madère (luou) «jt dans TAjnerique du 
Sud (1912). 

Le blanc du Chêne .s'attaque à toutes les espèces de Chênes, 
mais tandis qu’il est rare et très peu nocif sur les formes 
.iiiiericaincs, il se [uontro très eoimnun et dangereux sur les 
(Tiènes indigènes, surtout sur ceux à feuilles caduques (Chênes 
rouvre, pédoncule, tauzain, etc.). H a de plus été observé sur 
le llèlre et excoptionnellenuuit sur le tlhàtaignier. 

Le maladie est très facilement reconnaissable ; le Champi- 
gnon recouvre les feuilles d’un épais feutrage blanc pulvé- 
rulent. Sur les grands arbres, l’attaque est limitée aux jeunes 
feuilles et en général peu grave; dans les grands massifs, 
forestiers, les arbres sont même en général presque indemnes 
et le Champignon ne pnMul guère de développement que sur 
les arbres de bordure. 11 en est do même pour les Chênes 
isolés qui sont plus atteints que le.s massifs. .Mais c est surtout 
dans les pépinières, dans les taillis et sur les arbres d emonde 
que le blanc du Clièiie prend une grande extension et a causé 
des dégâts considérables ; les jeunes pou.sses nées sur la souche 
des taillis ou sur le tronc des Chênes émondes sont très vio- 
lemment attaquées et fréquemment se dessèchent : si le fait se 
produit plusieurs fois de suite, on conçoit que les résor\es 
s’épuisent et que la souche finisse par périr. On a ainsi 
observé, surtout dans l'ouost de la France, de nombreux cas 
de mort des arbres d'émonde ; il semble toutefois que l in\a- 
sion, qui a atteint son maximum en 1908, tend depuis lors à 
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diminuer, sans doute sous raction des conditions défavorables 
au Champignon, 

La forme conid ien ne [Otdium alphitoides GrifT. et Maubl.) 
50 reconnaît à ses conidiophores courts et trapus portant dos 
conid ies volumineuses, ventrues et très souvent en forme d * 
tonnelet. Le mycélium présente généralement des épaississt • 
ments irréguliers de la membrane, de nature callusique, dont 
le rôle n Vst pas bien élucidé (rôle protecteur ou cicatrisation?) 
et envoie dans les cellules épidermiques de volumineux suçoirs 
ovoïdes. 

Les périlhèces ont été rencontrés pour la première fois dans 
le Gard par Arnaud en l‘jl2 ; depuis ils ont été retrouve, 
notamment dans la Drôme (Foéx), et aussi en Italie, en Alle- 
magne, en Houmanie, en Tchéco-Slovaquie, etc... Ces péri- 
thècps sont volumirjeux et portent un grand nombre (15 a 
40} de fulcn^s raides, assez courts et abondamment ramiüé>s 
à rextrérnité. 

L’identité de cette espèce est contestée ; plusieurs auteurs 
la rattachent aux formes de l’Amérique du Nord [Micros phæra 
quercina (Sehw.) liurr.] dont cepi*ndant elle diffère ' par plu- 
sieurs caractères qui paraissent constants et justi lient sa sépa 
ration comme fornm spéciale {M, alphitoi^s Oriff. et MaubL). 
En tout cas elle estcertainementdislincte'du.il/icrosp//«ravd//u 
et très probablement des rares formes rencontrées en Europe 
sur le Chêne avant 1907. Il y a tout lieu de croire que c’est 
une espèce exotique (américaine?) introduite ; la façon dont 
elle s’est développée, tout à fait comparable à celle de VOidium 
de la Vigne, vient d’ailleurs à l’appui de celte hypothèse. 

Genre Erysiphe (D. C.) Lévelllé. 

Ce genre, l’un des plus nombreux de la famille, est carac- 
térisé par ses périthèces contenant toujours plusieurs asques 
et par ses fuicres simples, analogues à ceux des Sphmrotheca. 

Ëryiipbe gramlnlpi D. C. (pl. LXXIl, flg. 1-4), — C’est 
une espèce fréquente sur les Graminées des prairies et sur 
ies auxquelles elle peut causer quelques dom* 

mages. Elle produit sur les feuilles et les gaines des tache 
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épaisses, lloconneuses, blanches au début, mais prenant 
rapidement une teinte grise ou roussâtre. L’Oïdium [Oidiufri 
monilioides Link) est abondant sur les feuilles vivantes ; le 
feutrage mycélien envoie dans les cellules épidermique des 
suçoirs d’aspect très particulier ; chaque suçoir est ovale et 
porte k ses deux extrémités un faisceau de prolongements 
liliformes, siruplt's ou rarmrnx. Sur le feutrage apparaissent des 
rameaux dressés, renflés en vésicult* à la base et terminées 
par des chaînes cohérentes de conidies oblongues. Celles-ci 
germent rapidement, et le filament germinatif pénètre de 
suite dans une cellule éjjklermique, où il se renfle en suçoir ; 
puis il se ramifie à la surface de la plante (Wolff). Les péri- 
thèces so fornnmt au milieu d’un lacis de filaments mjxéliens 
persistants ; ils sont arrondis et portent des fulcres courts, 
pou visibles ; à rautomne, ils se détachent de la plante avec 
le mycélium qui les entoure, tombent sur le sol où ils achè- 
vent leur maturité. Les asques ne sont mûrs qu’au prin- 
temps suivant: ils sont très nombreux dans chaque péri- 
thèce (quinze à vingt) et renferment chacun huit (rarement 
quatre) spores. 

E. Marchai, puis Salmon ont montré que Vl^rysiphc gfa- 
minis possédait des formes identiques morphologiquement, 
mais spécialisées à des Graminées déterminées ; ce fait, qui se 
retrouve chez d’autres Érysiphées, est en tout comparable à 
ce qui se passe chez les Lrédinées. 

ËryAlphe Ptilyjfoin 1). C. (pl. LXXI, fig. 6-10). — C’est 
un parasite très commun sur un grand nombre de plantes ; 
il est souvent confondu avec les suivants sous le nom 
d’JEi. cotnrnunis^ h'Erysiphe Polygoni attaque notamment le 
Pois, les Trèfles, la Luzerne, la Tomate, le Sarrasin, les 
Cucurbitacées, etc. 

La forme conidienne {Oïdium erysiphoides Fr.) ne présente 
pas de caractères spéciaux. Les périthèces, qui apparaissent 
en groupes ou isolés sur tes feuilles languissantes, sont petits 
et ornés de fulcres irréguliers, assez allongés, hyalins ou 
colorés en brun. Les asques sont peu nombreux à l’intérieur 
de chaque périthèce et renferment de deux à huit spores 
iOptiques. 
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Kr^Miplie Ciohoraoearum D. C. — Ce'J Champignon, 
voisin du précédent, attaque un grand nonibre du plantes, 
notajiïinent les Composées et les llorraginées. On lerccoO' 
naît à ses asques ne con tenant ordinairement que deux spores. 

Ërr^lpbe Galcop^tidi» D. C. — Co Champignon, plus 
spécial aux Labiées, no düTère du prêcédout que par ses 
suçoirs lobés au lieu iletre entiers. 

Oenro Unoinula Lévdllé. 

Les I fictntila se reconnaissent facilement à leurs fulcro 
simples ou hnirchus, toujours t ourbes eu cros.se ou enroulés à 
leur extrémité; les autres caractères sont ceux dea h'rystphe. 

Loeinula nerator (Schw.) Burr. (/*. A/nrriranfi Berk. et 
Curt., U. spiralis Howei ipl. li.WIL (ig. ,VS). — C’est à vv 
Champiguiiu dù lÜKltum ilr (n irtaiadie d’origine 

américaine ijui a fait son apparition un Angleterre tui 1S45 et 
s’est rapidetnent répandue en Luntpe ; en Krance, on Ta cons- 
tatée pour la première fois en iHiT, dans nrh‘ serre de.s envi- 
rons de Paris ; quel(|ues années plus tard, tout le vignobL 
français était envahi. 

L'Oidtum attaque les feuilles, les jeunes ramuaux, les Heur,- 
et les fruits de la Vigne : il forme sur ces organes un revête- 
ment gris, a ofh tir de moisi, ronslitné par un laids mycéliun 
analogue a celui des autres (Juiiuni. Iji-s cellules é(Mdermi{|ues 
sont tuées et noirci.ssont ; ces lésions sont bien visibles .surtout 
.sur les rameaux tpii, .sous l'action du parasite, se couvrent du 
taches foncées et se de.s.sèchent souvent à l’extrémité ; raoiUo- 
ment sc fait nia], et, au printeîups suivant, le développement 
des pied.s fortement atteints reste chétif. 

Les feuille.s adultes sont attcinte.s sur les deux faces, bru- 
nissent et deviennent cassantes. îSur les feuilles jeunes, l’arrêt 
de développement des porlion.s couvertes du Champignon 
peut amener des déformationâ du limbe. 

Mais c'est sur les grains que VOidium cause le plus de d^âts ; 
ils peuvent être attaqués à tout âge. L'envahissement des 
fleurs et des jeunes fruits en produit la dessiccation et la cou- 
Jure. Atteints à un stade plus avancé, les raisins peuvent con* 



Hryniphe — 1, crrniinaf ion d'itno coni^li*’ ^ur iiuo feuille. — - 

2. le Uiyr<'llnm My.. h la surface de la feuille ; >h,. sui^oir. — îf. un iH'rithèce avec 
w-s fiilcre« au tuilieu du tuyeéliuni persistant, ,1/v. — 4, asque. 

Cncinula ntcaU>r. — • 5, grain de raisin envahi et fendu par rOùf ittw. — 6, un 
conldlophoro (Ofrfium). — 7, périthfïcc, — 8, asiiuô. 

i*/ittltee(inûi coryUa. — 9, un fllamcnt mycelien i\ pénétrant par un «t-omate SI. ^ 
et M t«nnlnant paf un suçoir *’u., dans une cellule du ixircnchyme (d’après Sal- 
mon). — 10, la fr>mie*ronldienne. - - 1t. périlhèce {Ic.s deux fulcres du haut ne .«ont 
Ogurëa qu'en i»arUe). VZ, aeque. 

Delacroix et Maublanc. II. — *u 
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tinuer à croître ; mais, sous les taches mycéliennes, la cutieuh 
durcit sans suivre le développement des autres parties ; aussi 
souvent la peau se fend plus ou moins profondément Le> 
fruits ainsi fendus pourrissent facilement 

Les fructifications conidicnnes {Oïdium Tucken Berk.jsont 
très semblables à celles des autres Krysiphéos ; les conidies si 
détachent facilement et ne forment jamais de longs chapelets. 
Elles germent très rapidement et propagtml la maladie. En 
Europe, les périthèces sont rares, tandis qu’en Amérique, \\s 
se produisent régulièrement. En France, c'est eii seule 
ment que Couderc les a observé.s pour la première fois, éta- 
blissant ainsi de favori certaine l’identité de VOidium d** 
nos régions avec la maladie américaine, (ies périt hères m- 
paraissent .se produire qu'aprés les étés cliauds ; dans les 
serres, ils semblent plus fréquents qu’à l’air libre. Ils soni 
tK"s petits, peu visibles et ornés de longs fulcres bruns à la 
base, enroulés en crosse à leur sommet. Les asques, pm 
nombreux dans chaque périthèce {quatre à si,\>, renfermeul 
chacun de six à sept spores. 

Bien que les pénthéccs soient peut-être en Europe moins 
rares qu’on pense (ils passent facilement inapervos), il est 
certain qu’ils ne jouent pas un rùle prépondérant dans la 
con.servation d'une année à Fautre. 

L’hibernafton se fait, en effet, dan.s les bourgeons d apres 

observations de nombreux auteurs (Islvanfli, Peglion, etc/i 

Les autres b'ncinula ne présentent pas un grand intérêt 
pratique ; citons seulement les sulvante.s : 

Cncinula (D. F.) Wiiil, .sur les feuilles des Saules et 

des Peupliers ; 

(Jncinula A cens (D. C.) Sacc., fréquent sur les Érable.'^ ; 

Lncinula clandestina (Biv, Bern.) Sch., sur les Ormes. 

Genre Lavaillula Arnaud, 

Dans ce genre les périihèccs ont une grande analogie ave* 
ceux des Erysipke; mais le mycélium n'est pas purement 
superficiel, il pénètre dans les tissus de la feuille par sto 
mates (Salmoo, H. Maire), s’y ramifie et envoie des suçoirs 
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globuleux dans les cellules, (!e mycélium est particulièrement 
abondant dans les chambres sous-stomatiques et c’est de 
là que partent dos filaments fertiles, dressés au-dessus des 
stomates et terminés par une grosse conidie ovoïde ou piri- 
forme ; à leur sommet se dilTérencient ensuite plusieurs coni- 
dios de forme assez variable. 

Ce genre ne comprend que respèce suivante : 

Levüillula taiiricii (Lévd Arnaud. — Sous sa forme 
conid ienne {Otdiopsis), ce blanc est assez répandu dans cer- 
taines régions, notamment dans le sud-est, sur un très grand 
nombre de plantes sauvages; il cause des dommages appré- 
i-iables aux culluix^s de Sainfoin (Foéx), 

Les périthèces sont volumineux, noirs, à fulcres filamenteux : 
les asques renferment deux spores ovales. 


(■enre Phyltactinia l*alla. 

Phyllactinla rorylea (Pers.) Karst. [P. su ff alla (Reb.) 
Sacc.] (pl. LXXII, fig. 0-12). — Cette espèce, la seule du 
genre, est fréquente sur les feuilles des arbres, des arbrisseaux 
et même do quelques plantes herbacées ; on la trouve abon- 
damment sur le Rouleau, le Charme, etc., et surtout sur le 
Frêne et le Coudrier. « 

Le mycélium forme sur les feuilles un lacis en général 4 )eu 
apparent ; h's filaments, au lieu de porter directement des 
suçoirs comme les autres Rrysiphées, envoient à travers les 
stomates des rameaux (pii restent courts et se terminent par 
un suçoir enfoncé dans une cellule du tissu lacuneux. Les 
(xmidies sont très distinctes do celles des autres Oïdium, si 
bien qu’on avait créé pour elles lin genre particuHer(Op«/a- 
riopsis) ; leur forme est ('elle d’une large massue attachée par 
son extrémité atténuée au soinnud du conidiophore ; de plus, ce 
dernier ne produit qu’une seule spore. Le plus souvent, ce stade 
conidien est de courte durée et les périthèces se forment de 
bonne heure. Ces derniers sont volumineux et portent des 
fulcres raides renfiés à la base en une vésicule caractéristique ; 
ils renferment un nombre variable d’asques contenant chacun 
normalement deux ascosporos. 
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Le sommet du périthèce, opposé à la faco reliée au feutrage 
mycélien, porte une toulTe d’appendices courts, hyalins, ter* 
minés par un bouquet de rameaux grêles et gélifiés. Cette 
touffe, visible à la loupe sous forme d*un petit point blanc, 
sert à fixer sur des feuilles les périthéees qui se détachent 
facilement (grâce aux mouvements des fulcres sous l’action 
de la sécheresse et de rhumidité) et tombent en grande quantité 
sous les arbres atteints, 

Erytiphacé«8 Imparfaltamsnt connue*. 

Sur certaines plantes, on rencontre des blancs qui entrent 
certainement dans le cycle de développement d’iîrysiphacées, 
mais qui n’ont pu être spécifiées, les péritliéces, indispensables 
pour nne détermination précise, étant restés introuvables 
jusqu’à ce jour. 

Parmi ces maladies, citons les Oidium qui s’attaquent au 
Fraisier, au Chrysanthème, au (ihou, au Tabac, etc,, et sur- 
tout les suivants : 

Oïdium Evuuymi-Japonici (Arc.) Sacc. - Le blanc du 
Fosam du Japon, aujourd'hui très fréquent dans les jardin.^î, 
parait être originaire d’Extrême-Orient : on ne le connaît que 
sous la fonne^ conidienne, mais il est vraisenibiahle qu'il se 
rattache h une espèce du genre Micros phæra. Il produit sur 
les feuiJies des taches qui, constituées par un lacis mycé- 
lien très dense, peuvent persister pendant l’hiver et se 
couvrir de fructifications dès que les conditions favorables 
do température et d’humidité se trouvent réalisées. Dans ces 
taches penistantes les filaments mycéliens présentent des 
épaississemeotB de la membrane analogues à ceux qu’on ren- 
contre chee le blanc du Chêne (E. Foéx) 

Oidioradt' la Pomme de terre. — Depuis quelques années 
un Oidium ft été signalé en plusieurs points (Sud-ouest, Bre- 
tagne, environs de Paris) sur la Pomme do terre et parait 
avoir tendance à se répandre. Ducomet, qui a observe 
des périthéees jeunes, pense qu'il s’agit d'if/*ysépâ^, peut-être de 
PF. Cichoracearum. 

Oïdium de la Betterave. — Crépin a trouvé sur Bette- 
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raves à Grignon un Oidium formant un léger feutrage sur les 
feuilles et portant des conidiophores allongés à une conidie 
presque cylindrique. Il paraît distinct d’une forme déjà 
signalée en Bohême par Vanha sous le nom de Micro 9 phsera 
Betss. 

Traitement des maladies causées par les Erysiphacées. 

La localisation du parasite à la surface des organes permet 
de l’atteindre facilement, et on conçoit que les traitements 
puissent être curatifs, au moins quand ils ont été pratiqués de 
bonne heure. Ducliartre montra que le soufre répandu à la 
surface des feuilles de la Vigne couvertes d'Oidium constituait 
un remède ctlicacu. On doit pratiquer plusieurs soufrages suc- 
cessifs, quand les jeunes pousses ont environ 10 centimètres 
de long, au moment de la floraison, et un peu avant lavéraison. 
Dans les cas d'invasion grave, ces trois traitements sont insuf- 
lisants; et il faut pratifjuer des soufrages supplémentaires. 

Les soufrages sont eflicaces contre tous les blancs, mais ils 
présentent des ini'onvénienU qui les rendent souvent insuffi- 
.'^ants ; outre <jue sijn adhérence est presque nulle, le soufre 
u'agit que quand la température est asseï élevée pour en pro- 
voquer l’oxydation et amener le dégagement de gaz sulfureux ; 
par contre, si la température s’élève trop, il peut en résulter des 
brûlures des feuilles et dos fruits. De plus, quand VOidium 
forme à la surface des feuilles une couche épaisse (Rosier, 
Fu.sain du Japon, Chêne, etc.}, les conidies de la surface sont 
Seules tuées ; le traitement est insuflisanl. 

Pour obvier à ces inconvénients, on a cherché des corps 
plus actifs, mais, si quelques-uns ont donné de bons résuD 
tais, ils ne paraissent pas nettement supérieurs au soufre, 
Les meilleurs résultats ont été obtenus avec les boujilies 
sulfû-calciques, les polysulfures alcalins (2 à 4 p. 1000) et le 
permanganate de potasse (loO grammes pour 100 litres d^eau). 
Rappelons aussi les bouillies soufrées, par lesquelle» on a 
cherché à combiner le traitement de VOidium et celui du 
Mildiou. 

Ajouiona que certaines plantes sont purticulièremeni sert* 
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sibJes à Taction du soufre et des polysulfim’s ; c’est le cas des 
Groseilliers don¥ certaines variétés ont tant à souffrir de ces 
traitements que l’application en est presque impossible : c’est 
là une grosse diffîculté dans la lutte contre le kS pft^rotkeca Mors- 
uvæ. D’après de ^aczewski, les meilleurs résultats s’obtiennent 
avec Taztlrine (mélange d’ammoniaque et de sulfate de cuivre 
à 0,3 p. iop bu la soude du commerce (:! grammes par litre). 

Contre VOidium do la Vigne, Tutililé des traitements d’hiver 
a été souvent contestée ^ cependant il serait possibl*^ d’attein- 
dre le mycélium hivernant par des badigeonnages comme ]‘a 
proposé IstvaniTL (solution de bisuitlte de chaux). Une puivé- 
risttion avec une solution à 3 p. 10(i de sulfate de fer est égale- 
ment rtcomm|ndée comme traitement d’hiver contre le 
Sphærothrta Mors-uis^, 

Enfin la taille des rameaux atteints, i-ITecluée rigoureuse- 
ment et le plus tôt possible, s’imposa pour les espèces r|ui tiivt'r- 
nenl dans les bourgeons comme les blancs du Groseillier et 
du Pommier. 


II. ~ PÉRISPORIÉÉS 

Nous réunissons sous ce nom toute une série de (^hatnpignons 
formant un groupe hétérogène et présentant comme caractère 
commun l’absence d’un pore bien formé au sommet des péri- 
tbéces. Mais ce caractère ne semble pas d’une grande valeur 
systématique et bien des espèces pcésenlent un porerudimeri’ 
taire, parfois indiqué sous forme d’une petite papille. 

Quoi qu’il eo soit, on range dans le.s Périsporiées des formes 
qui diffèrent des Érysiphacées par Tabsenee d'Oidium cl par la 
coloration brune que présentent le mycélium et souvent les 
ascospores. Ce sont des Champignons surtout répandus dans 
les régions chaudes où l’on réneontre toute une série de para- 
sites ayant un mode de vie tout à fait analogue à celui des 
Érysiphées {Meliola, etc...) ; on peut y rattacher le genre 
Thielavia et aussi les Champignons des Fumagines. 
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Genre Thlalavla Zopf, 

Thlelavia baNlciila Zopf. (pl, LXXIII, fig. 1-5), — Ce 
Champignon se développe au collet et sur les^racines d’un cer- 
tain nombre de plantes : Pois, Lupin, iSenecio elegarièy Tabac, 
Bégonia, Violette; etc. II amène le l>runi|8ment du 

pivot et du collet, dont les (odlnles jusqu’au bois sont pénétrées 
par le mycélium ; toute la partie atteinte sc ramolHt, sé désor- 
ganise, de sorte qu'm essayant d'arracher la plante on la brise 
à la base. 

Le.s fructifications se montrent à la surface des partfes 
inalade.s ; elles sont de plusi^ ui's sortes : d'abord de" petites 
conidies ovoïdes, hyalines, se forment en court chapelet à 
rinlérieiir d’un tube «mvert, d'où elles sont successivement 
expulsées. Plus tard, le nième mycélium dmme naissance à des 
chlamyduspori's brunes, très abondantes, ejui couvrent toute 
la base de la plante d’un revêtement imîr ; ces spores forment 
de courtes chaînes (trois à sixi, à rextremite d'un support 
trapu et incolore ; l'ensemlde rappelle un peu une téleutospore 
de Phragmuliuin ; mais à maturité les chlamydospores se 
séparent h*s unes tles autres. 

Les péril h ères .sont plus rares et ap[)araissent comme de 
petits points noirs au milieu des chlamydospores ; les asques 
sont ovoïdes et t'ont nament huit asct>sjiores brunes en forme 
de citron. 

Traitement. Le seul connu est la desiruelion des plantes 
malades. 


Fumaglnea. 

On voit souvcnV4es feuilles des plantes, surtout celles des 
arbres fit des arbustes, couvertes d'un enduit noir, compact, res- 
semblant à un dépôt de charbon et désigné sous les noms de Fu- 
magine ou de ;Voi>. Cette croûte est constituée par le mycélium 
et les fructifications de Champignons complètement extérieurs 
à la plante qui vivent dans des matières sucrées à la surface 
des feuilles. Ces substances peuvent avoir plusieurs origines : 
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dans rortaitis oas, olles sonl produilas par la plante elle-niême, 
c’est le mtêldt ou la miellée, que les feuilles de (jiielqiies arbres 
(Tilleul, Ërable, etc.) exsudent parfois en abondance au mo- 
ment des praïules chaleuii;, surtout pendant les nuits fraîches 
succédant à des journées chaudes et sèches. Mais plus souvent 
la matière sucrée qui recouvre les feuilles et les ranieaux est 
due à la sécrétion d’insectes, piicerons ou corhenille.s ; dans eo 
cas. oVst surtout pendant le jour qu'elle se forme. Mais, quelle 
que soit l'origine de la sécrétion, le Champignon est toujours 
extérieur à la jdantf ; il est cependant nuisible en recouvrant 
une grande partie du système foliaire et entravant le fonction- 
nement normal de la feuille, respiration et a.ssimilatioii chloro- 
phyllienne ; cette action, quiiut démontrée expérimentalement 
par Nicolas, vient s’ajouter aux dégâts causés directement 
par les insectes dan.s le ras où le rniélal n’est pas produit direc- 
tement par la plantr*. 

Les (ihampignons des Fumagines afipartiennerU à plusieurs 
espèces, mais ils sont a.ssez mal connus ; leur polymorphisme, 
le grand nombre des fornu-s conidieiinrs, [tycnidi^s td .‘^[nTino- 
gonies, qu’ils po.ssèd»‘nt, la rarete des perithèca'S on rendent 
l’étude [particulièrement dilli* i|.>, rrautant qu'nu a Irvs souvent 
séparé les espères en se ba^.int .seulement sur l.i plante infec- 
tée, alors qu'il semble que re soit la nature de la sérriditui. 
et par suite de l’insecte, tpii dédeianirie l'apparition <]e telle 
ou telle forme de fumagine. 

Ils sont toujours ronstitues par un feutrage mycélien .super- 
ficiel produi.sant diverses conidies, des spiTmogonies et des 
p>ycnides souvmit allongé'-s en forme de corne, enfin de.s péri- 
theces. (!c*s derniers sont tantôt portés par un pùed trapu 
{('apnodium), tantôt arrondis libres, parfois couverts de 
.soies raides (Morjen) ; ils s'ouvreut par gélifiéation de la partie 
.supérieure de la paroi. Les ascospores sont variables, générale- 
ment brunes et <'lüisünnées. 

Arnaud regarde les (ihampignons des Fumagines rommç de 
simples formes anormales de JSphériacées appartenant aux 
genres Pleospona^ Teichospora, etc., modifiées par le mode de 
via. 11 est certain que les Champignons des Fumagines ont do 
grandes afllniUs avec les Sphériacées et que leur classement 
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TAûtorid hojtifo/fl. ~ 1. li\ forini’ (OnliUnine. -- ramcAux portant des cM- 
pelcte do chlaiu >•»]<> jwrc* CW. - un p'rith^ce. — 4, asque. ~ 5. ascosporo. 

Cqpitodittm M/icittum. - - 0. pyonido vmott.int de? slylospotM. 7, spernio- 
gonife ramifiée : My., inyccUmu noir, lipuriieoinuuit. — 8, \ni ivritlu'ce s'ouvTant 
pw uiw feutç transversale, — Ü, 
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parmi los Pêrisporiacées ne se justifie guère. Nous les y main- 
tenons cependant en attendant qu’une c]as.sification vraiment 
naturelle des Pyrcnonjycètes ait été établie. 

Ajoutons qu’Arnaud a observé chez certaines espèces dos 
corpuscules à filaments fortement gélifiés, analogues' à ceux 
qui ont été décrits sous le nom de Seureuio : il les Considère 
comme des niodilications tératologiques des (^apnodium. 

Nous ne pouvons entrer ici dans le détail des formes connues 
de Fumagine et nous ne ferons que décrire rapiflement quelques 
unes d’entre elles appartenant aux genres Capnodium et 
Morfea ( Limacinta » . 

(iHpiioiiiiJiii jNîilicIiiiiin Mont. (pi. LA XI II, fig, ri*8), — 
Cette espèce est fréquente sur les Saule.'? rt prohablement sur 
bien d'autres plantes. Le rc vêlement est formé d'une mince 
pellicule de tilameiits grêles, hyalins, à art ie les globuleux, dont 
la membrane est gt-liliêe ; cette couche jtenuet l’adhérence du 
filaments bruns, très irréguliers, qui forment un jat i.s épais. 
Ces filaments produisent des formes conidienrius de diverses 
sortes, soit simplement en se cloisonnant et isolant des articles 
arrondis {Torula}, soit en produisant dus a nuis pluricellulaires, 
des sortes de bourgeons {ConuitfwciUfti}\ ailleurs, des rameaux 
se dressent perpendiculairement au support et su lerminent 
par de petites conid ies simples ou cloison nées (CVüdu.sponMmi» 
ou bien par de grosses conidûs en forme d’étoile h trois bran- 
ches {Triposporium). loutre ces nombreuses formes ronidi(*nnes, 
le Champignon produit aussi des spermogrrnies et d( s pycnide.s, 
organes volumineux en forme de corne dres.sée, amincie au 
sommet par où se fait J cx pulsion des spores ; les spermaties 
sont petites, hyalines, les stylosj)ores brunes et cloisonnées. 
Enfin, plus rarement, on trouve des périthèces contenant 
des asques à six ou huit ascospores brunes, munies de trois 
cloisons transversales et de cloisons longitudinales. Souvent, 
dans les préparations, hs périthèces paraissent s’ouvrir par 
une fente transversale ou par des déchirures terminales 
disposées en étoile ; mais c’csl là un accident dû à réclate- 
ment des périthèces sous la pre.ssion de la lamelle ; en réa- 
iité,^ces2périlhèa>s^s’ouvrent par gélification de leur sommet 
(Âraaud). 
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Mùffm OifW. — 9, ipttmofioiüe toctUnt scs epormatios ; Afy.. mycélium ; 
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d'oiM pjrtaUie émettaut mi iporei. — U, extrémité d’une s^^eimogouic. 
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D’autres espèces sont voisines du Vapnoditm salie inum ; 
telles sont les suivantes; 

Capnoâium TiU^ l’uck., espèce observée sur le Tilleul et 
reconnaissable, d’après Fuckel, à ses asques contenant seize 
spores brunes, 

Capnodium méridionale Arn., sur diverses plantes (Aurati' 
tiacées, Chênes, Cistes, etc,) ; les ascospores ont la forrnr 
d’une massue, elles sont Iriseptées, contractées au milieu, 
brunes. 

Capnoiîium Oleæ Am, sur Olivier, distinct du précédent par 
ses ascospores eilijitiques. 

Morfe<« €11 rl (Br. et [Liniacinia C/'/rt Sarc,, L, Cumel- 
(Catt.) Bacc.] (pi LX.XIV, flg. 9-11). — Cette Puma^dne 
se montre sur les feuilles et les jeunes rameaux des Oranpi-rs] 
des Citronniers, des Canudlia, du Laurior Tin, des Launts, 
yerium, etc., sur lesquels elle suit toujours les attaques i\r^ 
Chermt'S. Outre pi u.si eu rs formes cnnidicnrics on trouve d* 
Ion jolies sptTfuofîonies afiilées au sommet et des pyenides arnui- 
dies. Les périthèces sont de même forme que les pyenides, 
mais plus et contiennent des ascospores brunes, allon^n’e.s. 
munies de plusieurs cloison.s transversales. La surface de ces 
péritheces est tan lut lisse, tantôt ornée de pointes raides, et 
quelques auteurs avaient cru devoir créer plu.sieups espèces 
d’après ce caractère ; tnai.s, comme on trouve des iriler/nédiaires 
entre les divers aspects de ces organes, il est plus rationmd de 
réunir toutes ces formes en une seule espece. 

conntK^t*. — Sur un grand 
nombre de plantes cultivées, Vigne, Houblon, Afûrier, Arti- 
chaut, etc., on trouve de.s Fumagines dont les périthèce.s n’ont 
pa.s encore été trouvé.s et qui paraissent se rapprocher beaucoup 
du Capnodium salianutn. 

La Fumagine de l’Olivier {Antennaria elæophila Mont.) est 
aussi voisine de celle du Saule ; elle est fréquente et suit tou* 
jours les attaques des Cochenilles ; peut-être faut-il la rattacher 
au Capnodium Oleæ Arn. Sur les Chênes on trouve une Fuma- 
gine reconnaissable à set grands conceptades irréguUirsineDt 
ramifiés (pt.LXXIV^ilg. 12*14) ; ce sont des pyenides et des 
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cpormogonies d’une espèce incomplètement connue, le Capno- 
(iium (?) quercinum (Gers.) Bcrk. et Desm. 

TraitBmànt des Fumagines. — Il comporte deux indica- 
tions : lutter cdntre les insectes et arrêter le développement du 
Champignon. 

Un émondagü rationnel, avec uiilèveinent des rameaux les 
plus atteints, et suivi de la destruction par le feu de tous les 
débris, gênera le développement du Champignon en aérant 
l’arbre et permettra l'application plus facile des insecticides. 

La destruction des Cochenilles et des Pucerons sort de notre 
cadre ; elle est d’ailleurs souvent ditricile. L’addition de sulfate 
de cuivre aux insecticides ne suffit pas pour combattre le 
Champignon, dont les filaments forlements épaissis résistent 
facilement aux poisons. D’autre part, dans le ciis de miellée 
sécrétée directement par la plante, I<'S insecticides scmt inutiles, 
ft on a à lutter directement contre les Champignons. Les 
lavages des feuilles à feau pure entraînent mécaniquement les 
croûtes mycéliennes étant donné des résultats encourageants 
(Ducomet) ; on peut les faire suivre d'un Irailemenl cuprique, 
qui, dans ce cas, peut être eilicace contre la germination des 
conidios. 
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Sous nom de Champignons imparfaits [Fungiimperfecti], 
ou Deutéromycètes, on range ies très nombreux Champignons 
dont le développement complet n'est pas connu et dont la 
forme parfaite (asque ou basidei n'a pas été observée ; ce sont, 
semble-t-il, presque exclusivement des Ascomycètes, et surtout 
des Sphériacées, si Ton en juge par Tanalogic qu’ils ont avec 
les formes conidiennes des espèces de ce groupe. Los Champi- 
gnons imparfaits constituent un groupement provisoire des- 
tiné, sinon à disparaîln', du moins h diminuer d’importance 
à mesure qu'on connaîtra mieux leur développement. 

Les Champignon.^ imparfaits ont été répartis dans les 
groupes suivants, d’une façon assez, arbitraire, il est vrai, car il 
existe des formes intermédiaires d'un classement diflicile : 

l®Les /fyphomycètes, comprenant les formes conidiennes 
proprement dites, produisant librement leurs conidies; 

2® Les .\félanconiées, constituées par un stroma aplati, 
d'abord intérieur À la plante, puis libre par déchirure de la 
cuticule ou de répidemie et produisant alors des conidies à 
l’extrémité de stérigmates serrés qui tapissent la face externe 
du stroma ; 

3® Les Sphérops idées : CO sont les formes pyenide et spermo- 
gonie, produisant leurs conidies à l’intérieur d’un conceptacle ; 

4® Enfin les formes stériles, chez lesquelles on ne connaît 
aucune fructification. 

I. - HYPHOMYOtTES 

Les Jiyphomycélcs, dont nous avons déjà rencontré nombre 
d’exemples au cours de l’élude des Ascomycètes {Bfttryiis, 
Monilta, Hamuîaruit etc.), sont le plus souvent classés en trois 
groupes : 
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1® Les Hyphomycètes proprement dit», caractérisés par leurs 
conidiophores libres et isolés les uns des autres ; dans ce 
^'roupe, on distinguo ordinairement les Mucédinées, à conidio* 
phores et conid ies incolores, et les Dématiées, à conidiophores 
ft conidies plus ou moins fortement colorés ; 

2® Les iStilbccs, à conidiophores agrégés en colonnettes dres- 

si'cs ; 

3® Les Tuberculariées, dont le mycélium s'agrège en petites 
masses slromaliques superliciolles, couvertes de conidiophores. 

Celte classification a rendu des services on mettant un peu 
d’ordre au milieu de formes très nombreuses, mais elle s’ap- 
puie sur dos caractères si artificiels qu'oUe éloigne des Cham- 
jugnons ayant une grande aflinité rt que la même espèce peut, 
suivant les variations qu’elle présente, être rangée dans l’une 
ou l'autre des divisions ainsi établies. 

Aussi laisserons- nous de coté cette classification, inutile ici, 
car ies formes parasites appartiennent à un petit nombre do 
genres, presque toutes à dos llyphomycèles vrais. 

Genre RamuUrla (Ungor) Saccardo. 

IjOS liamalaria sont presque toujours dos parasites produi- 
sant sur les feuilles de petites taches, en général, sans grande 
importance. I.es conidiophores sont hyalins, simples ou peu 
fameux, et portent des conidies cylindriques, incolores, munies 
à maturité d’une ou plusieurs cloisons transversales ; très sou- 
vent ces conidies bourgeonnent à leur sommet en produisant 
de courtes chaînes de spores secondaires. 

Les liarnularia constituent des stades conidiens de Sphéria- 
cées et, parmi ceux dont la forme parfaite est connue, beaucoup 
appartiennent au genro Sphxrdla {Spbasrella Fra^ariæ par ex.) 

HnmutArln r.ynaræ ^acc. - Ce Champignon n’est pas 
rare sur les feuilles des Artichauts, qu’il couvre de taches gri- 
sâtres, souvent très nombreuses et contluentes en plaques 
irrégulières. Les frucliflea lions, visibles sous la forme d’une 
moisissure blanchâtre, sont formées par des bouquets de coni- 
diophores sortant des stomates ; les conidies sont cylindriques, 
simples ou uniseptées. 
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Kamularln beüeola Fautr. et Lamb. {H. Betæ Uostr.). 
— Ce parasite paraît assez répaaOu sur les foiiilIeH do la Bot- 
tera vo, mais il est souvent confondu avec le Cercospora heticola, 
U forme des taches assez grandes, pâles, ]>uis brunes, entourées 
d’une large bordure plus foncée ; le centre se couvre rapidenionl 
d’un veloulo blanc formé par les conidiophores. Les carao 
tères microscopiques rappellent ceux do l’espèce précédente. 

Citons om'ore le Hiinmlaria Inrie/t (Desiu.) Sacc., qui pro- 
duit des taches blanches sur les feuilles d«*s Violettes, le ito?nw- 
laria Priniulæ Thum., sur les IVimovères. etc. 

ifiiirt' Verticillium Ni»-. 

Dans ce genre, composé presque u nique nn-nl de saprophytes, 
h' mycélium produit des rameaux <1 rossés, hyalins, qui porb-nt 
des verticilles de stérigniates effiles, tiTininés par de petites 
conidit^. C!es dernières se détachent au fur et à mesure de leur 
forjnation chez les typiques, alors que, dans un 

type très voisin elles restvTit groupées en 

petits aina-i, réunies p.ir du mucilage. 

Seule, respèce suivante nous intéresse ii i. 

Verllc'illîiiin nlbo-atruin Iteinke et Hertliold. - Ci- 
Champignon a été signalé sur diverses jdantes fierbacées on 
ligneuse*!», mais c'est sur la 'rmuate et surtout sur la l‘oinme 
de terre qu'il a été étudié. Son mycélium est localisé dans 
les vaisseaux du bois et son action se traduit par une interrup- 
tion plus ou moins complète de la circulation de la sève ascen- 
dante. L’attaque, surtout pendant h^s périodes chaudes, se mani- 
feste par l’apparition sur les feuilles de taches brunes, entou- 
nïfîs d’une bordure jaune, souvent localisées sur une moitié 
longitudinale du limbe ; la feuille finit par se flétrir complète- 
ment et on peut parfois, mais assez rarement, observer sur les 
nervures des petites touffes de fructifications. 

Le parasite semble hiverner dans les tubercules de Pomme 
de terre dont il brunit les faisceaux ligneux. 

traitement. — Planter des tubercules sains ; la désinfec- 
tion des semences par la chaleur (45*^j a <ionné des résultats 
encourageants. 
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Genre Oyoloconium Castagne. 

Cyclocoaium olcaglaum Cast. Ce Champignon, très 
bien étudié par Boyer, produit fréquemment sur les feuilles 
des Oliviers des taches arrondies, grises ou brunes, un peu 
plus foncées sur les bords ; il envahit quelquefois aussi le 
pédicelle des fruits. L’organisation du Cydoconium rappelle 
celle de Fusicladium (1 } ; le mycélium est localisé dans l’épais- 
seur de la cuticule de la face supérieure de la feuille ; il est 
constitué par des ülanients très irréguliers, ramifiés dicho- 
lomiquement et rayonnant à partir du centre de la tache. Les 
eonidies naissent à rextrémnté de ülaments qui se dressent, 
percent la cuticule et se renihaU exlérii-ureinent à T épi derme en 
une vésicule arrondie, qui sert de su])]iort à la conidie ; celle- 
ci est colorée en jaune verdâtre, arrondie à la base, amincie 
au sommet et munie d’une cloison transversale, 

En culture, Pétri a obtenu des cblamydospores et pu isoler 
des diastases qui, attaquant les substaio'es pectiques et grasses, 
permettent la nutrition du Champignon et sa progression 
dans la cuticule. Dans les variétés cultivées, la cuticule de 
l'Olivier est plus riche en noifiéres iques que celle des 
formes sauvages ; elle est aussi moins fortement cuticularisée, 
ce qui explique une sensibilité plus grande à l’attaque du Cydo- 
conium. 

Ce Champignon est capable de se développer à basse tempé- 
rature (-r 2*^} ot ainsi peut poursuivre son évolution pendant 
les hivers doux des régions méridionales 
Les trailements cupriques sont cffiicaces pour empêcher la 
germination des spores du Cridoroniuw. 


Genre Scotôcothrlcum Kimze et Sclu 

Les ^coiecolricftum sont voisins des Ftisicïadium dont ils 
diftèrent surtout par le mycélium profond, non sous-cuticu" 
ladre ; les eonidies, brunes et biccllulaires à maturité, naissent 


(1) Voir pAg« S5S. 

Delacroix et Maubl^nc. 
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mr des conidiophores dressés, souvent verniqueux à Teitré- 
mité. 

Le Scolecothrieum graminis Fuck. est commun sur les 
feuilles des Graminées sauvages, sur lesquelles il produit des 
taches allongées, jaunâtres ; une forme très voisine (var. Ave^ 
Me Eriks.} se développe sur TAvoine. 

Genre Oladoeportum Link. 

Les Cîadosporium forment un groupe très polymorphe, 
encore incomplètement connu ; ils sont caractérisés par leurs 
conidiophores bruns, ramifiés portant de courts chapelets de 
conidies facilement séparables qui, à maturité, prennent une 
ou plusieurs cloisons transversales. Ce sont des moisissures 
très répandues sur tous les débris^ végétaux ; quelques-unes 
sont ou peuvent devenir parasites. 

riadoHporium lierbAriiiii Link (pl. LXXV, Üg 1-8).-^ 
Sous ce nom, on groupe des formes assez semblables au point 
de vue morphologique, mais qui sans doute doivent rentrer 
dans le cycle de développement de plusieurs e.spèces. La forme 
parfaite n’a pu être constatée avec certitude que pour un Cfu- 
dosporium qui provoque chez les Céréales la maladie du noir; 
Janezewski l’a rattaché au genre Sphærella sous le nom de 
S. Tulasnci (nous n’en avons pas parlé en étudiant les autres 
Spharella pour ne pas diviser l’élude des Cîadosporium para- 
sites). 

Le noir des Céréales apparaît sur le Blé, plus rarement sur 
d’autres Céréales (Avoine, etc.), surtout pendant les étés 
humides; les feuilles jaunissent, puis se dessèchent et se 
couvrent de petits points noirs, les fructiHcations conidiennes. 
L’attaque des épis et des grains est assez fréquente dans les 
régions à climat humide (Bretagne), où elle peut causer d’im- 
portants dommages, car les grains atteints sont inutilisables 
pour la meunerie. Sur les Blés versés, le développement du 
Champignon est souvent très rapide. Les glumes et tes (ju- 
melles montrent des lésions comparables à celles des feuilles ; 
quant aux grains, ils portent des taches brunes allongées et 
souvent accompagnées Be profondes crevasses. Ces taches 



Wktfrttm — 1, «UP fnictiflcAtlon conidienne sortant d’UM leuule 
marnenU fru.M,.oa. - 4, .or™a "f 
R fnrma TMudiUM vuauUtm — 6, gralu de Blé attaqMii et crevasse- l>ar le tlado»^- 
mofwht le «yeéliua. sUom.tlqde noir .nt« les 

du dévdooMment det oonldtea ; en 6, la conldlc a bourgeonné. 
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sont dues à un mycélium très abondamment cloisonné, à cel- 
lules courtes, qui recouvre le tégument, le dissocie par places 
et pénètre le grain ; celte lame mycélienne mince s’agrège çà et 
là en petites masses stromatiques et produit des conidio- 
phores. 

Les fructifications sont assez variables ; les conidiophores 
forment de petites touffes issues d’un petit stroma interne et 
sortent par les stomates ; ils portent des chaînes courtes et 
facilement dissociables de conidies. Dans les cultures on 
cellule, lemodede formation de ces conidies s'observe plus faci- 
lement : la première formée boifrgeonne sur place et .produit 
des conidies de deuxième génération qui bourgeonnent à leur 
tour ; on obtient ainsi des chapelets ramifiés qui ont reçu le 
nom de forme Hormodendron. Dans les milieux nutritifs, le 
bourgeonnement peut être considérable et s'étendre à toutes 
les cellules des filaments ; c’est la forme Dematitim pullulons. 
Enfin Janezewski a trouvé dans des cultures sur gélatine des 
périthèces {Sphserella Tulasnei) à ascospores bicellulaires. 

Des formes morphologiquement très semblabes au Clado- 
sporiam des Céréales ont été signalées comme parasites de 
plantes cultivées ; il doit s’agir d’espèces difTérentes, mais très 
voisines qui, en culture, donnent toujours des Uormodendron ; 
cependant d’un Clado&poriam rencontré sur le Fusain du .la- 
pon, Berlese a obtenu des pyenides [SepUirio) qui n’existent 
pas dans la forme des Céréales. Le parasitisme des Cladospo- 
rium ne s’observe guère que dans des conditions d’humidité 
très grande, comme par exemple dans les serres où de tels cas 
ne sont pas rares sur un très grand nombre de plantes ; à l’air 
libre, U peut en être de même dans les années pluvieuses et dans 
les climats humides, comme Prillieux l’a observé sur les 
Pommiers dans le* Nord-Ouest, Lasnier sur les gousses des 
Pois, etc. 

Truiiement — Le seul traitement du noir des Céréales 
conûsle à diminuer l’humidité par le drainage des sols humides 
et le semis en lignes, qui, en aérant la culture, gène le déve- 
loppement de la moisissure. 

Clftdotporiam folyoïii Cooke. — Ce Champignon envahit 
les feuilles de la Tomate dans les cultures en serre ; en Ame- 
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rique» ii est plus fréquent et attaque aussi les plantes cultivées 
en pleine terre. Cette maladie est caractérisée par l’apparition 
de taches irrégulières, jaunâtres, dont la face inférieure se 
couvre d’une moisissure olivâtre ; les coiiidiophores sortent en 
toulTes et portent de courts chapelets de conidies oblongues, 
uniseptées. 

TraitemeDf. — Les sels cupriques ont donné de bons résul- 
tats en Amérique (Galloway). 

Clailospnriura cncumerlaum EU. et Arth. [Scolecotkri- 
cum melophthorumVùli et Delacr.) (pl. LXXV, fig. 9-12). — 
Ce Champignon produit une*maladie grave des Melons et des 
Concombres, que les cultivateurs confondent sous le nom de 
.\utlc avec d’autres altérations de ces plantes ( Glœosporium lage- 
nariuni, par exemple). Le Cladosporium forme sur les feuilles, 
les tiges et les fruits des taches brunes qui se creusent par 
corrosion des tissus et forment de véritables chancres ; les 
fruits notamment peuvent pourrir complètement. Ces taches 
se couvrent d'un velouté olivâtre de conidiophores raides, 
simples, tiTininés par un ou plusieurs très courts chapelets de 
conidies uniseptees à maturité. 

La même espèce, ou une forme très voisine, a été observée 
en parasite sur d’autres plantes, notamment sur des Légumi- 
neuses : jeunes plants de Haricot (VogUno). 

Traitement. — Supprimer et brûler les parties malades. 

Genre He1mlntho8porium(Link) Saccardo. 

Les Heîminthoÿporium ont des conidiophores raides, bruns, 
terminés par de grosses conidies de mÎMne couleur, allongées, 
lisses, pluriseptées. 

HeluiiutliOHporium des Céréales. — Les Céréales 
montrent parfois sur leurs fouilles des taches desséchées, très 
allongées, brunes et entourées d’une zone diffuse, plus pâle ; 
ces taches, par leur grand nombre et leur développement 
rapide, peuvent amener le dessèchement de tout le limbe. Des 
lésions analogues s’observent aussi sur les glumes et les glu- 
melles. Le mycélium du Champignon, intérieur à la plante, 
fruotifie en émettant des conidiophores courts et simples, 
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lermlnés paf une ou plusieurs conidies do( 

sonnées (iroâi à ùx foî8),^^6l<ni ^ Céréales «taquées, join a 
^ai^ngi4 pÜ^eurs 4 É| îe8 Helmil^Âix^ium au\ 

parais^ni devoir rentré de 
Splié|!aoto du ^pire PIeûe|% (Diedi^ei 
L’Or^i' souvent atteinte^ ^eut servtjr de su^rt à déux 
espèces, VHeiminthosporium gramineumHàh» tii YH, teres 
Sacc.^TOi ne diiîèrent guère que par leur fnodède développe» 
ment (Kolpin Ravù). ' » 

VH* gramineum attaque surtout les ÈsoQfffgfkm 
deum disîichum ereetum dont les feuHles mont»^ dé^ngues 
taches déc^oréés, puis noirâtres, amenant le dnlsèdhament de 
tout le HlEobe et sa dissociation en longues et étroite laitières. 
Le développemeat de la plante s*arré^ et les épl^^nt le 
plus souvent stériles. Cette maladie, qu'on troulw et là sur 
des pieds isolés, parait se propager d'uae année à l'autre par 
la persistance dans 1^ balles du mycéHom provenant de la 
germination des spores sur les épiUels au mofnent deiaflorai^ 
SCD. Le mycélium infecte le point végétatif à la germination 
et passe dans les feuilles à mesure qu’elles prennent naissance, 
développement comparable à celui des UstUagaeées, 

VH. terts (PI. LXXVI, fig. 1), très voisin du précédenWpar 
ses caractères microscopiques, a une évolution bien différente. 

1! s'attaque surtout à Ti^erdeum nutOT^ et présente 

une allure épidémique, formant tach^ où fous les pieds sont 
envahis ; les feuilles montrent des mleules ^arses, courtes, 
sans déchirure du limbe ; les épis se (lilalD|lpeiii presque nor- 
malement. L’infection primairô se à lÿ gjnrmination; la 
Champignon fructifie sur la premkffe liùiDe^iidls de nouvelles 
infections amènent lâ contaminai^ des |bt|68 leuiHas Kdes 
]^nû voisufS. rV * ^ 

Des 8’attaquéîÿ*'^|^ement à d’autres 

Céréalü^lMil^emple 1’^. Açenw Eidam {H^ larer var. A^nm 
satûm^ et^v:) de l’Avoine. ^ y%dltn dé YH. iêrê$ par 
son iwMe de.déveéoppeipenf H THAp^um Fass.' du MaH 
Traifemeiit. ^ Ces Champignons ‘se propàgednt d’une • 
année à Fautre par de» mycéliums hivernant dfhs les 




BtlmimMctpcrimUféi. 1* <«ux oaniüles (d’après Kolpin Havn). 
Ae(«foi)Mrt«>ft -^uae toiitfe de conidiophoses sortaut de Tept*' 

d«rm« dédilté d'uikr^tlie ; Ce., oonufiea. 

Cerootpora Micttïtf. portion do feuille de Betterave portant dos taebos 
fntetMéea. ~ 4 , a. Une poDl^ Vo,, «ur son stérigmate ; b, cooidle t^lée. 

Ctrdoitftora Àpii, — 5, coupé/- d'une feuille de Céleri moiitnut 1 a tonue coul- 
dlOAme : Stf,, etérlgittato ; Co,, oonldîes. — 6, une conidte. -, f , 
OfMtmesprtwaà -t* 7, feuille de Cerisier pc^nt les macules M, 

da OfeunptgiKm ; \n V, U, les strsoat déUcbées. — jè, eerlBo at{a<iuée. — 

9, ta trueUfle^tteù couidieiuâaiir une macule tombée stroma S^r, stéitg* 
suitM ; (7ô.» bonldle 1 Cwlto., cuilcole. 

SohHi — 10 üm fruciiOcatibn. 
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par des fongicides (sulfate de cuivre, formol) ou par la chaleur 
comme pour les charbons (voir p. 86). 

Genre Heterosporlum KloUsch. 

Les Heterosporium diffèrent des Hehninthosporium par leurs 
conidiophores moins rigides, souvent ramifiés, et leurs coni- 
dies finement aculéolées. 

lleferosporium echlaulaluin(Berk,) Cooke (pl. LXXVl, 
fig. 2j. — Ce Champignon est assez répandu sur les Œillets 
cultivés; il forme sur les fouilles et les tiges des taches blanches, 
entourées d’une bordure brune et bientôt couvertes d’un duvet 
velouté brun. Les fructifications sont constituées par des 
touilles de conidiophores qui sortent par les stomates et portent 
des spores brunes, échinulées et nuinios de deux à quatre cloi- 
sons transversales. Cette maladie ne prend une grande exten- 
sion que dans les châssis où on place les Œillets en automne 
et en hiver ; le^sels do cuivre se sont montrés actifs pour empê- 
cher la germination des conidies (Mangin). 

Signalons ï Heterospornim gracile (Wallr.) Sacc., qui 
attaque les feuilles des Iris et aussi, selon Uilzema-Hos, des 
Narcisses cultivés ; VHeterosporium variable Cooke qui pro- 
duit des taches sur les feuilles des Épinards. 

Genre Cercoepora Très. 

Les Cerro^pora constituent un groupe très nombreux d’IIy- 
phomycètes parasites des feuilles ; leurs conidies sont très 
allongées, colorées ou hyalines, multicloisonnées, généralement 
amincies à leur sommet et renflées en massue à leur base ; 
elles naissent sur des conidiophores bruns, plus ou moins 
longs. Les Cercosporella n’en dilTércnt que par leurs conidies 
et leurs conidiophores hyalins. 

Les Cereospora paraissent rentrer dans le cycle de dévelop- 
pement de Sphériacées, notamment d'espèces du genre Spha- 
relia. 

Cercoapora beilcolaSacc. (pL LXXVl, fig. 3-4). — C'est 
un parasite fréquent des feuilles de la Betterave, en général 
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sans grande gravité. Il produit de petites taches arrondies, 
grisâtres et entourées d’une marge brune ; les conidiophores 
sortent en toufTes à la face inférieure de la feuille ; ils sont 
courts, bruns, et se terminent par des conidies hyalines, allon- 
gées, efiilées à leur sommet. Ces spores germent très facilement 
et, quand le temps est humide, disséminent rapidement la 
maladie. On ne connaît pas de traitement pratique. 

Cercoapora Apit Fr. (pl. LXXVI, fig. 5*6),— On rencontre 
ce Champignon dans les jardins sur les feuilles du Céleri. 
Les taches sont arrondies, d’un brun pâle et se couvrent à leur 
face inférieure de petites fructifications brunes ; les conidio* 
phorcs sortent par touffes à travers l’orifice des stomates ; ils 
sont plus allongés que ceux du C. heiicola, souvent cloisonnés 
et terminés par de longues conidies presque hyalines. 

Cette maladie se répand très vite par les temps chauds et 
humides. Les traitements essayés n’ont donné que peu de 
résultats ; les .sels de cuivre sont inactifs. Le mieux est de 
brûler les pieds atteints dès les premiers symptômes du mal. 

Des formes, anciennement considérées comme variétés du 
Cerconpora Apii, mais constituant sans doute des espèces dis- 
tinctes, sont connues sur d’autres Oin b cil if ères : Persil (var, 
Petroselini Sacc.), Carotte (var. Carotæ Pass.}, etc. 

Parmi les autres Cercospora, les plus importants sont les 
suivants : 

Cercospora vilicoîa (Ces.) Sacc,, qui couvre les feuilles de 
la Vigne de taclies och racées ; les conidies sont moins allongées 
et plus trapues que celles des espèces précédentes. Ce parasite, 
peu répandu en France, est sans grande importance dans nos 
régions ; 

C, circumscwsa Sacc. sur les feuilles des Pruniers, Pèche l's et 
Amandiers ; 

C. cerasella Sacc., sur Cerisier ; 

C. rosicola Pass. sur les Rosiers ; 

C. Resedæ Fuck,, sur le Résé<la cultivé ; 

C. Violse Sacc., sur les Violettes ; ‘ 

C. concors (Casp.) Sacc., sur la Pomme de terre (rare en 
France) : 
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C, tonata Wint., sur la Fève ; 

C. microsora Sacc., sur les Tilleuls ; 

C, Odontoglassi PrUl. et Delacr., dans les serres, sur les 
OdoniogloMum^ etc. 

Parmi les espèces à conidiophores incolores, signalons seule- 
ment le Cereospofâlla Narcisai Boud., sur les Narcisses, et 
le C. inconapicua (Wint.) v, Hohn. [C. hungarica Bâumî.), 
qui a causé des dégâts dans les cultures de Lis do la région 
méditerranéenne. 

ËnOn 00 peut rapprocher des Cercospora les Isariopia qui 
n’en diffèrent guère que par leurs conidiophores allonges et 
groupés en une colonette dressée ; ce caractère, qui place le 
genre Isariopsis parmi les Stilbées, se retrouve parfois chez 
certains Cerc«$pora (C. viticola^ par exemple), V Isariopsis 
griseola Sacc. produit sur les feuilles des Haricots de petites 
taches brunes, anguleuses, sans gravité. 

Genre Spondylooladlum Harz. 

La seule espèce de ce genre, le Sp, atronretis Harz, se ren- 
contre parfois sur les tubercules de Pomme de terre ; l’alté- 
ration (Gale argentée) consiste en taches arrondies d’un gris 
argenté, portant de très petits sclérotes irréguliers, d’un noir 
terne. A l’humidité ces amas sclérotiques se couvrent d’une 
efflorescence olivâtre, formée de conidiophores allongés, cloi- 
sonnés ; les conidies qui se forment au sommet des fflaments et 
en verticilles à différentes hauteurs, sont allongées en massue 
et divisées par G à 8 cloisons transversale. Cette affection 
n’est pas grave. 


Genre Olasterosporlum Schweln. 

Dans ce genre, caractérisé par scs conidies brunes, cloi- 
sonnées, qui naissent sur le mycélium sans que des conidio- 
pbores bien nets y soient différenciés, on range le Champignon 
suivant, dangereux pour les arbres fruitiers. 

ClMleroaporlum carfiophlloiii (Lév.) Aderh. (C. 
dûlaeêaram Sacc., Coryneim Beijerinckii Oud.) (pL LXXVI, 
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fig. 7*9). — Ce Champignon attaque les feuilles, les rameaux 
et les fruits des arbres fruitiers à noyau : Pêcher, Abricotier, 
Cerisier, Prunier, et du Laurier-Cerise. Sur les feuilles, il 
produit au printemps de petites taches roses qui s'étendent 
peu, se limitent nettement et brunissent ; les fructifications y 
forment de très petits points noirs. Souvent les taches se 
détachent du parenchyme foliaire suivant une fente circu- 
laire ; la feuille paraît alors criblée de petits trous (1). 

Sur les rameaux (Pêcher surtout), les taches sont brunes, 
allongées ; souvent rirritation causée par la présence du Cham- 
pignon se traduit par la forination de gomme qui suinte 
des rameaux malades certains auteurs avaient même cru 
devoir, dans tous les cas, attribuer la formation de la gomme 
à ce Champignon, alors que bien des causes, parasitaires ou 
non, peuvent provoquer la gommose. 

Quant aux fruits, ils portent des taches brunes où la chair 
est desséchée jusqu'au noyau ; les Cerises sont particulière- 
ment atteintes. 

Les fructiflcatLuns conidiennes se montrent sous l’aspect de 
petits points noirs ; les conidies sont fusoïdes, brunes et 
munies d’un nombre variable de cloisons transversales (trois 
à sir) ; elles sont souvent isolées, et c’est toujours ainsi qu’on 
les observe dans les cultures, où elles naissent latéralement sur 
le trajet des lllaments mycéliens. Sur les rameaux et les 
fruits, elles se forment le plus souvent sur de petites masses 
stromaliquôs qui rappellent certains Mclanconiées {Cori/neum].. 

Vuiilernin a rencontré sur les taches une autre forme de 
fructification, des pyenides à petites spores hyalines, mais 
Aderhold a montré qu’elles n’appartenaient pas au Clasîero- 
sporium et n’étaient qu’un saplirophylc. Quant aux périthèces 
(4sco«pora Bei/erinr/fji Vuill.), observés par Vuiilemin au 
printemps sur des Cerises atteintes de l’année précédente, ils 
ne doivent vraisemblablement pas rentrer dans le cycle de 
développement du Cfuâteroâporfum ; leur présence au milieu 
des pyenides les ferait plutôt regarder comme la forme par- 

(1) CMtè de* tèche* pAitlcuHère au earpopAÜMm ; 

d'auifM Chamj^tiotw (Cfreturpom PkÿUtMûtü^ etc.) produUeut 

de* UikiM ttéà aentblable». 
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faite de ces dernières. D’ailleurs aucune expérience n’a été 
faite à partir des ascospores 

Traitement. — 1® Couper et brûler les rameaux et les fruits 
atteints ; 

2® Pulvériser les arbres copieusement et à plusieurs reprises 
avec une bouillie bordelaise faible» pendant la végétation, et 
pendant Thiver avec une bouillie plus concentrée. 

Genres Maorosporlum Fries et AlUrnarla Nees. 

Nous avons déjà cité ces Champignons en étudiant les 
Sphériaeées du genre PU'ospora, dont plusieurs sont les formes 
conidiennes ; d'autres espèces, encore inconnues sous leur 
forme parfaite, ont été aussi signalées comme parasites 

Alternaria SAlaiii i>orauer {Marrosponurn Solani Kll. 
et Mart.)(pl. LXXVI, fig. 10). — ^Ce Champignon, peu répandu 
et peu nocif en Europe, produit sur les feuilles de la Pomme 
de terre des taches brunes, plus petites et plus pâles que celles 
du Pkytophthora. Les conidiophores sortent à travers Tépi- 
derme desséché et portent des chapelets de conidies brunes 
cloisonnées dans deux directions perpendiculaires, de forme 
très variable, généralement en massue longuement elTllée. 

Le Champignon décrit par Vanha sous le nom de Sporides- 
mium Sohni çarians paraît identique à VAlternaria Solani, 

UAUernaria Brassiez (Berk.) Sacc. {Polydesmus €XUiosu.‘> 
Kuhn) attaque les feuilles et les fruits de diverses plantes 
(Crucifères, Cucurbitacées, etc.) 

D’autres Aiiemaria et Macrosponum ont été signalés sur 
différentes plantes, Tomate, Chou, Carotte ; etc. ; on est mai 
fixé sur leurs propriété,s. 

Genre Fuiarlum Link. 

Le genre Fwarium est caractérisé par ses conidies allongées, 
fusiformes, souvent courbées, hyalines et plusieurs fois cloi- 
sonnées transversalement. 

Certaines espèces présentent un stroma charnu, de colo- 
ration claire, et rentrent ainsi dans le groupe des TubercuU- 
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fiées ; mais on trouve tous les intermédiaires entre celte struc- 
ture et des termes où les conidiophores sont libres comme chez 
les Hyphomycètes vrais. 

Les Fusarium sont très nombreux et semblent être pour la 
plupart des formes conidiennes d’Hypocréacées (iVeciria, 
Gibberellut etc.}. Leur spécification est très délicate, si bien 
qu’il est didlcile de sc reconnaître, au milieu des trop nom- 
breuses formes décrites comme e^èces distinctes. Appel et 
Wollenweber ont étudié avec soin de nombreux Fusarium et 
ont été amenés à distinguer environ 75 espèces qu’ils répar- 
tissent en U groupes. 

Les espèces para.sites peuvent être rattachées à plusieurs 
types suivant leur mode d’action : les unes sont parasites des 
vaisseaux à la ba.se de la tige de diverses plantes et pro- 
duisent des maladies qu’on peut désigner du nom de chancres 
du collet. D’autres produisent dos dessèchements de rameaux 
chez les plantes ligneuses. U’autres sont les agents de véri- 
tables pourritures des fruits (Tomates, Pommes, etc.) ou des 
tubercules (Pommes do terre). Enfin on peut réunir plusieurs 
Fusarium parasites des Céréales. Les auteurs américains ont 
été conduits à attacher une très grande importance aux mala- 
dies dues aux Ftisarium, et il semble, en elïet, qu’aux Etats- 
Unis ces (Champignons jouent en pathologie un rôle plus grand 
qu’en Europe. Il est vrai qu’en bien des cas, l'action patho- 
gène de certaines espèces n’est pa.s nettement prouvée et il 
semble que plusieurs ne soient que des parasites secondaires 
envahissant des organes déjà attaqués par d'autres Cham- 
pignons ou alTuiblis sous des influences parasitaires ou 
non. 

Chancrci du collet ou flélrUAurcs. — Le type des 
Fusarium producteurs de chancres du collet est le Fusarium 
vasinfectum Atk., parasite du Cotonnier en Amérique et dans 
diverses régions chaudes ; on l’a longtemps rattaché comme 
forme conidienne à une Hypocréacée, le Neocosmospora vasin- 
fecta Smith, mais cette dernière ne paraît qu’un saprophyte 
croissant sur les tissus tués par le Fusarium (Butler, WoUen- 
weber). 

D’autres espèces causent des dégâts analogues en Amé- 
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riqud : Fusariiun tnx/ckeiphüum Smith sur diverses Légumi» 
neuses, F, nweum Smith sur Cucurbitacées, F. oxysporum 
(Schlecht) sur Pomme de terre, Tomate, F, Lini BoU., sur 
Lin, etc. 

En France, Arnaud a signalé sur la Luzerne une maladie 
analogue qu^il rapporte au Neocosmospora, Le Fusarium toôa- 
cU'orum Delacr., parasite du JPabac dans le Sud-Ouest, agit 
aussi de la même façon, et surtout le Fusarium Dianthi Prill. 
et Delacr. (pl. LXXVII, fig. 1-4), cause de la maladie des 
Œillets d’Antibes, qui a causé de grands dommages dans la 
région méditerranéenne. 

Les Œillets attaqués se reconnaissent à l’arrêt de leur déve- 
loppement et un léger nétrissement de leur feuillage ; puis 
certains rameaux se dessèchent et enfin toute la plante Jaunit 
et meurt. Les racines restent saines, et raltéralion est localisée 
à la base de la tige, dont les tissus, notamment le bois, sont 
envahis par un mycélium hyalin, ramifié. Les fructifications 
conidiennes, les seules observées Jusqu'ici, sont de plusieurs 
sortes ; une première forme est constituée par de petites coni- 
dies cylindroldes, qui naissent solitaires à l'extrémité de courtes 
ramiheâtions (formes Cylindrophora), Une autre forme (Ft«a- 
rium] est constituée par des filaments dressés, qui portent un 
ou deux verticilles de stérigmates aigus ; les conid les sont 
fusiformes, courbées, aiguSs aux extrémités et munies de deux 
à dhq cloisons traniversaJes. Elles germent facilement, et les 
filaments germinatifs portent de petites conidies de la forme 
Cylindrophora, puis des chlamydospores globuleuses, à metn* 
brane épaisse. 

L'infection se fait par des blessures ; dans les cultures, les 
modes de propagation du parasite résultent généralement du 
bouturage de pieds malades ou de la plantation de boutures 
saines dans un sol ayant porté des Œillets atteints. Le traite- 
ment consiste à détruire les plants attaqués, à prélever les 
boutures sur des pieds parfaitement sains et à ne les planter 
que dans un soi indemne ou au moins désinfecté (le meilleur 
désinfectant semble être le formol). 

Gtons encore comme rentrant^ dans le même groupe lise 
maladie du collet des Pois'produite par un Fusarium volün du 
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F. vaainfectum (F, redolens Woll.?} et le dessèchement des 
jeunes plantuies de conifères du selon Rostnip à Futarium 
blasticola Rostr. Sur le Melon on rencontre souvent (Arnaud, 
Oufrénoy) une pourriture du collet, avec ramollissement des 
tissus et brunissement du bois ; une forme Fusarium s'y ren- 
contre, associée à des bactéries dont le rôle est encore assez mal 
établi. 

Dessèchcmeotdes rameaux des arbres et arbustes, 

— Sur divers arbres on asignalé un dessèchement des rameaux 
sous l’action de Fusarium stromaiiques qui apparaissent sous 
forme do petites pustules rosées ou jaunâtres et qui rentrent 
dans le cycle de développement d’Hypocréacées du genre 
Gibhcreîla. Do tels accidents se rencontrent notamment sur 
le Robinier, le Mdricr, etc. ; U s’agit de parasites de blessures 
dont Taction n’ost peut-être que secondaire. 

On peut rattacher aussi à ce groupe le Fusarium gemmiperda 
Aderh., qui attaque non seulement les rameaux du Cerisier, 
jiiais surtout les boutons floraux et en amène la dessic- 
cation. 

Rourrllurc ileH tubercules et des fruits. — Les 

Pommes de terre ont souvent à souffrir de Pattaque de Fusa- 
rium : les tubercules, au lieu de pourrir comme dans les 
affections bactériennes, se dessèchent, durcissent, infiltrées par 
le mycélium du Champignon : Pamidon n’est pas altéré et 
persiste seul au milieu d’un lacis juyeélien. Ces cas de pour- 
riture sèche sont fréquents ; mais, le plus souvent, ils appa- 
raissent sur des récoltes qui ont eu déjà à souffrir de Pattaque 
d’autres parasites et surtout de celle de Phytopkthora infestatis* 
Les Fusarium sont en effet des parasites de blessure incapables 
de pénétrer des tubercules sains et intacts. 

On a longtemps rapporté le Fusarium de la pourriture sèche 
au F, Solani (Mart.) Sacc., mais Appel et WoUenweber ont 
montré que celte espèce n’était qu’un saprophyte et que les 
Fu^ariu/n parasites constituaient plusieurs form^ voisines» 
mais distinctes par leurs caractères culturaux et apparte- 
nant à des groupes variés du genre. Les uns produisent 
des véritables pourritures sèches avec momification des tuber- 
cules, c*est par exemple le cas pour les Fusarium euoxysporum 
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Woll., orthoceras App. et WolL, trichothecioides Woll, etc., 
tandis que pour d’autres {/’. cæruUum (Lib.) Sacc., eumartii 
Carp., etc.), la pourriture est plus ou moins humide, rappelant 
celle due aux bactéries. Certains Champignons envahissent 
non seuJement les tubercules, mais aussi toute la partie sou- 
terraine de la plante et la base des tiges. 

Diverses espèces voisines des précédentes, produisent la 
pourriture des Tomates (F. sclerotium VVoll., F. jalcatum App. 
et Woll., etc...). 

Osterwalder a signalé également une pourriture des pommes, 
débutant au centre du fruit et due à un Fitsarium, le F. herha- 
rum Woll. {F. puirefaciens Ostenv.). 

Fu^arium dos Céréale». — Nous avons déjà signalé 
(Voir p. 286, 287) des maladies des Céréales dues à des Hypo- 
créacées possédant des Fumrium comme forme conidienne. 
D’autres moisissures du même type ont aussi été rencon- 
trées sur ces planti's. 

C’e.st ainsi que les épis des Céréales, on trouve parfois 
des fructiUcalions ressemblant à celles du Fiv^arium rostra- 
tum (f.conidiçnflcdeéw7/6cMf/i Sauhinefiij ou encore d’un rouge 
brique {F. fteierosporum Link). 

Ducomet a signalé plusieurs Fusnriurn très différents des 
précédents par leur mode de vie : ce sont des parasites des 
feuilles remarquables par leur mycélium én grande partie 
subcuticulaire. Tels sont les Ftisariurr\ hordearium Ducomet 
sur rOrge et loliaceum Ducomet sur les Ivraies. 

Signalons enfin le Fusarium nivale [conidie d’une Hypo- 
créacée, Calonectria graminicola (Rerk. et Br.) Woll.] qui, dans 
les régions septentrionales, s’attaque au Blé et surtout au 
Seigle au moment de la fonte des neiges et couvre les jeunes 
plants d'un lacis blanc ou rougeâtre ; la pourriture des tissus en 
est la conséquence, si l’humidité persiste au printemps. Le 
Champignon se conserve dams le sol et parait se propager éga- 
lement par les semences. 
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II. -- MÉLANCONIÉES 

Les Mélanconiées, dont nous avons déjà donné les carac- 
tères distinctifs, comprennent plusieurs genres importants» 
distincts par leurs conidies. 

Genres OtOBOSporium Desm. et Mont, et Colletotrichum Corda. 

Nous réunissons ici ces deux genres extrêmement voisins, 
qui ne diffèrent que par la présence chez les Colletotrichum de 
poils bruns au milieu des stérigmates ; ils sont absents chez 
les Glœosporiunt ; mais beaucoup d’espèces présentent ou non, 
suivant les cas, de tels poils et peuvent être rangées dans l’un 
aussi bien que dans l’autre genre. Dans les deux cas, les 
conidies sont hyalines, simples, ovales ou elliptiques, parfois 
courbées en faux et aigues aux extrémités ; à la germination, 
elles se cloisonnent souvent avant d'émettre des fdaments 
qui, très fréquemment, portent les conidies secondaires, puis 
des chlamydosporos. 

Chez les formes typiques, le stroma conidifère est étalé ; 
mais, à coté de fructilications ainsi largement ouvertes, c^- 
taines espèces montrent fréquemment des stromas ei|f coupe 
ou même se fermant plu.s ou moins par rapprochement des 
bords ; ce sont de véritabh^s passages aux Sphérioïdées. 

Plusieurs CoUetoinrhum véritables ont ainsi été rattachés ■ 
à ce dernier groupe et rangé's dans le genre rcrmicu/ari'a Fr. 
qui, soas sa forme typique, ne t le vrai t comprendre que des 
pyenides aplaties, parfois sans pore et munies de soies, 

Les Glœûsporium, quoique paraissant à première vue assez 
homogènes, se rattachent à des formes parfaites très diffé- 
rentes : Sphériacées {Glorm^rella^ Gnomoma, etc.), ou Discomy- 
cètes (Psewdopeziïa). Pour beaucoup, la forme à asques est 
inconnue. 

GlœoBporlum ampelophAKum (deBary) Sacc. (Sphace- 
lùtnù. ütnpêÜMm de Bary, Alanginici umpehna Viala et Pacot- 
tet) (pl. LXXVII, flg. 6-15). — h'Anthracnose de la Vigne, due 
à ce parasite, est connue depuis longtemps en Europe ; elle 
Dbiacsoix et Mxüblxnc, , H. — 22 
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se montre sur toutes les parties jeûnes ; sarments, feuilles, 
raisins. 

Les sanneuls ne sont atteints que s’ils sont encore herbacés ; 
on y voit apparaître de petites taches brunes, qui s’allongent 
suivant Taxe du rameau, se creusent de plus en plus et abou- 
lissent à la formation de véritables chlincres souvent confluents , 
à bords irréguliers et plus foncés ; la corrosion gagne peu à 
peu l'écorce, le liber et pénètro jusqu'au bois et inèm4,à la 
moelle ; seules les libres ré.sistent à la destruction, ('.es chancrés 
sont limités dans leurextension par un bourrelet et une lame 
de liège. L’extrémité des pousses fortement atteintes noifcit 
et se dessèche ; dans les attaques moins graves, le rameau 
résiste, mais se brise facilement au niveau des chancres. On 
observe on outre de fréquentes déformations dues à ce que les 
portions atteintes ne peuvent suivre le développement des 
parties saines. 

Des lésions très analogues .se montent sur les vrilles et les 
pétioles. ^ . 

Sur les feuilles, les taches ont au débu^ le même dspect que 
sur les sarments, ’jmais lacor^ion gagne rapidement toute 
l’épaisseur du limbe, qui so^trouve ainsi percé de trous irrégu- 
liers. Les feuilles atteintes pendant leur croissance se défor- 
ment plus ou moins par Suite de l’arrêt de développement 
que subissent les partiras malades. 

Les taches des fruits sont arrondies, entourées d’une marge 
noire et souvent réunies en une grande macule ir/égulière, qui 
«c creuse comme sur les sarments. 

Le mycélium du parasite est très grêle et hyalin ; les fruc- 
tifications, qui s’observent plus facilement sur les grains, 
naissent aux dépens d’un stroma étalé établi dans l’intéiieur 
méme^^es cellules ; les cellules extérieures do cette couche 
bourgeonnent en petits stérigrnates courts, dont le développe- 
ment soulève la cdlicule. A ce moment, la surface des tachm 
prend une coloration grise, puis sc couvre d’une flnq poussière 
de conidies.<!elies-ci, mises en liberté par rupture de la cuti- 
cule, sont très petites (4 à 6 uj, ovoïdes et munies de deut 
petites gouttelettes réfringentes. Pour germer, eûea se 
gonflent, puis émettent uq ou deux tubes pourvus de éled- 



Planche LXXVII 
Hypliomycètes. — Mélanconiées. 



JTvMWvm — î , 1» forme coaiiitonne ; To., conidlcs (jeunes). — 2, conldlea 

Ufifet. — 3, ftiwuentit germluatiis portant couiiUcs âpcomlaires Cy. (forme Cyfin- 
dropkord). — 4, formation des chl oui ydw pores Vhl. 

OÙÊOtporiwn ^mpdophaifum. -* 0, chanao adulte sut sarment. — 7, chanerfea 
jeunoa. — H, anthracnoM aux feuille. — 9, !bid. sur raisiiii. — 10, portion d’une 
(rnctlficaUon : Stg., etérigmate : Co., coiûdies. — il, deux genulnatluns de conidlea 
(d'apféa PrUHoax). — 12, couiw scli<îmBtl.pie d’un chancre : P. m., parenchyme 
cortical ta6,llBütë par une lainede liège Li ;j. ; /Vr„ fibres pérloyellqu^ ; Ca„ cam- 
bium ; Bo.» bjd» ; V„ vabaeaux ; R. m., rayon médullaire; P. m., boU mort ; CA., 
1 aoUM lalMée par la deatructlon des tlwus aous l’action du mycélium. — 13, 14, 15i 
mooomlfii du développement d^ oonldlee au printemps aux dépens d’un 
ttoma périphérique ayant résisté à l'hiver (d’après Gooiraud). 
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sons très rapprochées qui leur donnent l’aspect d’un cha- 
pelet. 

Plus rarement, on observe sur les taches une autre forme de 
fructification, des pycnides arrondies contenant des conidies 
analogues à celles de la forme Glœo$poriurn, En cultivant le 
mycélium dans des milieux divers, Viala et Pacollct ont obtenu 
des conceptacles analogues en outre de la forme Otœosporium; 
ils ont aussi observé des chlamydospores, des kystes noirs 
contenant des spores internes, organe dont la nature et le rôle 
sont mal connus. De plus, les mêmes auteurs ont constaté 
dans des milieux sucrés la présence d’une levure dont cepen- 
dant l’assimilation au Champignon de PAnthracnose reste 
douteuse, d’autant que dans PAnthracnose du Platane (Gno- 
monta i'f neta] une forme levure observée dans les mêmes con- 
ditions n’est certainement qu’une impureté ((luilliermond). 

Aucune forme parfaite n’a été rencontrée jusqu'à présent ; 
le Champignon hiverne dans les sarments 'malades, où il per- 
siste à Pétat stromatique ; la surface de ces stromas sc couvr)‘ 
au printemps de nombreuses conidies. 

Le développement de PAnthracnose est favorisé par l’humi- 
dité ; les rosées et les Brouillards sont d’ailleurs sufiisants 
pour permettre la germination des conidirs. 

Traitemejst. — Il comprend un traiteimmt d’été et un 
traitement d’hiver. 

En été, on applique un premier traitement au soufre seul, 
et pour les traitements suivants on ajoute de la chaux pulvé- 
risée, dont on porte la dose depuis un cinquième de la quan- 
tité de soufre jusqu’aux trots cinquièmes. Le nombre de ces 
traitements est en rapport avec Pinlen.sité de la maladie. 

Pour le traitement d’hiver, on enlève à la taille de préférence 
les rameaux chancreux qui seront brûlés, puis on badigeonne 
les ceps avec la solution de Skawinski ou une solution d’acide 
sulfurique k 10 p. 100. 

Collelotrlchuiu Llodemuthlnnam (Sacc. et Magn.) 
Br. et Cav. (pi. LXXVIll), ftg, 1-3), — VAnthracnose du Hari- 
cot est caractérisée par l’apparition sur les feuilles, les tiges 
et surtout sur les gousses de taches d’un brun grisâtre, entourées 
d’une marge saillante d’un brun rougeâtre, taches qui rongent 
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les tissus au point de pénétrer jusqu'aux graines. Au moment 
de la fructification, on voit tout le fond de la tache se couvrir 
de petites pustules qui soulèvent et déchirent la cuticule ; ce 
sont des stromas dont la surface est couverte de stérigmates 
allongés, cylindriques, serrés; en général, le pourtour des fruc* 
tificalions est garni de grands poils noirâtres, cloisonnés, qui 
manquent parfois (forme Glœosporium], Les conidies, nées au 
sommet des stériginates, sont oblongues, hyalines ; elles 
germent très facilement dans Teau et sont capables d’infecter 
les gousses des Haricots sans blessure préalable. 

Les dégâts causés par ce Champignon sont assez graves ; les 
gousses fortement atteintes sont vides ou ne contiennent que 
des graines mal développées, qui souvent sont contaminées. 

Certaines variétés, par exemple le Haricot Beurre, sont 
particulièrement sensibles. 

Traiteoaent. — 11 faut sélectionner attentivement les 
graines et éliminer toutes celles qui présentent les moindres 
traces de la maladie. 

Les Iraileinonts cupriques peuvent être employés préventi- 
vement pour les Haricots à consommer en graines. 

Colletotrichum oliKOchtetiim Cav. — Cette maladie 
des Melons et autres Cucurbitacées est connue des cultivateurs 
sous le nom de 1 nuile ». Les liges et les fruits sont particulière- 
ment atteints et montrent des taches qui se creusent, puis se 
couvrent de petites pustules roses. Par la structure de ses fruc- 
tifications, le Colit'toinchiim ollfiocbætum est extrêmement 
voisin du Undi'muihianum ; de même les bords du stroma 
fructifère montrent généralement des poils raides ; mais ces 
poils peuvent manquer, et c’est cette forme qui a été décrite 
comme espèce spéciale sous le nom de Glœosporium lagenarium 
(Pass.) Sacc. 

Les essais de traitement n’ont pas donné de résultats bien 
positifs. 

Glœosporium couUvoruni Kirchner. — Celte espèce, 
décrite d'abord en Amérique, existe egalement en Europe sur 
les Trèfles, particulièrement sur le Trèfle des prés. Des taches 
allongées, brunes, entourées d’une marge plus foncée, appa- 
raissent sur les liges elles pétioles et, dans les attaques graves, 
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peuvent amener le üétrissement et le dessèchement de 
Tappareil aérien. 

Les fructifications se forment sur les taches et donnent nais- 
sance à des conidies hyalines, elliptiques, un peu arquées. 

Traifeaieût.--” Faucher prématurément les Trèfles atteints. 
On a en outre conseiller la désinfection des semences. 

Colictotrichuin ntraincDtartum (Berk. et Br.) Taub. 
{Vennicularia varians Ducom., CoUet. tabificum Pethybr). — 
Sous le nom de « dartroso *, Ducomet a décrit une altération 
delà Pomme de terre, d’abord observée en Breta^e, et qui, 
au cours de ces dernières années, a été retrouvée en diverses 
régions et a causé des dommages sensibles. Il s’agit d’une véri- 
table pourriture sèche de la base des tiges, des stolons et des 
racines en sorte que la plante s’arrache sans résistance ; ces 
organes se des.séchent, l'écorce se montre craquelée, déchirée, 
souvent eitfoliée et porte do nombreux petits points noirs. La 
destruction des parties souterraines do la plante provoque une 
dessiccation de la partie aérienne débutant par la base ; les 
feuilles se roulent fréquemment par leurs bord.s, mais restent 
molles et retombent le long des tiges, ce qui différencie la 
dartrose de la maladie de Tenroulement Los tubercules sont 
également atteints et présentent des taches grises ou brunes, 
puis décolorées, avec ces points noirs semblables à ceux des 
liges et des racines. 

Le Champignon se présente généralement sous forme de 
petits sclérotcs durs, compacts, remplissant une ou plusieurs 
cellules de rhôte et constituant une forme de résistance du 
parasite. Les fructiücations sont assez rares et très variables, 
d*où le nom de Vermicularia çarians donné par Ducomet ; 
Dickson a montré que ce Champignon ne différait pas du Colle- 
totrichum atramentarium. A côté de la forme Colletotrichum 
typique, avec stromas conid ifères, aplatis, munis de poils 
raides, on rencontre souvent de véritables pyenides, munies 
ou non de poils. Cavadas a obtenu en outre en cultures une 
forme Hyphomycèteà conidiophores dissociés et des chlamy* 
dospores à membrane épaisse, très foncée. 

Le parasitisme de de Champignon a été établi par des 
inlectioDs réalisées par Dickson, Cavadas, etc. ; mais d’après 
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ce dernier auteur, il n’est grave que dans le cas d’attaque au 
début de la végétation ; l’évolution est alors lente et les symp- 
tômes de ilétrissure n’apparaissent qu'au moment de la florai- 
son, fin juillet et en août. Quand l’infection est tardive, les 
dégâts sont à peu près nuis et le Champignon évolue rapide- 
ment. Il faut ajouter que des sclérotes et des fructifications 
identiques à ceux du C. atratTientarium sont fréquents sur les 
racines et la base des liges desséchées et que souvent le Cham- 
pignon paraît se comporter en simple saprophyte. 

La biologie du Champignon est encore peu connue ; il 
semble que la sécheresse prédispose les plantes à l’attaque. 

Traitement. ■ — On ne peut guère pour l’instant que conseil- 
ler la plantation des tubercules rigoureusement sains. 

Parmi les autres (Üœosporûun et ( 'f/Uetotricluim, les plus 
importants sont les .suivants : 

Glœsoporiuni pkornoides Suce,, sur les Tomates ; 

G. Olivarurn V. d'Alm., sur k-s <.)liv'S ; 

G. (imyd^alinum Hrizi, sur lt?s fruits de l’Arnaud ier ; 

G. Uuicolum Allesch,, sur les jeunes plants d'If dans les 
pépinières : 

CoUetotrichum gîœospùrlodcs Peu/.., sur les Aurantiacées. 

De nombreuses espèces sont aussi signalées sur les plantes^ 
de serres : Orchidées, Aroidées, Uiinantophyllum, etc. 

(icnre MaPssonîa Fischer. 

Les Marssonia {Marssonina Magn.) ne diffèrent des Glœo- 
sporium que par leurs conidies bicellulaires. 

Marstonift Ro«ir (Bon.) Br. ej Cav. [Actinonema Rosai 
(Lib.) Fr.]. — Ce Champignon forme souvent en été et en 
automne de laides taches d’un brun rougeâtre sur les feuilles 
des Rosiers cultivés ; à la loupe ces taches paraissent formées 
de ûbriUee rayonnant autour du centre, apparence due à la 
disposition du mycélium qui est presque exclusivement subeu- 
ticulaire et constitue de petits faisceaux rayonnants. Les Iruc** 
tiücations apparaissent comme de petits points noirs à la face 
supérieuro^du limbe et sont constituées pa** un stroma étalé* 
de conidies bicellulaires. 
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Wolf rattache au Morssonia Rosæ une forme parfaite quMl 
désigne sous le nom de Diplocarpon Bosæ, qu’il rapproche des 
Microlhyriacées {Pyrénomy cèles), mais qui, d’après la des- 
cription et les figures, paraît plutôt un Discomycète voisin de 
Pseudopeziza, mais à spores bicellulaires (Fabræa). 

Les dégâts en général ne sont pas bien graves et se réduisent 
à une chute prématurée des feuilles. 

MarMHonla Secalik» Oud. — Cette esjpèce s’attaque aux 
feuilles des céréales, surtout du Seigle et de l’Orge, et produit 
des taches pâles, entourées d’une bordure brune ; les spores 
sont allongées, bicellulaires et courbes. 

La maladie peut prendre une certaine importance dans les 
printemps humides, en diminuant la vigueur des pieds. 

D'autres espèces du même genre parasitent les feuilles de 
divers arbres, notamment des Peupliers; citons aussi le Mars- 
sonia Panattoniana BerL, observé en Italie sur la Laitue qu'il 
attaque gravement. 


fleure Coryneum Nees. 

Chez les Coryneum les conidies souvent volumineuses, sont 
colorées à maturité et divisées par plusieurs cloisons transver- 
sales. Ces Champignons sl* rattachent, comme formes coni- 
diennes, à des Sphériacées à périthèces groupés {Melanconis, 
Pseudovaha) et nous en avons déjà cité une espèce comme 
rentrant dans le développement du Melanconis modonia 
(voir p. 264). 

Un certain nombre de foryneum (et de genres voisins), le 
plus .souvent saprophytes iur les rameaux morts, peuvent 
parfois se comporter en parasites véritables des arbres et des 
arbustes ; Arnaud en a cité plusieurt ca.s : Coryneum Kunzei 
Corda sur Chêne, C. angustatum (Pers.) sur Charme, C. microS’ 
tietum B. et Br. sur Rosier (Beauverie) et Aubépine, etc... On 
trouve <^^eurs, chez les Champignons de ce groupe, tous les 
foiermédiaires entre le saprophyikme et le parasitisme le 
mieux caractérisé. 
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Genre Pestalozzia de Nutaris. 

Les Pestalozzia sont caractérisés par la structure singulière 
de leurs conidies; celles-ci sont fusiformes, munies de plusieurs 
cloisons transversales, avec les loges médianes plus ou moins 
fortement colorée^, les extrêmes coniques et hyalines ; la cel- 
lule ^perieure porte à son sommet un certain nombre (une à 
(ànq) de longs cils hyalins, divergents. Dans les Pestalozzia 
typiques, le stroma fructifère est étalé comme chez les autres 
Mélanconiées, mais on trouve tous les intermédiaires entre 
celle forme et de véritables pyenides ouvertes seulement par 
un porc. 

La distinction des espèces chez dos Pestalozzia est particu- 
lièrement diflQcile ; on trouve en effet sur des plantes diverses 
des formes qu’il est presque impossible de distinguer par des 
caractères morphologiques. Ces Champignons sont surtout 
répaijdiis dans les régions chaudes, mais plusieurs ont été 
signalés sur les cultures de nos régions. 

Pentiilézzla llarnu^ii v, Tub. ~ Ce parasite se développe 
dans les pépinières au collet des jeunes plants d’ Épicéa et de 
iSapin ; l’écorce se dessèche sur une longueur de quelques centi- 
mètres et se couvre de petites fructifications noires ; les 
conidies sont trois fois cloisonnées et portent trois cils hyalins. 

Pestalozzia Guepini Desm. —Cette espece attaque les. 
feuilles des Camellias et de quelques autres plantes d’orne- 
ment (et du Théier dans les pays chauds) ; elle est frequente 
dans l'ouest de la France. Les feuilles atteintes portent de 
larges taches qu'entoure une marge plus foncée et qui se 
couvrent de fructifications ponctiformes noires à leur face supé- 
rieure. Les conidies, trois à quatre fois cloisonnées, portent 
trois ou quatre cils terminaux, 

Pestalozzia avicola Speg. (pl. LXXVIII, fig. 4-6). — 
Ce Champignon attaque les fruits et les feuilles de la Vigne, 
sur lesquels il forme des taches fauves; les spores, nées sur un 
stroma aplati, sont formées de cinq cellules, les trois médianes 
colorées, les extrêmes hyalines, et portent trois cils à leur som- 
*met. Ce parasite est très peu répandu en France. 



CÜAMPÏGNONS IMPABFAITS. 


Citons aussi le Pestahzzia funetea Desm , assez fréquent 
dans les jardins sur les Conifères d’ornement, et le JP. Lupùn 
Sor., sur les jeunes Lupins : plusieurs espèces sont signalées 
dans les serres sur les fouilles des^almicrs : P. palmicoîa Sacc. 
et Syd. (P. breçipes PrUl et T)eU), P. fnscescens ^or. 


in — SPHÉROPSIDÉES 

Dans les Sphéropsidécs, qui aumprenncnt les formes pjc- 
nide et spermogonie, on a distingué plusieurs groupes : les 
5pAe>iofrf^^, à concept ados arrondis, noirs, s’ouvrant par un 
pore ; les Leptostromaars, à concopladcs aplatis, dos ou s’ou- 
Yrant par^ne fente, et les Excipulacées, à conceptados aplatis 
et s’ouvrant largement A maturité, un peu ^ la faron des I>is- 
comycètes. Presque toutes les espèces parasites appartiennent 
au premier groupe. 


Genre PhylloatloU Personn. 

Ce genre comprend des formas qui ^ développent sur les 
feuilles, le plus sou vent sur uné macule, et posscdonl d^-s concep. 
taeles arrondis, simples et des spores liyalinos, sans cloison. 
Les Pkyîîosticta, extrêmement nombreux, renferment d<^s para- 
sites des plantes cultivées, mais ils no causent jamais de mala- 
dies graves et leurs dégâts se bornent â la production de taches 
desséchées sur les feuilles. C’est ce qui a lieu pour les suivants : 

PhyllosUda piWn^Æacc., sur les fouilles du Poirier et du 
Pommier (var. 3/a/i) ; 

P. Mali Prill. et Del., sur le Pommier ; 

P. prunitola Sacc., sur le Prunier ; 

P. Brassiœ West., sur le Chou, etc. 

Genre Phoma Frlas. 

iju» ^noma uni la même structure que les Pkyllosiictüf mais 
ils vivent généralement sur les tiges des végétaux. 

Ce genre est peu homogène et on Ta divisé en pluaictjrs 
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d’après la structure de la paroi des conceptacles et le mode de 
formation des spores. 

Pboma Brasaicffî Thüm. (P. oleracea Sacc.). — Ce Cham- 
pignon est fréquent dans Tpuest sur les tiges des Choux, 
notamment ^u Chou Moellier; il forme de laides taches bru- 
nâtres, couvertes de petits conceptacles noirs, légèrement 
aplatis ; les spores sont très petites et cylindriques. Ce parasite 
cause des dégâts assez importants, car les taches sont le point 
de départ d’uno désorganisation qui pénètre et fait pourrir la 
tige ; les feuilles jaunissent. et deviennent inutilisables. 

Les jeunes plants peuvent également être atteints, de même 
que les Choux conservés en caves ou en silos. Dans ce dernier 
cas le mal .se répand assez rapidement et détermine la pourri- 
ture des feuilles. 

Un ne peut que conseiller l’arrachage et la destruction parle 
feu des pieds atteints. 

D’autres Phoma sont aussi parasites ; par exemple : 

Pkoina napohrassicse Hostr., sur les Navets qu’il fait pour- 
rir ; ce Champignon est très voisin du précédent. 

P. Hostr upn Sacc. {P. san^uinolenta Hostr.), sur les Carottes, 
dont il attaque le collet et la partie supérieure de la racine ; 

P. solanicola Prill. et Del., sur les tiges de la Pomme de terre ; 

P. oUandritta Delacr., sur K\s rameaux du Lauricr-Kose, etc. 

Genre Waero phoma Corlese et Voglino, 

Les Macrophoma diffèrent des P/iom^’par leurs stylospores 
volutnineuses (au moins 15 a de long) et englobées par une 

substance gélatineuse. 

Le Af. dahnatica (Thiim.) Perl, et Yogi, produit sur les Olives 
dos taches d’un brun clair, entourées d’une bordure saillante* 


Genre Fualcoccum Corda. 

Le« Fusicoccum se reconnaissent facilement à leurs pyenides 
coraposëâs, creusées dans un stroma, et à leurs stylospores 
fusiformes, hyalines et continues. 
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Fusicoccum abietlnum (Hart.) Prill. et Del. {Phoma 
oèïrti/ïa Hart.) (pl. LXXVIII.fig. 7-9). — Ce parasite attaque 
. les rameaux du Sapin pectiné dans les régions montagneuses 
(Vosges, Jura, etc.) ; généralement peu répandu, il prend cer- 
taines années un grand développement, mais sans jamais 
causer de sérieux dégâts dans les forêts. Le mycélium envahit 
un rameau s’étend dans l’écorce et le cambium sur une lon- 
gueur de quelques centimètres ; cette partie tuée se limite par 
deux bourrelets cicatriciels, qui arrêtent la progression du 
Champignon. De chaque côté de la zone morte, les parties res- 
tées saines continuent de croître et d’augmenter de diamètre 
la partie tuée se trouve ainsi former un anneau rétréci bien 
visible. Mais, au bout d'un temps variable suivant la grosseur 
du rameau (dix-huit mois, selon Mer, pour des rameaux de 
quelques centimètres de diamètre), toute la partie .située au 
delà de la lésion se dessèche, les feuilles jaunissent, puis 
prennent la coloration brun rouge des aiguilles mortes. Harlig a 
constaté aussi J’attaque de grosses branches et même du tronc 
mais alors la lésion se limite avant d’en avoir fait le tour. 

Les fructifications se montrent sur toute l’écorce tuée de la 
partie rétrécie ; ce sont de petites pustules noires constituées 
par un stroma creu.sé de loges irrégulières, tapissées de stérig. 
males filiformes. Les conidies sont fusiformes, incolores ; elles 
germent facilement. 

Les dégâts causes par le Fusicoccum ne sont jamais bien 
grands ; la maladie ne sévit guère avec intensité que dans les 
régions élevées où le Sapin n’a pas une grande vigueur. Les 
autres Conifères (Épicéa) sont indemnes. 

Signalons le Fusicoccum Amygdali Delacr. observé en para- 
site sur les rameaux de l’Amandier. 

» 

Genre Oytospora Ehrenb. 

Chez les Cytospora, les stromas fructifères, ordinairement 
coniques, enfoncés dans les tissus et terminés par un col sail- 
lant, sont creusés de chambres irrégulières et sinueuses, 
ouvertes par un ou plusieurs pores traversant le col et tapissés 



CMotrichum lÀtuUmvthianwH. - l. une ironise de Harirot avec taches d An- 
hracuwc. - 2, coupe d'une fructlfleation : (’wtic.. cuticule: ùt?., stcriginates, Co, 
ouldlM ; Po., poil». — 3. coüidies. 

PaUUoziù, <ui^. - *. U.,. Uche sur feuille Je Vigne. -- 5. coupe d une fructi- 
Icatlon ; gp.. «plderme .upcTleur de U feuille ; ily„ mycdlium ; Sfr., strom». - 

*’ abUlinun. - Iraginent de r.inenu do Sapin attaqué parle pat^ite 

il préaetiunt d« pycnldee 0. - 8. coutnt de la pyenide (plurtloeulaire). -9, sty- 

d^^dîete. - 10. grain de ralain attaque\ - 1 1 , le mycélium da^ta 
pulp* du grain. — 12, une pycnlde Jeune aurmontée du stroma. 13, pyenide 
idult». - U, styloaporee. — 15, «tyloporc germant (d apres cavara). 
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de stérigmates rameux à petites spores hyalines, courbées on 
saucisse. Un grand nombre de formes de ce type so rencontrent 
en saprophytes sur les rameaux morts et se rattachent à des 
Sphériacées composées, généralement à des Vaha (à petites 
ascospores courbées). Quelques-unes sont regardées comiin 
pouvant devenir parasites, au moins sur des arbres affaiblis. 

Ainsi Aderhold a rendu un Cyiospora (C. rubescens Fr.?) res- 
ponsable dtf dépérissement et de la mort des arbres fruitiers 
dans la région rhénane, alors que d’autres autours tendent à 
y voir un saprophyte on tout au moins un demi-parasite atta- 
quant des arbres ayant subi Faction des gelées. 

Des espèces identiques ou très voisines ont été signalé**.^ 
sur d’autres arbres fruitiers ; mais leur rôle pathogène n’ist 
pas établi avec certitude. 


Genre Oonlothyrlum Corda. 

Ce genra diffère de tous les précédents par la coloration 
brune dt^ slylospores ; c’est un Phoma k spores colorées. 

Conlotbyrium üiplodlellA (Speg.) Saoc. (pl, LXXVIII, 
fig. 10-15). — Ce parasite produit le rot blanc ou rot livide (b* 
la Vigne. En général, seules les grappes sont atteintes ; c* 
n’est qu’exceptionnellement que des lé.sions ont été observées 
sur les sarments et même sur les feuilles (do Istvanib). 

Dans les grappes, Fatlaquo débute ordinairement sur les 
rafles et progresse rapidement en amenant le brunissement et 
la destruction des tissus. Selon les cas, ou bien toute la partie 
de la grappe située au ddà du point d’attaque brunit et se 
dessèche brusquement, ou bien, et le fait est plus fréquent, 
elle est envahie par le mycélium ; les grains prennent alors 
une couleur grisâtre et .se couvrent de nombreuses petites 
pustules blanchâtres. Quelquefois ta pourriture des pédicelles 
amène la chute des graims avant leur invasion par le mycé- 
lium. On voit que le développement du roi blanc est très diffé- 
rent de celui du DJack-rot : dans le premier, toute la grappe ou 
toute une partie de la grappe est attaquée par le mycélium, 
qui s’y étend de proche en proche ; dans le second, au contraire, 
chaque grain est attaqué isolément, et on peut trouver sur la 
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luùme grappe des grains sains au milieu de graiiis desséchés. 

Les rafles, les pédicelles et la pulpe des grains envahis par 
le Coniothyrium sont infiltrés de filaments mycéliens incoloresi 
cloisonnés, ramifiés à angle aigu ces hyphes se rassemblent 
dans la partie superficielle de Torgane atteint en petits stromas 
blanchâtres, dont le développement soulève et fait céder la 
cuticule. C’est dans la partie interne de ces stromas que se 
forment les pyenides (1) ; dans le jeune âge, elles sont recou- 
vertespar la masse mycélienne sous laquelle elles se sont déve- 
lu ppées ; en grossissant, elles la soulèvent, et à maturité ce 
sont des conceptacles à paroi min ce, globuleux ou un peu apla- 
tis, s ouvraul par un pore terminal. Les slylospores naissent 
sur le fond de la pyenide qui seul est tapissé de stérigmates 
lili formes ; elles sont de tonne variable, ovoïdes, fusiformes 
uu piriformes et prennent a maturité une coloration brune. La 
germination se fait par filament. 

Viala a signalé des spermogonies à petites spores ovoïdes 
hyalines ; elles ont été retrouvées par de Istvanffi. On a décrit 
aussi plusieurs formes conid icnnes tant sur les raisins' (Perraud) 
que dans les cultures artificielles du Champignon (de Ist- 
vaalli). Quant aux périthèces observés par Viala et décrits par 
ct‘t auteur sous le nom de ChamnLa diplodiella^ rien ne vient 
démontrer qu'ils sont bien la forme parfaite du Champignon ; 
ils n’ont d’ailleurs pas été retrouves. 

Le parasitisme dni'oniothyrmm dîplodiella a été prouvé par 
dc*nombreUses expériences d'infection (Pirotta, I* réchou, etc.); 
mais ce n’est qu'un parasite de blessure, ce qui explique que 
les invasions graves coïncident souvent avec une chute de grêle 
üu une attaque violente de Cochylis. Le tüniothyrium ne se 
développe que sur des fruits déjà gros et, dans les années 
humides, peut anéantir une partie de la récolte ; la sécheresse, 
par contre, en arrête Pextension. 

Trfiitoi06üt. Los sels de cuivre sont à pou près sans 
action sur la germination des spores du Coniothyrium diplo- 
diella^ si bien que la récolle et la d!>slrucliün des organes 

il) Cm diffèrent UH »cu*iblcment dam structure de celles des 

^utrM 
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atteints sont le procédé le plus pratique de protection contre 
une invasion ultérieure. 

Parmi les autres Coniothyrium parasites, certains produisent 
des taches sur les feuilles des plantes d’ornement ; Coniothy- 
rium concentricum (Desm.) Sacc. sur les Yucca, C. HelUhon 
Cooke et Massee sur la Pose de Noël. D’autres espèces sont 
accusées de produire des lésions chancreuses sur les rameaux, 
comme le C. Wernsdorffiæ Danb., sur le Rosier et le T. tumifa- 
ciens Gussow sur les Ronces. 

Oenn* 8ph»rop«it Lévrllle. 

Les Sphæropsis dilTèrenl des Coniothyrium par la taille de 
leurs spores, de la même fa^on que les Macrophonta des Phoma ; 
ce sont dî^sConiothyrium à grandes spores ou encore des Macro- 
phoma à spores brunes. 

SphneropsiM pHeuilo-Diploilla (Fuck.) Delacr. — Ce para* 
site a été observé en France sur les rameaux du Pommier. 
L’écorce brunit sur une certaine étendue, se déprime, puis se 
craquelle profondément en fragments irréguliers ; l’aitéralioii 
atteint les premières couches du bois, mais ne les dépasse pas. 
Les 'branches atteintes se dessèchent ou continuent ài croître 
selon réteit<|uc de la lésion. I^es fructifications du Spharopsis 
pseudo-Diplodia consistent en pyenides volumineuses renfer- 
mant de grosses spores restant longtemps hyalines, puis pre 
nant une coloration brun clair. 

Ce Champignon est voisin du Sphæropsis malorum Peck qui, 
aux ÉtatS'Unis, attaque les fruits et les rameaux de divers 
arbres fruitiers et avec lequel il a été identifié par plusieurs 
auteurs ; la forme américaine qui existe également en France, 
mais n’y paraît pas parasite, se distingue cependant à scs 
spores plus étroites et devenant très vite d’un brun foncé ; 
elle rentrerait dans le cycle de dévelopement d’une Sphéria 
cée, le Pkysalospora Cydonùe, 

Une autre espèce voisine, Diplodia Gnffoni Sacc., a été 
rencontrée sur le Poirier ; les rameaux portent des taises des- 
séchées, très nettement limitées, qui secraquelleni- irrégulière- 
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ment et se brisent en fragments adhérents au bois. Les stylos- 
pores sont bien différentes de celles des espèces précédentes par 
la présence constante d’une cloison transversale (Griffon et 
Maublanc). 

Le traitement du chancre peut être appliqué contre ces 
divers parasites. 


Cn'nre Ascochyta Lihert. 

Les Ascochyia offrent de grandes analogies avec les Phyllos- 
tirtaf dont ils ne diffèrent que par leurs stylospores pourvues 
d’une cloison transversale. 

Nou.s avons déjà parlé de l’.LsYocfty/a Pisi Lib., pycnide du 
Sphæ'-eUa pinodes {\ o)\ p.2 t5); parmi les autres espèces, nous 
citerons les suivantes : 

Ascochyta hortorum (Spcg.) Smith, qui attaque les feuilles, 
les fruits et les rameaux de diverses Solanées et surtout de 
l’Aubergine; 

A, Caricæ Rab., sur le Figuier ; 

A, Stjrin^æ Bros., sur les feuilles des Lilas ; 

A, Uydran^i'iv ,Vrn. et M*''" Arn., sur Hortensia * 

A, Sicotianæ Rass., sur les feuilles du Tabitc 

A. Fai^opyri Bix‘s., sur S^irrasin, etc 

Genre Diplodlna Weslend. 

Dans ce genre, les stylospores sont cloisonnées comme chez 
h\s Ascochyta, mais les pyenides so forment, non pas sur des 
taches des feuilles et des fruits, mais en général sur les rameaux. 

Diplociina Caistaneæ Prill, etDelacr. (pl. LXXIX,fig. 4-6). 
— Le Javart des Châtaif^niers cause de graves dégâts dans 
les taillis en attaquant les jeunes rejets ; il produit des taches 
allongées, où l’écorce brunit, se déprime, puis sc dessèche et 
se crevasse profondément ; ce sont de véritables chancres qui , 
en s’étendant, arrivent à faire le tour des liges et à les tueren 
quelques années. Même quand le rameau continue à vivre, il 
reste inutilisable pour nombre d’usages. 

LesthicUûcations duDtplodinaCastaneæ apparaissent (assez 
Delacroix eGMAiBiANc. 
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rarement) m Fécorce morte des chanores ; oe sont de petites 
pyonidee aplatiesi simples ou di^ées iDtérieuremeBt par une 
ou deux cloisons souvent incomplètes (t). Les spores s<mt 
fusoïdes, hyalines, uniseptées et portées au sommet de fins 
sterigmates. ^ 

Le seul traitement A conseiller consiste à couper et brûler 
les tiges atldates. 

DiploUSna paraaUica (Hart.) Prill. — Ce Champignon 
attaque TÉpicêa; U pénètre au printemps à la base des jeunes 
pousses, qui, sous son action, se dessèchent et perdent leurs 
aiguilles. Sur les rameaux*morU apparaissent de très petites 
p}'cnides ; les spores qui sortent agglutinées en un Ul blanc, 
sont hyalines, fusiformes, allongées, bicellul aires. 


Genre SaptorU Fries. 

Les Sepioria constituent un groupe eitrémement nombreux 
de Champignons imparfaits vivant le plus souvent en parasites 
sur des taches foliaires, mais ne causant que rarement de 
graves dommages. Les pyenidos sont arrondies, simples ; 
les stylosppres très allongées, filiformes, continues ou multi- 
cloisonuéeâ. 

Septorla.des Cérdale». — Les Céréales elles Graminées 
sauvages sont souvent attaquées par diverses espèces de 
Sepioria. Le Sepioria g/umarum Pass. se trouve sur les épis au 
moment de la maturité sans causer do grands dégâts. Mais il en 
est autrement des Sepioria ^raminam et Trinid; ces deux 
Champignons peuvent prendre une grande extension dans 
printemps froids et humides, quand la végétation des Céréales 
SBi languissante ; leur action vient souvent s'ajouter à celle de 
la rouille (Pueetnia gfumarum), à laquelle ils sont souvent 
associés. Les feuilles se dessèchent et meurent ; les pieds se 
dévelc^^nt mal ou même périssent sans arriver à Ûeurir. 

BeptorU gramintta Desm. ^ Le Septaria §raminum 
attaque le Blé, FAvoine et quelques Graminées sauvaga . 

(1) Ptt ce otmièt» ee Chiffipl|Doii l'âdfoe 4«i 
qàf toi ta imyprodu àm Cfiei^kÊfOMt Otd. 



Diplodina Cmtanrm. ■— tige do ChAtAignier niontrwit le ehiuMW fructifié, — 
i Hit ooopfi d'une pyciüde. ~ 6, «lylcMipore«. 

ikpUfh^ Triiici. — 7, ffuJlla de U lé atUqué'C, — 8, coupe tangentielle de la 
feulHe moQtr&nt le jior*, Op.. d'une pycnide. “ Q. portion de la paroi d'une pyc' 
nJde nuotnuaArinMrtion den ipore». — 10, ^pore. — U. germination d'une ipon 
(d'nprét Kiftfer), 

Sîptoriâ ampelina, — 12, portion de tcuUle de Vigne attaquée. — 13, coupe 

d'QM pVMdde, U, etyloapore. 




350 


CHAMPHiNONS IMPARFAITS. 


il produit sur les fouilles et les taches de dimension 

et d’aspect assez variables : tantôt ce sont des macules jau- 
nôtres» rondos ou allongées, entourées d’une bordure brune ; 
tantôt l’extrémité de la feuille se dessèche ; tantôt la feuille 
est atteinte tout entière, Los pyenides, généralement très 
petites et à peine visibles à l’œil nu, sont arrondies, à paroi 
mince et placées sous les stomates par lesquels s’échappent les 
spores. Celles-ci sont très allongées (de longueur variable 
d’ailleurs), d’apparence continue, mais en réalité munies de 
minces cloisons que seul l’emploi des colorants permet d’aper- 
cevoir. Elles germent en émettant dos filaments sur lesquels 
naissent des conidies secondaires. 

Le parasitisme dnS&ptoria graminum acté mis en évidence 
par Kniger et surtout par Mangin, qui a pu observer la perfo- 
ration de la membrane par le filament germinatif. 

Septoria Tritîci Desrn. (pl. LXXIX, fig. 7-11), — Ce 
Champignon, plus spécial au Blé, se distingue facilement du 
précédent par ses pyenides plus grosses, ses spores plus épaisses 
et très visiblement cloisonnées. A la germination, les spores 
augmentent de taille, se cloisonnent abondamment, puis 
émettent de nombreux filaments portant des conidies secon- 
daires. De Janezewski a observé, au milieu des pyenides 
du Septoria Tritici, des spermogonies à petites spores filiformes. 
Quant aux périthèces {J^ptosphxria Tritici]^ fréquemment 
associés aux pyenides, ils f^iraissent appartenir à une autre 
espèce, qui vit en saprophyte sur les feuilles tuées par le 
Septoria (de Janezewski). - 

Traitement. — Les sels de cuivre empêchent la germina- 
tion des spores, mémèTà me dose très faible ; mais leur emploi 
n’est pas pratique en grande culture. Le mal sera atténué par 
le drainage des sois le semis en ligne, mesures qui 

contribuent à diminuer TlAmidité et à augmenter l’aération 
des Céréales. * 

Septoria ampelina BerketCurt. (pl. LXXIX, fig. 12-14). 
— Les feuilles de Vigne atteintes de Mélanose montrent de 
petites taches anguleuses, brunes, puis noires, souvent con- 
fluentes en plaques irrégulières ; les pyenides prennent nais- 
sance sur les deia faces de la feuille ; elleë sont arrondies et 
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s’ouvrent largement pour émettre un faisceau de spores fili- 
formes et cloisonnées. 

Les dégâts causés par ce parasite n’ont pas grande impor- 
tance. 

Septorla Apii (Br. et Cav.) Rostr. — Ce parasite est fre- 
quent sur les feuilles du Céleri qu’il couvre tantôt de grandes 
taches jaunâtres ou brunâtres, parsemées de petits points 
noirs sur leurs deux faces, tantôt d’une quantité de très petites 
et très nombreuse.s pustules ; cette dernière forme est la plus 
grave, les feuilles se recroquevillent et se dessèchent. On ren- 
contre egalement le Champignon sur les tiges et sur les fruits. 
Dans tous les cas, les pycnide.s sont arrondies et renferment 
des spores filiformes divisées par trois cloisons transversales. 

Klebahn a cultivé le Septoria A pii et a obtenu un mycélium 
supportant des conid ies analogues aux stylospores. 

L’apparition du parasite dans les cultures résulte ordinaire- 
ment du semis de graines portant dos fructifications ; les plan- 
tuies sont atteintes, puis le Champignon se répand par inva- 
sions secondaires suc(‘ossives, favorisées par l’humidité. 

Traitements — Emploi de graines indemnes ou au moins 
désinfectées (sulfate de cuivre ou formol). 

vSeptoria Petroselinl Desm. — Cette espèce est très voi- 
sine de la précédente qu’on lui réunit souvent comme variété ; 
elle s'attaque au Persil et se coniporte do façon analogue. 

Signalons encore les espèces suivantes : 

Septoria Lycopersici Spcg., sur les feuilles do la Tomate ; 

S. Cucwbttacearum Sacc., sur les Cucurbitacées ; 

S. Pisi West., sur le Pois ; 

S. Lactucæ Pass., sur la Laitue ; 

.V. Cannabis (Lasch.) Sace., sur le Chanvre ; 

iV. HumuU West., sur le Houblon ; 

*V. Limonum Pass., sur les Aurantiacées ; 

•V. /ImirrAmt Desm., sur les Mufliers, etc... 
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IV. — OHAMPIONON8 STCRILKS 

Parmi les Champignons stériles, chez lesquels aucune forme 
de IructiÛcation u*est connue de façon certaine, deux genres 
seulement nous intéreesent, les «S'c/eronum et surtout les Hhisoc’ 
fonia. 


Genre Rhlsoelonla de CandoDe. 

Les RhtMcionia comprennent un petit nombre de Champi- 
gnons à vie souterraine, dont les Ûlameuts attaquent les racines 
dea plantes et forment à leur surface un feutrage de coloration 
violette «u brune et par places des sclérotes plus ou moins 
volumineux. Quelques auteurs les avaient rapportés à une 
Sphériacée, le Leptosphmria cirdnans (Fuck.j Sacc., dont les 
pycnides et les périthèces s'observent parfois en automne sur 
les racines tuées par le MkitfKtùnia; mais ce rapprochement 
n’est pas toujours fondÉ^t on sait maintenant que certains 
Rhizoctones sont des forïftes stériles de Pasidiomycëtes du 
genre Corticium. — Nous avons déjà parlé (Voy. p. 144) du 
Rhuoctonia Solani et d’une variété du H. viclacea (/. Dauci) 
qui se rattachent àdes Coniciwn; il nous resteàdire quelques 
mots de formes qu’on groupe sous le nom de Rhiioctonia vio^ 
îacea et dont leg^basides n’ont pas encore été rencontrées ; 
ces formes sont assez voisines morphologiquement, sans être 
identiques, et apparUennent sans doute à des espèces dis- 
tinctes. 

Rbixoctonla violacea Tul. (pl LXXX). — ; Ce parasite 
est fréquent et cause des dégâts importants dans les cultures; 
il attaque un très grand nombre de plantes, notamment l’As- 
perge, la Luzerne, les Trèil», le Sainfoin, le Safran ; Sur 
Pommes de terre et les Betteraves, ses attaques sont moins 
graves. On le trouve aussi sur quelques plantes sauvages. 

L’aspect du parasite varie suivant les racines qu’il envahit ; 
dans tous les cas, on peut distinguer un mycélium filamenteux 
et des sclérotes de taille variable. 

Le mycélium forme à la surface des organes souterraiDS des 
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Rhii'MSlQfiia rifliawa. - 1. HuIIk* Jf Safr.tn tué i«ir la Rhlzoï-toiie ; m., gros 
gcMroin Tsloutée ; er., cortow myt'iMlPiw Pnurant dans le aol d'une plante A l’autre. 
— » et 8, oof pi ï^aifea (iriwaii). — 4 , ftlwneuti mycelieoi. — 6, filamout* renflée 
faüiant le pamglcntie Iw pri^wdeuts et reur doa aclérote^s. — 6, pénétration d’un 
bulbe de Sefrtn k traver» an stomate ^lr les filaments ilv., iâSus d'tm corps ml 
baüre H, ■“ 7| un oorpa miliaire M envoyant un fnliceau de ûlament parallèle k 
l'iaUrUux d'uoe Carotte fourragère. 
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plantes iine couche brune, ou violacée très caractéristique, 
purement superficielle ; il est formé de tubes cylindriques, 
cloisonnés, ramifiés à angle droit, blancs au début, colorés on 
rouge 4run ou en violacé à ta fin, qui souvent se réunissent en 
cordortifets anastomosés. Par places, ce mycélium {ilamenteux 
s’agrège en petits amas (corpa* tiihèroidex) , où les filaments sont 
plus irréguliers et abondamment cloisonnés. De véritables 
sclérotes prennent également naissance ù la surface dus 
racines ; les plus fréquents sont les corp>' miVôifw, produits 
par renroulemont de filaments mycéliens ; leur surface es^ 
dure, d’un brun foncé ; ils sont fortement appliqués sur la 
plante hospitalière, dan.s laquelle il.s s’insinuent et envoient 
un faisceau de filaments mycéliens rayonnants, (les corps 
miliaires ne sont donc pas, coinnieon l’a souvmt cru, des péri- 
thèces non évolués ; il est bien plus rationnel de les con.sidérer, 
avec PrilÜeux. comme des sortes de suçoirs, 

La progression du Hhizoctonin s’effectue dans le sol par dos 
filaments qui se r^^pandent tout autour (W la plante attaquée 
et propagent l’infection de proche en proche ; la maladie fait 
donc tache d'huile. 

Sur le Safran, où le mal est connu sous le nom de Mort du 
Safran, le mycélium filamenteux s'étend à la surface et entre 
les tuniques des bulbf^s ; il produit des corps tubérmdes et des 
corps miliaires, qui, à travers lus stomates des tuniques, 
envoient dans les tissus de nombreux filaments. Un rencontre 
aussi à la surface des bulbes de gros sclérotes un peu charnus, 
à surface veloutée, d’un rouge brun. 

Sur la Luzerne et le Trèfle, le Hhizortonin a une coloration 
d’un violet plus vif que sur le Safran ; le mycélium couvre 
toute la surface des racines et y forme de petits corps miliaires 
hémisphériques ; ces sclérotes émettent à leur face inférieure 
un faisceau de filaments serrés parallèlement qui s’insinuent 
en coin entre les cellules du périderme de la racine, les disso^ 
cient et vont s'épanouir dans les tissus sous-jacents. Toute la 
partie charnue des racines est détruite par le Champignon, qui 
ne respecte que les partiaf lignifiées et le périderme. 

Sur Ira Betteraves, PAsperge, les caractères du Champignon 
sont sensiblement las mêmes aue sur la Luzerne ; les^eorps 
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uiiliairos sont en général ptus petits et plus enfoncés dans les 
tissus. 

Les observation de Ducomet sur le Rhizoctone de la Lu- 
zerne montrent nettement que c'est une maladie des iqBieux 
secsotdes terres peu profondes ; le développement du parasite 
est en effet en raison inverse de la vigueur de la plante, et 
compe cette dernière est dn relation étroite avec Thumidite 
on conçoit que le mycélium s'étende surtout dans les années 
sèches et sur les places où le sol est peu profond, condition qui 
mettent la luzerne en étal de réceptivité. 

TrBitôioent. — Le lihizffctonia violecectesi l’un des parasites 
les plus dilïlciles à atteindre et à détruire ; il peut, en effet, 
persister dans le sol pendant de longues années. Aussi en grande 
culture le seul procédé pratique est de ne cultiver sur les solS| 
infectés que dos plantes incapables de servir de support au para- 
site ; les Céréales sont dans ce cas. Si une tache apparaît au 
milieu d’un champ indemne, on peut en arrêter l’extension en 
la cernant par un fossé et en traitant le sol comme pour les 
pourridiés : on extirpe et on brûle tous les débris de la plante 
malade, et on procède à une desinfection du sol. Pour cette 
(lésinfcclion. de nombreuses substances ont été conseillées ^ 
composés phénoliques, sulfate de fer, chaux vive, etc. Celles 
qui paraissent avoir donné les meilleurs résultats sont le sul- 
fure de carbone et le formol,* employés au moyen du pal injec- 
teur. Pour le trailoment d’extinction, il faut une dose de 
‘i5ü grammes de sulfure de carbone ou de 60 grammes de for- 
mol par mètre carré. Ce procédé, qui ne donne trop souvent 
que des résultats incomplets, est trop onéreux pour être pra- 
tiqué en grande culture autrement que pour l’extinction de 
taches peu étendues de Uhizortonia ; dans la culture maraî- 
chère, il peut par contre rendre de grands services. 


Goure Solôrotlunri Todo. 

On range provisoirement sous ce nom les sclérotes dont le 
développement ultérieur n’est pas connu. 

Holerotlnm cepIvoruuiBerk. -C’est un parasitede I Ail, 
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de rOigaon et de quelques autres Allium; il attaque les bulbes 
et forme à leur surface et entre les tuniques un revêtement 
mycélieu blanc, pou abondant, qui rapidement s’a^tl^ge on 
petits sclérotes arrondis, noirs, ressemblant à des grains de 
plomb. D'apràs Voglino, le mycélium produirait ausd une 
forme couidienne du type Sphacelia ; cependant, dans toutes 
les cultures que nous avons faites de ce Champignon, nous 
n’avons jamais obtenu qu’une formation abondante de sclé> 
rôles semblables à ceux qu’on trouve sur les bulbes. 

D^utres 8clérote8%nt été signalés sur des plantes cultivées 
surtout dans tes régions chaudes ; c'est le cas du Scîtrotium 
Otyta^ Cav., çarasile du ris et de formes voisines. Plusieurs ont 
été rencontrés au Alaroc sur la betterave. 



DEUXIÈME PARTIE 

MALADIES BACTÉRIENNES 


I. - LES BACTÉRIACÉES 


Les Bactériacéos peuvent être définies : des organismes 
végétaux dépourvus de chlorophylle, d’uno petitesse extrême, 
le plus souvent doués de mouvements actifs. Appelées plus 
simplement Bactéries, elles constituent un groupe dont l’im- 
portance en pathologie végétale devient tous les jours plus 
grando, grâce aux travaux de savants parmi lesquels ont doit 
citer en première ligne Envin Smith. 

Morphologie. — C’est dans le groupe des Bactéries que se 
rangent les êtres vivants dont la taille est la plus infime. On 
admet môme assez généralement aujourd’hui qu’il existe des 
Bactéries invisibles aux plus forts grossissements du micro- 
scope et dont la taille doit être inférieure à 1 10 000® de milli- 
mètre {1/10 de {a). 

Dans la majeure partie des Bactéries, la plus grande dimen- 
sion varie entre 1 et 3 millièmes de millimètre (u}« Certaines 
espèces filamenteuses peuvent néanmoins acquérir une lon- 
gueur beaucoup plus grande. 

La forme, chez les Bactéries, se rapporte à trois types 
fondamentaux : forme arrondie, forme allongée courte, droite 
ou courbée, et forme filamenteuse. 

tJne Bactérie arrondie et isolée est un Microeoccus ; en forme 
do qjrlindro court, c’est un BacUlus ; incurvée en virgule, c’est 
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un Vibrio; en forme d’hélice à u»ou plusieurs tours de spire, 
c’est un Spirillum. Une forme très allongée, grêle, formée 
d’un flJameat généralement sans cloisons transversales, non 
ramifié, est un LeptotkrU. Quand le filament présente mv 
fausse ramification latérale, irrégulière le plus souvent, c’est 
le type Cladothrix vrai de Macé. 

On peut rattacher aux Bactériacées les Actinomyces (Oo.s- 
'pora de certains auteurs), espèces filamenteuses réellement 
ramifiées qu’on considère souvent comme des champi* 
gnons. 

Ces formes peuverft se compliquer par l’association, suivant 
divers modes, d’individus semblables : deux microcoques tan- 
gents constituent un Diplococcits ; des nucrocoques associés 
en chaîne forment un Streptococcus. Lorsque les Coccus sont 
assemblés, souvent irrégulièrement, en forme de grappe, ils 
constituent un Staphylococcus. Rapprochés par quatre cl tan- 
gents, des microcoques forment une Tétrade. Une forme plus 
compliquée est réalisée dans le type Sarcina, où les microcoques 
tangents entre eux, a.ssociés suivant les trois dimensions, 
forment un corps cubique régulier. 

Deux Bacillus disposés bout à bout forment un Diplobu- 
eillus : une chaîne de BaciUus est un StrepiobaciUus (pl. 
LXXXI). 

Il faut ajouter que, pour une espèce donnée, la forme n’e.st 
point immuable et que certaines Bacléri*^ peuvent changer 
complètement leur forme quand on modifie le milieu où elles 
végètent. Cette propriété est particulièrement marquée pour 
le Bat nias pyocyaneus. 

Beaucoup d’espèces cultivées dans des conditions de milieu 
défavorables se déforment souvent irrégulièrement, produi- 
sant ce qu'on a appelé des loraies d'involution (pl. LXXXll 
fig. 13). 

Structure. — Un élément bactérien est une cellule isolée 
possédant membrane et contenu. 

La membrane n’est pas facilement mise en évidence. Elle 
présente les réactions chimiques des albuminoïdes ; cependant 
la présence de la cellulose aurait été mise en évidence dans 
quelques espèces. 



Plamche LXXXI 

Bactériacée*. 



1. fonn« dlverwa ; -1 iBonV/w; 3. riAno; 4. SpiriUum; 5, Diplth 

; 6, >$tÿ«p(ûvo<irtu; 7, Diplobanilu* ; 8, StreptobaâUtu; 9, LfptothrU; 10, CU 
dotStix; U a, U b, ^arciMfi; 12, Staphyloeoceut, 
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La partie la plus externe de la membrane se transforme 
fréquemment en une sorte de gelée, qui prend dans certaines 
espèces une extension asseï considérable ; c^est ce qu'on a 
appelé une xooglée. On a désigné sous le nom de capsule une 
diltérenciation plus complète do la zooglée, dont le bord, au 
lieu d’être indécis, est franchement arrêté. Les zooglées et les 
capsules sont toujours hyalines et ne peuvent être nettement 
distinguées qu'à la suite d’une coloration spéciale. 

Le contenu de l'élément est tantôt hyalin, tantôt, et c’est 
le cas des Bacténes chromogènes, il peut s’imprégner de sub- 
stances colorées diverses. 

Longtemps on a soutenu que chez les Bactériacées il y 
avait absence totale de noyau, mais cette- opinion n’a plus 
guère de défenseurs à l'heure actuelle, et, si quelques-uns 
admettent l’existence d’un véritable noyau central, la plu- 
part pensent que le proto plasma, d'apparence homogène dans 
les éléments jeunes, acquiert ensuite une structure alvéolaire 
avec granules disséminés sur les cadres du réseau plasmique et 
présentant les réactions colorées de la chromatine ; il y aurait 
donc une sorte de noyau diffus. 

On trouve parfois dans le corps des Bactéries une ou plu- 
sieurs vacuoles, dont, suivant certains auteurs, l’apparition 
peut être due dans quelques cas aux procédés de Ûxation et 
de coloration employés (pl. LXXXll, fig. 16). 

Nombre d’espèces bactériennes montrent à leur surface une 
ou plusieurs fines expansions, qu’on appelle cils vibratiles^ de 
longueur variable avec chaque espèce. Le cil est unique ou 
il en peut exister un ou plusieurs à chaque extrémité 
(pl LXXXII, fîg. 14). Le corps entier peut même en être 
couvert (pl LXXXli, fig. 15). La nature exacte et l'origine 
du cil sont encore contestées. Pour Van Ticghem, ils pro- 
viendraient de ia paroi exclusivement. Pour d’autres, ils 
seraient de nature protoplasmique et pourraient, d’après 
Fischer, faire issue de la membrane par de fins oHficea. 

Les dis n’existent en générai que chez les éléments jeunes 
et ne peuvent être mis en évidence que par des méthodes 
spéciales de coloratiofi. 

Motilité. — Un grand nombre de Bact^acées sont auscep- 
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iibles de ee mouvoir. Le mouvement peut être très rapide ; 
ot, bien qu’un certaûn nombre d’espèces soient dépourvues de 
08 caractère, c’est pourtant un de ceux qui frappent le plus 
chez ces organismes. Ce phénomène comporte le plus souvent 
un mouvement de translation suivant une direction donnée, et 
en même temps une oscillation autour de Taxe. Chez les Spi- 
rilles, en même temps que l’élément progresse, il se meut au- 
tour de son axe et présente même parfois des mouvements 
d’ondulation. 

Un certain nombre de Bactériacoes, telle la Bactérie du 
charbon, sont entièrement immobiles, 

La chaleur, la lumière, la quotité de Toxygène contenu 
dans le milieu ont sur rintensilô du mouvement une action 
évidente. Cette intensité varie notablement, dans beaucoup de 
circonstances, aux diverses périodes de l’existence d’une Bac- 
térie. Le mouvement cesse quand des Bactéries sont réunies 
en ïooglées, fréquemment aussi à la formation des spores. 

Propriétés biologiques. — Les Bactériaaées présentent, 
au point de vue biologique, des caractères variables, nombreux, 
très tranchés suivant les espèces. 

Au point de vue qui nous occupe, nous devons diviser les 
Bactériacées en deux groupes ; 

Lœ Baciériacét^ saprophytes ; 

Les Bactériacées paras iW, dites pathogènes. 

BACTêaucÉES SAPuopuYTEs.— Ce sont celles qui vivent 
fou/ows aux dépens de la matière non vivante. Elles sont nom- 
breuses comme espèces, et leur rôle, qui est d’ailleurs fort 
important dans la nature, ne doit pas nous occuper ioi. 

Bactériacées parasites. — Elles végètent aux dépens des 
tissus vivants. Mais ü ne semble pas, du moins jusqu’ici, 
qu’on puisse en trouver une seule qui soit un parasite obli- 
gatoire incapable de se développer en milieu non vivant. 

La faculté pathogène, c’est-à-dire l’aptitude que possède 
une espèce bactérienne donnée à produire l’état de maladie 
dans un orgaiüsme vivant, n’est généralement pas indéfinie. 
Bien des facteurs, action des agents physiques (chaleur, 
lumière), antiseptiques, etc., peuvent faire varier le degré 
de t vinûence », l’annuler parfois. Mais ces faits n ont encore 
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été que peu étudiés dans les maladies bactériennes des plantes. 

La culture en milieu artificiel, non vivant, de la Bactérie 
pathogène d’une plante lui fait souvent perdre ses propriétés 
virulentes. Mais inversement, nous en avons parlé (1), les 
expériences d’Émile Laurent ont prouvé que, par des artifices 
de culture ingénieux, on pouvait faire vivre en vrais para- 
sites des Bactéries considérées jusqu’alors comme incapables 
de pénétrer l’organisme des végétaux vivants. Ce fait n’est 
pas spécial aux Bactéries, on le rencontre aussi parfois chez 
les Champignons. Certains de ces t parasites facultatifs », nous 
le savons déjà, causent, par leur extension considérable, des 
maladies pouvant devenir très dommageables. 

De ce qui précède, etsurtout de la facilité avec laquelle la vini 
lence s’acquiert et se perd, on peut conclure que, au moins dans 
la grande majorité des cas, les Bactéries parasites des plante.s 
ne sont que des races plus ou moins fixées des espèces sapro- 
phytes banales du sol et des eaux, comme les Bacilles fluo- 
rescents. 

Presque toujours, cependant, les pathologistes qui décrivent 
des rasüadies bactériennes sont tentés de considérer la Bactérie 
pathogène comme spécifique et de lui donner un nom spécial ; 
nous conservons ces noms, qui sont commodes dams la pra- 
tique, mais sans pour cela rien préjuger de ridenlité réelle di- 
l’organisme incrimihé. Ainsi, d’après Jlardin Morse et Jones, 
il n’y a aucune différence entre les formes décrites .sous les 
noms de Bacillus carotoçorus, oîeraccæ, omnivortis, Pseudo- 
mona$ de$tructans^ etc. 

Nous ajouterons que, chez les végétaux, les Bactéries sont 
en générai des parasites de blessure, et que souvent les insectes 
jouent un rôle dans l’infection. 

Quel que soit leur genre de vie, qu’elles soient parasites ou 
saprophytes, nous devons considérer chez les Bactéries leurs 
fonctions nutritives générales, respiration et alimentation ; on 
doit noter aussi leurs propriétés chimiques ou fermentatives 

(1)|V0T. h* Q. OxucKoa.AfaMiM du pkmttê cultivé, voâUAim w» ptri- 
•ftahei. 
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spéciales, ainsi que les propriétés chromogènes et lumineuses 
d’un certain nombre d’entre elles. 

Respiration. — Les Bactéries, comme tous les êtres vivants, 
absorbent l’oxygène par le fait de la respiration. Suivant 
qu’elles utilisent l’oxygène libre ou dissous dans les liquides, 
ou bien qu’elles emploient à la respiration l’oxygène combiné, 
on les distingue en aérobies et anaérobies. 

Les Bactéries aérobies no tardent pas à perdre leur mouve- 
ment lorsque l’oxygène s'épuise dans le milieu où elles vivent. 
Il est fréquent, lorsqu’on les cultive en milieu liquide, de voir 
les cléments s’accumuler à la surface en une masse aranéeuse 
plus ou moins compacte {voile). L’oxygène sous pression est 
pourtant également nuisible aux aérobies et aux anaérobies. 
Pour un certain nombre do Bactéries franchement anaérobies 
{liarillus amylobac(cr), l’oxygène libre est un vrai poison ; 
il arrête leur mouvement, les tue ou les fait passer à l’état 
do vie latente. Les organes reproducteurs, les spores sont 
beaucoup moins sensibles, ou même indifférents à l’action 
do l’oxygène. D’un autre côté, il existe tous les intermédiaires 
entre les anaérobies francs et les aérobies. • ■ 

Aiimentation. — Les aliments puisés dans le milieu exté- 
rieur sont ceux qu’exigent généralement les êtres vivants : 
composés d’azote, carbone, oxygène, hydrogène, avec quelques 
autres corps simples, où dominent le soufre et le phosphore. 

Dépourvues de ehiorophylie au même titre que les Cham- 
pignons, les Bactéries empruntent nécessairement le carbone à 
leur support ; ce sont généralement des corps ternaires, sucres, 
anndon, etc., qui en sont la source. Quelques Bactériacées 
{lieggiatoa) possèdent un pigment pourpre, la baciériopurpu- 
rine^ qui est capable d’assimiler directement le carbone. De 
plus, d’après Winogradsky, les Bactéries de la nitrification 
peuvent emprunter directement leur carbone aux carbonates 
du sol. 

Un certain nombre de Bactériacées peuvent assimiler direc- 
tement l’azote de l’air (Bacillus radieù^ola des tubercules de 
Légumineuses). 

Propriétés chimiques. --- les propriétés chimiques 
des BactérieSf il en est une qui doit nous arrêter un instant, 
OkiACROix et Maublanc. H. -- 24 
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en C6 sens qu’elle fournit un caractère important au point de 
vue de rétablissement des espèces ; nombA d’espèces, cul» 
tîvéea sur un milieu rendu solide par Taddition de gélatine 
(10 p. 100 environ), liquéfient ce milieu à une température 
inférieure à 25<> ; d’autres Bactéries sont, au contraire, sans 
action sur les bouillons gélatinés. L’existence de la liquéfac- 
tion, sa rapidité, son mode de procéder sont des caractères 
importants à noter pour chaque espèce. 

La production de bulles gaseuses constitue au même titre 
un caractère de valeur au point de vue de la différenciation 
des espèces. 

SécrétiODS^ — Les Bactéries sont susceptibles de sécréter 
des substances diverses : 

а. Des di<atases ou zynmses destinées généralement à agir 
sur des substances inertes : ces diastases, d’une nature chi- 
mique quaternaire, sont des ferments solubles, qui peuvent 
agir soit par hydratation ou déshydratation de la molécule 
chimique, soit par oxydation ou désoxydation. Elles sont pré- 
cipitables par ralcool et agissent à dose infinitésimale, eu 
égard au poids de la matière transformée. Les plus impor- 
tantes sont V amylase^ qui saccharifie Tamidon ; les diastases 
protéolytiques, qui agissent sur les albuminoïdes. La cellulose, 
les eytases, non encore isolées, sont considérées comme pro- 
duisant la destruction des celluloses. On est en droit de penser 
que c’est à la suite de la sécrétion d’une diastase que les Bac- 
téries parasites des plantes peuvent en perforer les mem- 
branes ; 

б. Des huine» ou ioxaïbumines, matières albuminoïdes vraies, 
insolubles dans Talcool, qui ont une action particulière sur 
la cellule vivante, et en modiffent le fonctionnement biolo- 
gique dans un sens avantageu^pour la nutrition et le ^ve- 
loppement de la Bactérie qui les sécrète. Leur action est sou- 
vent supprimée par une élévation ^de température à W au 
moins ; 

c. Des ptomaines, véritables bases alcaloldiques, souvent 
toxiques. 

MültipïicBtion et reproàueUoo, — La mulUpiioatlon 
des Bactériacées s’accomplit' par simple division qui amèfie la 
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13, a, b, formet d'involuUoD du Bacillui tubiüif. — 14 , SciciUm tuUilié: a, un 
éHbnest boU, bvm |ee deux «ils v[l>mtU«s ; ft,un« chatne d'Admeate avec las danx 
oüi tenalnaDi:* ^ 15 , tina foraao UÉUIa multicUide. — 15 , un BacUla, élémant 
ilo)|^mQQtrant des vacuoles, v, et dee granulations, A'. — 17, phases sucoesalTes d« 
la sdMlparttd data un Baeille. — IS,^^ tn^mos, pour un mtcroooqne. — 19, f(«. 
matlaa de U spore chei le BacOIut êubtili*: l, apparition de la spore Sp dans Tfid. 
Biiat ; 2* U spt^ Isolée ; 8, sa germination ; 4, Télémeut jeunsi blclUé, prêt à 
se diviser. — 20, fwmaUoa de fk spore du Baciltui amylobader: 1, la spore Sp 
enoute Jeane ; 8, ta spore adulte ; S, germination de la spore. 21, Foem^oQ des 
aitiffospom de UHKnotUft^mmnt^roidéi: «> pluiieure loogléea k Tëtat végé- 
UtU ; 5, une jjaoiÿdei dans laquelle on voit se lormei des arUuœpores 5ÿ. 
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production de deux éléments semblables à celui dont ils pro- 
viennent . C’est la scissiparité. Celte propriété èst l’origine des 
termes Schizomycètes (Nægeli) et Schizophytes (Cohn), appli- 
qués aux Bactériacées. Le scissiparité est un véritable boutu- 
rage et n’a rien de com^nun avec une reproduction sexuée. 
Qu’il s’agisse d'une forme sphérique ou allongée» réléinenl bac- 
térien s’allonge, puis s’étrangle à sa partie moyenne. Les deux, 
cellules ainsi formées se séparent ou restent unies (pi. LX XX II 
ifig. 18 et 19). 

Pour un certain nombre de Bactériacées, lorsque le milieu 
nutritif cesse de posséder les qualités requises pour permettre 
la multiplication, les éléments bactériens donnent naissance à 
des organes de conservation, les spores. Les spores ont une 
résistance intlnimenl plus grande aux agents destructeurs que 
les éléments végétatifs résultant de la division par scissiparité. 
Ainsi, alors que les cellules végétatives du Bactllus subtilis 
sont tués aux environs de BO*», les spores résistent à une ébul- 
lition de plusieurs heures dans l’eau et ne sont tuées qu’à 105“. 

La formation de.s spores cher, les Bactéries s’accomplit sui- 
vant deux modes : 1“ production de spores endogènes; 2“ pro- 
duction d'arthros pores. 

Quand une Bactérie mobile va produire des spores endo- 
gènes, généralement le mouvement s’arrête. Aux points où les 
spores apparaissent, le protoplasma se condense, devient plus 
brillant, plus réfringent, et s’entoure d’une membrane. Puis le 
restant de l’élément se tlétrit et se détache peu à peu de la spore. 

Le I^uconostûc niesenteroides fournit un bon exemple de 
production d’arthrospores. Celle espèce est constituée par des 
chapelets de microcoques entourés d’une zo^lée épaisse et 
compacte. Quand les conditions deviennent mauvaises pour 
la Bactérie, certaines cellules du chapelet augmentent de 
volume, acquièrent un contenu plus réfringent et épaississent 
leur membrane ; ce sont les spores^cs cellules végétative^ 
meurent, mais la spore reste vivante (pl. LXXXII, flg. 21). 

Lorsqu’une spore est dans les conditions requises pour 
germer, elle déchire sa membrane,, et le contenu qui s'épanche 
prend l’aspect de la Bactérie primitive, qui devientdpte à se 
développer de nouveau par scissiparité. 
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Établissement des espèces et classification. — La 
forme extérieure d’une Bactérie donnée peut, comme nous 
savons, varier avec le milieu. D’un autre côté, des Bactéries de 
propriétés biologiques tout à fait différentes peuvent mon- 
trer la même forme, la même taille. On ne peut donc accorder à 
cette notion de la forme ou de la tail^ qu’une importance 
secondaire. Aussi, pour établir les espèces, doit-on tenir compte 
de l’ensemble de caractères présentés par les Bactéries : forme, 
taille, caractères des cultures sur milieux variés, motilité, 
propriétés pathogènes ou saprophytes, propriétés chimiques 
(liquéfaction de la gélatine, production de substances gazeuses 
ou chromogènes), etc. 

Un autre procédé qu’il faut employer est la coloration des 
éléments bactériens par des substances diverses. La méthode 
do Gram, dans laquelle on traite la Bactérie colorée par l’eau 
iodée, est souvent utile pour différencier des espèces voisines : 
la résistance à la décoloration devient ici un caractère impor- 
tant. 

On comprend ainsi qu’il n’existe aucune base solide pour la 
classification des Bactériacées. Toutes les classifications pro- 
posées reposent presqur* exclusivement sur la forme ; on peut 
donc dire qu’elles pèchent par la base. 

On peut diviser artificiellement les Bactériacées en trois 
groupes : 

Coccécs^ comprenant les formes rondes et celles qui dérivent 
de leur association. Genres : Coccils. f^u€onostoc, etc. 

Bacilles. Éléments plus ou moins allongés, droits ou courbes. 
Genres: BacilluSj Bactcrium, etc... 

comprenant les formes qui^se rapprochent le 
plus des Algues Cyanophycées : Bcggùitoa. 

La plupart des Bactéries parasites des plantes appartiennent 
aux groupes des Bacillées et, suivant la classification adoptée 
par E.-F. Smith, nous tüstinguerons trois genres principaux : 

1° Bactbrium Ehreub (emend. E F. Sm.) [Pseudomonas 
Mig.] : éléments cylindriques, mobiles, munis d’un seul cil 
terminal. 

2® Bacillus Cohn : éléments cylindriques mobiles, pour- 
vus de nombreux cils. 
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Aplanobagtsr Ërw. Sm. : élémeats oylindricpios, immo- 
biles, dépourvus d^oMs vibratUes. 

PtAC* DBS BaCTIRUC^BS DANS LA CLASSIFICATION. — La 
position sTsUmatique des Bactéries dans la classification est 
encore indécise. Les premiers naturalistes qui les ont obser- 
vées, depuis LeuwenKoeck (1680), O.-F, Muller (1774), Ehren- 
berg (1833), Dujardin (1841), les considéraient comme des 
animaux. Davaine (1864) les regarda comme des Algues du 
même ordre que les Cyanophycées ou Algues bleues. Pasteur 
cependant en fit, du moins au début de ses études, des Infu- 
soires, à Texemple des premiers observateurs. Nægeli, de Bary 
Cohn liqpgent parmi les Champignons {SehUomycètes). Van 
Tieghem les classe parmi les Algu<à bleues, comme l'avait fait 
Davaine, et il est certain que c'est avec les Nostocacées, sur- 
tout les Osciliaires et les Nostocs, que les Bactériacées pré- 
sentent le plus d'affinités. C'est qp qui explique pourquoi un 
grand nombre de botanistes ont accepté l’opinion de Van 
Tieghem, mais aujourd'hui on a tendance à en faire un groupe 
complètement distinct, en se basant surtout sur les caractères 
cytologiques particuliers que présentent 1^ Bactériacées. 

Classipcaiion <U$ rruüadits haUérUnnes. — Suivant le mode 
d'acUonVes bactéries sur les plantes et la façon dont ces der- 
nières réagissent, on peut distinguer plusieurs types de mala- 
dies bactériennes et notamment : 

1« Les tumeurs et goffet bactorionnes, chez lesquelles la 
plante parasitée réagit par production de tissus nouveaux ; 

2^ Les maladies vasculairts^ ducs à la présence do bactéries 
dans les vaisseaux du bois ; 

Les pourriiureê bactériennes où les tissus atteints se ré- 
solvent rapidement en une masse molle sans consistance. 
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LB8 TTTMEÏÏBS ET QALtBS BAOTÉBIKNHES. 

Tumears bactériennes de l’tMivier (p.LXXXlll, fig.l- 
5). — Dans le midi de la France, en Italie, en Espagne, Portu- 
gal, Asie Mineure, dans le nord de TAfrique, etc., et^iême en 
Amérique (Californie), on rencontre fréquemment sur les Oli- 
viers des tumeurs ligneuses de taille et de forme très variables. 
Cette maladie est souvent appelée « tuberculose de l’Olivier », 
et les Italiens la désignent sons le nom de rogna (1). 

Ce sont surtout les jeunes rameaux (deux à trois ans) qui 
sont atteints, mais des branches plus âgées ne sont nullement 
indemnes de la maladie qui se rencontre aussi, mais plus rare- 
ment, sur les racines. Les tumeurs sont irrégulièrement arron- 
dies ou pliis ou moins aplaties, souvent confluentes ; leur dimen- 
sion, très variable, peut atteindre celle d’une noix ; leur sur- 
face est irrégulière, bosselée ou profondément crevassée ; au 
sommet existe toujours une profonde cavité. 

Si Ton suit le développement d’une de ces excroissances, on 
voit qu’elle est constituée par une hypertrophie de toute la 
portion extraligneuse de la tige ; les cellules qui la composent 
sont homogènes au début ; mais bientôt apparaissent des cel- 
lules vasculaires, qui prennent naissance autour de centres, 
d’une façon analogue à ce qui se passe dans les bourrelets de 
bienure. En même temps, au contact du bois du rameau 
d’Olivier, d’autres celiulës vasculaires se forment et viennent 
s’épanouir dans l’excroissance sous forme de gerbe, . 

Au milieu du tissu de la tumeur, avant même l’apparition 
des œUoles vasculaires, on rencontre des lacunes de taille et 

(1) tUTiWi r* w»logu«*, Mua douta d'origine bactarienne, maia efiC(Mre wsl 
«Irtirt 90 d’wtwa végétaux UgMux, le Laurier roM par exemple. 
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de forme très variables, remplies de Bactéries; c’est là la cause 
de l’hypertrophie^ qui se trouve être une véritable bactériocê- 
eiàU, Les Bactéries {Bacteriuni Savastanoi E. F. Smith) sont 
allongés en forme de bàtorilet, solitaires ou groupées en courtes 
chaînes, dépourvues de zooglée. Elles forment sur les milieux 
solides de petites colonies blanches et ne liquéfient pas la 
gélatine. 

Les cellules qui bordent les lacunes sont rapidement corro- 
dées par l’action des Bacfélbs ; mais à quelque distance Tacti- 
vite des éléments est au contraire exaltée, probablement par 
des sécrétions (|e la Bactérie ; les cellules se divisent et se mul- 
tiplient rapidement, et c’est là l’origine de la tumeur et d»*s 
irrégularRés de sa surface. La mort des tumeurs commence 
toujours par le sommet, où les tissus sont déjà brunis dans les 
très jeunes excroissances ; malgré la réaction dv la plante et 
la production d’éléments nodveaux, la désorganisation pénètre 
de plus en plus et finit par amener le dessèchement complet 
de la tumeur, dont les tissus n’avaient d’ailleurs qu'une très 
faible vitalité. La branche qui portait rexcroissancc parlicipe 
plus ou moins à la dessiccation de celle-ci et peut même sécluT 
entièrement. Il en résulte, quand les tumeurs bactériennes 
sont nombreuses, — et le ca.s est fréquent, — un affaiblisse- 
ment ilans la vitalité de l’arbre dont la récolte s'abaisse ju.s- 
qu’à devenir assez souvent nulle. 

Savastaûo, E. F. Smith ont pu cultiver la Bactérie des 
tumeurs de l’Olivier, et, à pïirtir de cultures pures, réaliser 
l’infection de jeunes rameaux d’Olivier en les piquant avec 
une aiguille chargée de Bacilles. Le Bacillus Savastanoi est 
incapable de pénétrer un rameau sain : c’est un parasite de 
blessure, et l’infection se fait grâce aux plaies d’insectes et de 
taille, très fréquemment aussi par les plaies do ^éle ; après 
une violente chute de grêle, on constate souvent une recru- 
descence considérable de la maladie. 

Vuillemin pense qu’un Champignon, le Chætophoma oleacina 
Vuill., peut aussi ouvrir le chemin au Bacille ; il est certain 
en tout cas, que la présence de ce Champignon n’est nullement 
indispensable. 

Les diverses variétés d’Ûliviers sont très inégalement sen- 




TUMBCM DE L'OUTIER. ^ 1, ratneau 4'Olivlcr portant dw tumeuts. 2. «ap* 
longlUidinale d’una tumeur (d’après Savastano). — 3» coupe tramversale d^e 
tuXur (d’aprèa Prllüeui). - L bord d’une lacune dans une tumeur jeune , 
D élément* oorrodéa ; Ba, Bactéries (d'après PrUUeux).— 5, Badmum Sa^noi, 
TOMStTM PC Pis d'Alïp. — e. une tümeur sur un rameau. — 7, coupe tranaver- 
aale d'une tumeur (d'après PriUleux). 
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sibl §5 à Ja t tuberculose » ; les Oliviers sauvages résistent bien 
mieux 

De fortes fumures favorisent le développement du mal. 

TruitemenL — 1» îîe pas prendre de boutures sur des 
arbres malades ; 

2® Désinfecter les instruments ayant servi à tailler des Oli- 
viers malades avant de s*en servir pour effectuer ce même 
traitement sur des arbres sains. On peut plonger ces instru- 
ments dans l’eau boiûlMnte ou les immerger pendant une 
demi-heure dans une solution de sublimé à 1 p. 500 ; 

3® Enlever, et brûler les branches les plus atteintes ; 

4® Éviter une trop grande humidité du sol. 

TuiueiirH baetérleuncf» du réi[»fineiix (pl. LXXXIII, 
ftg. 6-7, et pl. LXXXIV, flg. 1). — Dans le midi de la France, 
on trouve sur le Pin d’.Uep des tumeurs analogues comme 
aspect et structure à celles de l’Olivier : elles sont cependant 
plus volumineuses et moins crevassées. Vuilleinin et Prillicux 
ont montré que ces tumeurs renfermaient des lacunes rem- 
plies de bactéries entourées d’un zooglée très visible, et par 
là bien distinctes du BacUrium Sava^îanoi. Pclri, puis Dufré- 
noy ont obtenu la culture de l’espèce pathogène, Bacterium 
Fini Pétri, qui forme des colonies jaunes sur les milieux arü- 
Ociels. 

Dans les tumeurs très jeunes, le parasite est intracellulaire 
(Pétri), mais rapidement les cellules envahies meurent, d’oû 
formation de cavités qui sont Vorigine dos lacunes remplies 
par les zooglées. llest possible que les pucerons, en piquant les 
rameaux, jouent un rôle dans l’infeclion. 

Des tumeurs analogues se rencontrent sur d’autres rési- 
neux : sur le Pin Cembro existent des déformations dues sans 
doute à la même bactérie que celles du Pin d’Alep, et Dufré- 
noy J rapporte également la production de tumeurs sur Pinm 
$üif€striê, mentana et maritima, sur l’Épicéa et le Taxodixm 
dütiehum. Sur ces plantes, les déformations se présentent 
sons des formes assez variées, et dans certains cas s’accom- 
pagnent de phénomène» de nécrose. 

Galle en couronne (Crown Gcll ). — Cette maladie, très 
répandue et dangereuse aux États-Unis où elle a fait l’objet 
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de nombreuses études, semble moins fréquente en Europe où 
elle a jusqu’ici peu attiré Tattention. 

Elle se développe surtout sur les racines ou au voisinage 
du collet, mais également sur les parties aériennes (tiges, 
pétioles et feuilles), et se caractérise par l’apparition de tu- 
meurs ou d’excroissance très variables dans leur apparence 
et leurs dimensions suivant la nature et la vigueur de l’héte. 

La maladie a été reconnue sur les plantes les plus diverses, 
aussi bien sur des arbres et arbustes (ajbres fruitiers, Rosier, 
Vigne, etc.) que sur des plantes herbacées comme Çhrysan- 
themum iruiescenSf Chou, Pomme de terre, Betterave, Carotte, 
Trèlle, Luzerne, Tabac, etc. La forme sur Vigne serait iden- 
tique aux broussius, dont la cause était restée assez obscure, 
mais que quelques auteurs, tels que Cuboni, avaient déjà 
attribués à des Bactéries, sans preuves suffisantes il est vrai. 
Les grosses tumeura charnues qu’on rencontre parfois sur 
les Betteraves semblent bien n’êlre aussi qu’une forme de la 
mémo maladie, malgré leur apparence bien différente. C’est 
que la structure des tumeurs est en relation avec celle de la 
planta : sur les plantes herbacées, les galles croissent en géné- 
ral rapidement, restent molles, charnues et très sensibles à 
la pourriture ; sur les végétaux ligneux, au contraire, elles 
se développent lentement cl deviennent dures, ligneuses et 
plus ou moins persistantes. 

La cause do la galle en couronne est restée longtemps mé- 
connue ; les recherches poursuivies aux États-Unis par E. F. 
Smith et ses élèves, ont établi que l’affection est de nature 
baoiérionne et due au Bact^ritwi tumejaciens Smith et Town- 
send. 

La tumeur prend généralement naissance dans la zone cam- 
biale, et à son début est formée d’un massif cellulaire à peu 
près homogène provenant du développement des cellules infec- 
tées et des cellules voisines ; puis se différencient des éléments 
vasculaire souvent accompagnées de tubes criblés et quelque- 
fois de libres. L’abondance de ces tissus différenciés varie sui- 
vant les plantes, et la consistance de la galle est en rapport 
avec elle. La tumeur, née à l’intérieur de l’héte, fait Inentôt 
issue au dehors, maié elle n’est pa^ recouverte d’une couche 
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protectrice ; oossi est-elle une proie facile pour de nombreux 
semi-parasites et saprophytes. 

Selon E. Smith toute tumeur n*est au fond qu*une réac- 
tion cicatricielle, n’aboutissant pas à une véritable cicatri- 
sation, mais assurant, entre le parasite et son hôte, un état 
d'équilibre plus ou moins parfait. 

Une particularité très intéressante a été mise en évidence 
par B. F. Smith et ses élèves qui Font étudiée avec précision 
sur les galles du Chrysanthemum frutescens: la tumeur pro- 
venant d’une infection émet des prolongements ou cordons qui 
circulent à rintérieur même de la plante hôte en s'insinuant 
dans les tissus normaux, peuvent s'étendre à des distances 
assez grandes et sont capables de produire des tumeurs secon- 
daires. Chez le Chrysanthème, ces cordons sont profonds, 
localisés à la partie interne dubois ; invisibles extérieurement, 
ils sont facilement reconnaissables à leur structure et à leur 
riches en chloroplastes ; issues d’une tumeur de lige, ils peu- 
vent passer dans les pétioles en suivant un faisceau ligneux 
qu’ils hy|)ertrophient et produire dans les feuilles des tumeurs 
secondaires, peut-être aux points où leur progression ren- 
contre de la résistance. Ces tumeurs secondaires ont exacte- 
ment la même structure que la tumeur primaire d’où pro- 
viennent les cordons qui les unissent, et ainsi, sur feuille, elles 
ont la structure d’une tumeur de tige et non celle, légèrement 
différente, d’une galle produite sur la même feuille par infec- 
tion directe (1). 

La Bactérie parasite est difficile à mettre en évidence, car 
elle est très peu abondante dans les tissus et n’existe pas dans 
toutes les cellules de la tumeur. Il semble d’ailleurs que ce soit 
la même espèce pour les différentes plantes sur lesquelles la 
galle en couronne a été observée. 

C’est un bâtonnet mobile, muni d’un cil vibratile et formant 
de courtes chaînes ; il donne très facilement des formes d’invo- 

(t) C« traMport dM tdmatuii dam rintérieor da la planta, cetta formatkio d^ 
tnffiem MootklaifM Idantiqttaa à la tnmanr prlm^ qol laor a donné nalwanca, n 
Uât naître Tidée d’on panH^ma entre U gaBa en oonronna et eanem de llkomma 
et dM aniniaiix ; e*eat im point qnl aort da notre aiUat et anf lacttMl iMOi m ponvom 
qn'atUrar Tattantlon < V07. poUmmaot kê étudai da Magrou). 
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lutioQ dans des conditions défavorables ; il ne produit pas de 
spores, ne prend pas le Gram et ne liquéfie pas la gélatine. En 
culture, le Bacille perd très facilement son pouvoir patho- 
gène, mais des infections certaines ont été faites. 

Il semble que ce soit une bactérie du sol, et la pénétration 
n’est possible que grâce à des blessures (lésions d’insecte et 
aussi plaies de greffe}. 

Aux États-Unis, la maladie a surtout sévi dans les pépinières 
où la Bactérie se conserve dans le sol ; il est indiqué de veiller 
avec soin à abandonner les terres infectées pour la plantation 
de jeunes plants sains. 

Chancre do Peuplier (pl. LXXXIV, fig. 2-3). — Dans 
diverses localités en France, et dans quelques autres régions, 
en Belgique notamment, les Peupliers régénérés (variété du 
Populus Canadensis) présentent des chancres ayant une 
grande analogie avec ceux que produit le Nectria diiissima 
sur les arbres fruitiers, mais dont la cause est tout autre, 
puisque, selon Delacroix, il s’agirait d’une bactérie, le Micro- 
rorcus Populi Delacr. 

Ces chancres se rencontrent sur des rameaux de téut âge ; 
mais le plus souvent ils débutent sur les rameaux jeunes sous 
forme de taches oblongues, jaunâtres, où bientôt l’écorce se 
boursoufle et sc déchire. C’est dans la partie profonde de cette 
écorce que la lésion commence ; celle-ci est caractérisée par 
le brunissement, puis la mort des cellules où l’on trouve des 
Bactéries peu mobiles et difficiles à bien mettre en évidence. 
La lésion s’étend surtout dans le sens longitudinal à partir de 
son point de départ ; les éléments sont atteints jusqu’au bois, 
qui prend une coloration brun fauve. Sur tout le pourtour de 
la plage attaquée se produit une reaction de la plante, réac- 
tion qui s’établit à ta fois dans l’écorce et le liber ; les cellules 
se divisent activement, d’où formation d’un véritable bourre- 
let cicatriciel qui isole le tissu atteint et mort. Très fréquem- 
ment les éléments de ce bourrelet sont attaqués à leur tour ; 
un nouveau bourrelet apparaît plus profondément par rap- 
port au premier qu’il repousse dans le cours de son développe- 
ment. La plaie n’a plus dés lors de tendance à la cicatrisation et 
devient on véritable chancre. Sur les branches assez âgée& 
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plusieurs bourrelets successifs peuvent ainsi prendre naissvict 
tandis que sur les jeunes rameaux on n’en trouva en général 
qu’un seul. Les rameaux attaqués par le chancre finissent par 
se dessécher. 

La Bactéiie» cause des chancrea, ne se rencontre que rare- 
ment dans le bois. Delacroix n’a pu obtenir de cultures que sur 
un bouillon obtenu en triturant dts écorces de PeupUer et en 
stérilisant le liquide obtenu par passage au liltre de porce- 
laine. Après plusieurs passages sur ce bouillon, la Bactérie peut 
sans diibculté végéter sur les milieux ordinairement utUisés 
en bactériologie ; mais elle a perdu ses propriétés pathogènes. 

Le Micrococcus Populi est formé do petits éléments isolés, 
arrondis, peu mobiles. 

L’infecUon ne réussit que sur des rameaux blessés et en 
partant de culture sur. bouillon de Peuplier. 

Le chancre du Peuplier semble plus fréquent sur les sols se 
desséchant facilement, probablement parce que le Peuplier 
régénéré souHre des conditions où il végète. 

Brizi a observé en Italie sur les Populus alba, nigra et Tre 
muZa des chancres analogues à ceux du Populus canadensis 
et ayant également d’après lui une origine bactérienne : cepen- 
dant il s’agirait d’un Bacille à éléments mobiles, Bacillus 
Populi Briiî, bien différent du Micrococcus que Delacroix 
regarde comme responsable de la maladie qu’il a étudiée en 
France, 

Tnitement — l** Exploiter les arbres les plus gravement 
atteints ; les rameaux chancreux seront mis à part et brûlés ; 

2° Couper et brûler les jeunes rameaux atteints, autant que 
possible dès l’apparition des chancres. 

On peut rattacher aux tumeurs bactériennes, bien que la 
réaction de la plante soit bien moins accusée, les maladies de 
la pomme de terre et de la betterave, connues sous le nom de 
gaie# et caractérisées par un développement anormal du 
protecteur superficiel. 

Gale eommaoe de la pomme de terre. — Lee Pommes 
de terre galeuses présentent des lésions assez variablest mais 
offrant le caractère commun d’étre toujours superûcieiles et 




XimHTM DÜ Pnr d'Alkp (tuiM. — 1 , portion dfl 1» coupe d’une taraenr ; H, tinra 
de nouvelle fonnation (encore vivant) ; m, le même tué par lee BaotétlM autXHti de 
U Uctuie ; i, looÿéee ; t, tnchéldos (d'après Prllliuux). 

Cuscil DIT Psvpttcu. >— S, un chancre lui rameau. — 8, Poindi. 

GOdOdl BAOUUili DI U TiûKl. — 4, chancre sur rameau (fonne gâivnre). ~ 
' 8, coupe tnnwereaJe d’une Ugo Auée montrant Ica ]>nnctuatlona tuninea. — 0| coupe 
du bote montrant la formation de la gomme Q dam lee vadsaeaux 7 ; Pi, fibres ; 
C^ mH'qIm du paiench^e ligneufi ; fl m., rayon médullaire ; Ba., Baetértas. — 
7, un TêtMeau, obetrué par thyücs, TA (mêmes lettwa). >- 8, Baetéties lioléei 

et «I obipelet^v 
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de résulter de la formation successive de couches de liège les 
unes au-dessous des autres ; d’où production d’un épiderme 
superficiel dur, épais, brun, souvent craquelé, remplaçant la 
pellicule mince et lisse normale du tubercule. On a distingué 
divers cas selon qu’il se produit ou non une dépression tapis- 
sée de ces couches de liège, selon que celle dépression est 
munie ou dépourvue d’un bourrelet à sa périphérie ; mais 
ce ne sont là que des fades différents de la même ma- 
ladie (1). 

£n Amérique, Bolley (1890) avait attribué la gale à une 
Bactérie qu’il a pu cultiver et avec laquelle il a obtenu d^-s 
infections ; dans les plaies galeuses, celte Bactérie est loca- 
lisée à la limite des tissus sains et des tissus externes morts ; 
c’est à l’irritalion due à sa présence que serait duc la forma- 
tion de couches de périderme. Il faut ajouter que depuis lors 
Bolley a modifié sa manière de voir sur la nature du parasite et 
s’est rangé à l’opinion de Thaxler. 

Pour ce dernier, on trouve bien des corpuscules baclcri- 
formes, mais ils sont produits par le cloisonnement et lu désa- 
grégation de filaments très fins, enroulés en spirale à leur 
extrémité ; c’est cet organisme que Thaxter a appelé Oospora 
scabies et avec lequel il a pu réaliser des infections très nettes. 
Les auteurs actuels sont en majorité d’accord pour rattacher 
ces organismes aux AcùnomyceSt dont plusieurs espèces sont 
parasites des animaux, tandis que nombn? d’autres vivent dans 
le sol. WoUenweber a pu isoler de pommes de terre galeuses et 
cultiver plusieurs espèces d'Actinomyces^ probablement formes 
des espèces saprophytes du sol. D’après cet auteur, ces espèces 
vivent bien en milieux alcalins et redoutent l’acidité, ce qui 
expliquerait la fréquence de la maladie dans les terres calcaires 
ou alcalinisées par le chauiage, le marnage ou les engrais alca- 
lins. 11 est vrai qu’à ce point de vue, les résultats des obser- 
vations sont assez contradictoires. 

Les dégâts causés par la gale commune ne sont pas bien 
graves par eux-mémes, mais les Pommes de terre attèintes 

(1) U n» faut pu cofifoodre U gâte commiuM ^ ta pomiM de tena avee la gale 
PovdmM (V 07 . p. 17), ni avec la gaJe noire (Vly. p. 21), njaladiee dont ta 
«t bien dlflàenu. 
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sont fortement déprcciéos pour la vente, sans toutefois être 
inutilisables ; leur conservation est difficile. 

rraife/ne/j/.— fj’alcalinité du sol paraissant favoriser les 
organismes producteurs de la gale, on a recommandé de n’ajou- 
ter ausol qu’avec circonspection de la chaux ou de la marne; 
au contraire les superphu.sphates seraient à conseiller (Wol- 
lenweber). Cependant les résultats obtenus sont assez contra- 
dictoires. 

D'un autre côté, on a piéconisé l’emploi du soufre incorporé 
au .sol (lO quintaux à l'hectare), et Miilard recommande l’apport 
d’engrais verts. 

il est prudent de n’utiliser que des tubercules sains, ou au 
moins désinfectes (par exemple par une immersion de deux 
heures dans une solution de formol à 500 grammes par hec- 
tolitre d'eau !. 

üe la belteiuive. — La gale {SchorjkrankJteii] est 
caractérisé par la présence tur les racines de petites cavités 
irrégulières, isolées ou confliienles, super ficielles, rugueuses, 
dont l'aspect et la profondeur varient d’ailleurs considéra- 
blement ; <latis les cas les plus graves, on observe des ulcéra- 
tions assez profondes, largement béantes, tapissées d’un péri- 
denne ciea tri ciel brun et crevasse. 

La cause de ces allératiuus est encore mal connue. Frank y 
a rencontre parfois des mycéliums ; Kroger et après lui d’autres 
auteurs attribuent la gale de la Betterave à l’Oospora scabies 
Thaxter. Bus.se, qui reeerninent a repris rélude de cette ques- 
tion, a isolé plusieurs espèces à' Acunomyces, mais il n’a pu 
réussir à reproduire la mabulit sur les Betteraves saines infec- 
tées avec des cultures pures de et's organismes ; il les considère 
cependant comme des parasites de blessure dont Faction ne 
serait que secondaire et qui se développeraient sur des plaies 
de nature mal définie, probablement produites par des para- 
sites animaux ; ceux-ci seraient dès lors les véritables auteurs 
du mal. 


DKtAcsüN'k jI^Maublakc. 
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n. - MALADIES VA80DLAIBE8. 

A ce type appartiennent des altérations d’aspect variable 
suivant les plantes attaquées, et aussi suivant la partie de la 
plante envahie, mais présentant le caractère commun d’avoir 
leur siège dans l’appareil vasculaire, dans les vaisseaux du 
bois et d’en causer l’obstruction. 

C’est à ce modo d’attaque que se rattachent les flétrissures 
de plantes herbacées dues A l’envahissement dos vaisseaux à 
la base de la tige, les dessèchements des rameaux ligneux 
(gomme bacillaire de la vigne, du m Crier), la nervation noire 
du chou, la maladie jaune des jacinthes, etc. Dans beaucoup 
de cas, ce n’est qu'au début que les bactéries sont localisées 
dans les vaisseaux, elles envahissent parfois rapidement les 
régions envoisinantes qui pourrissent sur leur action. 

Fléirlssuretlehl^wcuilMluccoH.— Celte inaladi<», connue 
aux États-Unis sous le nom de « Will », se rencontre sur di- 
verses Cucurbi lacées, Cwcumw, Cucurbiia, etc. ; elle a été 
retrouvée en Europe, par exemple en Allemagne (Appel), en 
Russie (Iwanoiï), ainsi qu’au Japon et dans l’Afrique du 
Sud. 

11 s’agit de l’attaque de la partie vasculaire de la base de la 
tige, dans la région du collet, où les vaisseaux du bois se mon- 
trent remplis de nombreuses colonies bactériennes ; il en résulte 
nn arrêt de la sève ascendante qui se traduit par un flétrisse- 
ment de la partie aérienne de la plante. En somme, le mode 
d’action du parasite est voisin de celui des Fusarium produc- 
teurs dw chancres du collet et les deux sortes do maladies 
peuvent facilement être confondues, d’autant que dans le 
cas de flétrissure bactérienne des champignons demi-para- 
sites ou saprophytes ne tardent pas à envahir les tissus 
mortifiés et que parmi eux sc rencontrent fréquemment des 
Fusarium, 

La bactérie, Bacillus broche iphilus £. Smith, est un bâton- 
net mobile, poiirvu de cils nombreux, ne Hquéûant pas la 
g^tine e( ne donnant pas do spoi^. insectes Jouent un 
rôle certain dans l’infection. 
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Flétrissure des Soianécs.'-Cette maladieaétésignalée 
surtout aux États-Unis (sous le nom de ■ brown-rot ») sur 
diverses Solanées : pomme de terre, tomate, aubergine, ta- 
bac, etc... ; elle se retrouve en Europe et rappelle la flétris- 
sure dos Cucurbitacées, bien que la bactérie, Bacterium Sola- 
nae^arum B. Smith., soit nettement différente, notamment 
par la présence d’un seul cil. 

Les tubercules de la Pomme de terre sont atteints dans la 
région vasculaire qui forme un anneau brunâtre ; les plus 
envahis pourrissent rapidement. 

La maiaillc delà Jambe noire de la Pomme de terre 
{Schwarthêini^keit des auteurs allemands}. — Cette maladie 
est fréquente en Allemagne où, décrite pour la première fois 
par Frank, elle a fuit l’objet d'études assez nombreuses en 
particulier do la part d’Appel. Kile existe dans d’autres régions 
d’Europe et aussi en France, où elle a été signalée en 1906 
(Delacroix). 

Les symptômes apparaissent vers la fin du printemps et 
se traduisent par un arrêt de développement des plants ; les 
feuilles jaunissent, puis se dessèchent, tandis que la base de la 
tige montre des taches livides, puis pourrit complètement. 

Les tubercules sont aussi envahis et montrent à la coupe des 
taches brunâtres correspondant aux faisceaux libéroligneux 
que les bactéries sont suivis; les tubercules restent petits, rides 
et mous et pourrissent facilement. 

hàhAciéne, BacUlus phytophthoms (Frank) Appel, progresse 
surtout dans les vaisseaux où elle amène la formation d’une 
matière gommeuse brunâtre. C’est un bâtonnet court et trapu, 
dont les caractères rappellent beaucoup ceux du Bacillus 
carotovorus Tones, agent de la pourriture des carottes ; il s’agit 
sans doute d’adaptations au parasitisme d’une même bactérie 
saprophyte du soi. 

Il est probable que d’autres bactéries peuvent causer des 
maladies analogues sur la pomme de terre. 

Sous le nom de Bacillus solanincolat Delacroix a décrit une 
bactérie à laquelle U attribue la « brunissurc de la pomme de 
terre >1 altération qui serait voisine de la jambe noire, mais 
dont la cause n'est pas bien élucidée. 11 n'est pas certain que 
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Je bacille isolé par Delacroix soit la cause réelle du mal ; car 
dans les premiers stades on ne trouve pas de bactéries dans 
les tissus. 

Ajoutons qu’on peut facilement confondre la jambe noire 
avec la gangi'ène de la tige, dont nous parlerons plus loin. 

Traitement. — Le traitement de la jambe noire, comme 
celui des fiétrissurcs des Solanées et des Cucurbilacées, ne peut 
être que purement préventif ; U consiste surtout en précau- 
tions culturales, telles qu’un assollcment convenablement 
prolongé (quatre ans au moins), la destruction par le feu des 
débris de plantes malades qui ne doivent en aucun cas être 
enfouies ou portées au fumier, l’emploi judicieux des 
engrais, etc. 

En outre, pour la pomme de terre, la plantation de tuber- 
cules sains et entiers est d’une importance capitale, car c’est 
surtout l'emploi de tubercules contaminés qui détermina 
l’extension de la maladie, de tris tubercules produisant tou- 
jours des pieds malades. Le cultivateur pourra, avant la récolte, 
marquer les pieds sains dont les tubercules lui serviront de 
semences, ou faire venir des tubercules d’une région non conta- 
minée; 

Quand les tubercules, même supposés sains, auront été 
récoltés dans une terre infectée, les parcelles de terre qu’ils 
portent à leur surface peuvent suffire pour contaminer le champ 
où ils seront plantés ; dans ces conditions, la désinfection des 
tubercules s’impose et, d’après Delacroix, la substance qui 
donne les meilleurs résultats est le formol du commerce ; ce 
liquide devra être employé en solution dans l’eau (1 de formol 
pour 120 d’eau), et les tubercules devront y être immergés 
pendant une heure et demie. Ce traitement est peu coûteux 
et peut être utile; mais il faut bien se rappeler qu’il n’a aucune 
action sur les germes contenus dans les tubercules, et que, par 
conséquent, il ne peut rendre înofTenstfs des tubercules 
contaminés 

LanervailAo noire du Chou. — Décrite en 1895 aux 
États-Unis par Pammel, qui en reconnut la cause, cette ma- 
ladie a fait l’objet d’études très complètes de divers auteurs, 
et surtout d’E. F. Smith. 
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Très fréquente aux États-Unis, la «nervation noire du Chou » 
existe également en Europe, où elle fut constatée pour la pre- 
mière fois en Hollande en 1896 ; Harding, en 1900, la signale 
en Allemagne, en Hollande, en Suisse et en France (environs 
de Versailles). Depuis, elle a été trouvée dans d’autres régions, 
par exemple en Autriche par Hecke en 1901. En France, elle 
semble peu répandue ; nous en avons vu en 1901 des échantil- 
lons certains provenant de Bourgogne. 

La maladie peut attaquer aussi bien les Choux que les Na- 
vets, Rutabagas ou Turneps. et meme d’autres Crucifères 
comme le Radis, la Moutarde noire et la Moutarde des champs. 
Elle apparaît en été fjuiÜet ou août). Le.ç feuilles présentent 
des taches irrégulières, souvent marginales au début, jaunes, 
puis brunes, sur lesquelles les nervures tranchent fortement 
par la coloration noire qu’elles prennent. Dans la tige, Je noir- 
ci ssemenit affecte l’anneau ligneux ; et la maladie y est ame- 
née par les pétioles des feuille.s malades ; de là elle gagne vers 
le bas, mais surtout vers le haut de la plante, en suivant le 
cours des vai.sseauxjes feuilles jaunissent, meurent et tombent 
Cependant les pieds atteints ne péri.^sent généralement pas 
Tannée où ils sont envahis, sauf dans les cas où Tinfection a' été 
précoc**. 

Souvent les choses se compliquent de phénomènes de pour- 
riture, bien visibles surtout dans le cas de racines char- 
nues (Rutabaga.s, Navetsl, dont tous los^ tissus, sauf le bois, 
peuvent être détruits ; mais, le plus souvent, seules la moelle 
et une partie du cylindre central pourrissent, i’écorce res- 
tant saine. Dos phénomènes analogues s’observent dans les 
tiges. 

Dans les feuilles et le., tiges, les vaisseaux noircis sont rem- 
plis de nombrcu.ses Bactéries que Pamniel a Iç premier signalées 
et qu*il a appelées Baciîlu^ campesipi^: E. F. Smith a plus 
tard changé celte dénomination en celle de Bactenum cam~ 
pestftf s’appuyant sur la présence d’un à Textrémité des 
éléments bactériens. Le pareachyme voisin des vaisseaux est 
également altéré et présente des Bactéries ; les cellules y sont 
tuées, leur contenu disparaît, sans que les membranes cellu- 
losiques soient détruites. 



39D 


MALADU:S BACTÉRÏKNNES. 


Le Baeterium eampestre se cultive facilement ; il formé 
de bâtonnets mobiles, ne produisant pas de spores, colorant 
en jaune leS milieux de cultu|^, liquéfiant la gélatine. 

Des infections artificielles furent réalisées d'abord %)ar 
E. F. Smith, puis répétées par divei/ auteurs ; elles repro- 
diiisènt la maladie au bout d'une quinzaine de jours. Dans la 
nature, ce sont surtout les plantes jeunes qui sont atteintes, 
avant ou après le repiquage, et, d'après Smith, Tinfection 
pourrait se faire de deux façons, soit que la Bactérie pénètre 
la plante grâce à des blessures {plaies d'insectes ou d’autres ani- 
maux), soit que plus rarement elli s'introduise directement 
dans une plante saine p^ir les stomates aquifères. 

Traitement. — Comme pour h s flétrissures, il consiste uni- 
quement en précaution* cuHuralis. 

Malndle Jaune <le In Jntdnihe.— Connue depuis long- 
temps par les horticulteurs de Hollande, celte maladie a fait 
l’objet d’études surtout de la part de VVakker, puis d’E. F. 
Smith ; ces deux auteurs ont montré qu’elle était duc à une 
Bactérie, le Baeterium Ifyaeinthi VVakker. 

Les symptômes du mal sont les suivants : les feuilles sont 
attaquées vers leur sommet et présentent une bande brune 
limitée d’abord à la nervure, mais qui s’étend aiissi l)ien en 
largeur qu’en gagnant vers la base de la feuille ; selon les cas, 
la maladie s’arrête vers cette base ou pénètre plus profondé- 
ment dans les iuni^es du bulbe. En coupe transversale dans 
k, feuille comme dans le buLbe, on voit des taches jaunes cor- 
nespondant aux nervures malades. La végétation des pieds 
atteints s’arrête, mais ils ne meurent pas nécessairement de 
suite, et c’est par de IHs Oignons que la maladie se propage 
d’une année à l’autre. L'année suivante, les plantes issues de 
bulbes malades ÿi développent mal, jaunissent et se des 
sèchent sans fleurir. ^ 

Dans toutes les p^ies atteintes, on rencontre de nom 
breosÀ Bactéries i les vaisseaux sont les premiers attaqués 
puis le parenchyfffi qui les avoisine ; ces tiMUS sont en partit 
détruits et remplacés par un mucilage jaune qui sort en goutte 
leCfes q^d on coupe un oi^ane malade. 

Le Baeterium Hyaeinthi se^âtltive facilement, et rinlectioi 
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avec cultures pures a pu être réalisée par Wakker, 
puis jlar E, Smith. La Jacinthe seule est susceptible d’étre at- 
taquée par cetto Bactérie ; les autres Liliacées y 45 ont réfrac- 
taires. ^ 

Le mode d’infection des plantes dans la nature n’est pas 
encore parfaitement élucidé. E. Smith pense que la Bactérie 
pénètre par des blessures, ce qui n’explique pas que l’attaque 
se fasse toujours par l’extrémité des feuilles; Wakker sup- 
pose que les stomates peuvent être aussi une 4 )orte d’entrée 
pour le Bacterium liyacinthi. 

Le traitement ne peut consister qu’en la destruction des 
Jacinthes attaquées. 

Heinz.e a signalé une autre maladie des Jacinthes beaucoup 
plus rare que la précédente et également de nature bacté- 
rienne. Ce sont les Jacinthes forcées qui sont attaquées ; les 
feuilles jaunissent et se dessèchent, les fleurs tombent, enfin 
les tiges et les feuilles pourrissent. Jleinze a pu cultiver la 
Bactérie cause de cette maladie, le Baciîlus Ifyacinthi septiciis 
Heinze, et a pu, par des infections, mettre en évidence ses 
propriétés pathogènes. 

(îoiiiiiioiKeiMirillairr dr la (nm/ncre)fpl,LXXXIV, 
fig. 4-8). — Depuis longtemps déjà, on a signalé (Baccarini, 
Cornes, Maccliiali) en Italie une maladie de la Vigne connue 
sous le nom de mol nero cl attribuée au parasitisme d’une 
Bactérie. La morne maladie existe égale^nt en France, mais 
elle y était pa.S5ée inaperçue, confondue avec d’autres altéra- 
tions, le courtmoué notamment. Foox et Viala furent les pre- 
miers à la distinguer et en reconnurent la natui;e bactérienne, 
mais sans Tassimiler au mal nero. Prillioux et Delacroix en ont 
repris l’étude. 

Les symptômes de la gommose bacillaire sont très variés, 
surtout les lésions des organes végétatifs^ les caractères que 
présente le bois sont seuls constan^«ot, par là, seuls caracté- 
ristiques. 

Sur la coupe transversale d’un cep alfcatnt, on observe dans 
le bois de petits Ilots de couleur brun foncé, correspondant à 
des lignes brunes visibles sur la coupe longitudinal#; Ces lignes 
aboutissent à des plaies de^taille et vont en s’élargissant à 
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mesure qu on remonte vers le liaut du cep ; cd seul fait suffît 
à montrer que l’infection s'est produite par la plaie et a gagné 
en descendant. Plus tard, ces Ujpes brunes s’étendent» finissent 
par se rejoindre complètement ; le bois ^runi devient ^ors la 
proie de nombreux saprophytes qui en arnèvent la destruction. 
La mort de la souche peut survenir dès la deuxième année, 
mais souvent les ceps résistent beaucoup plus longtemps. 

A l’examen microscopique, on voit la paroi dos éléments 
colorée en j^iipe. d’abord dans les rayons médullaires, où les 
grains d’amidon brunissent et s^grègent en une masseKranu- 
leuse. Dans les parties brunies, la cavité des vais^^mXiCsl 
obstruée tantôt par des amas de gomme de blessure, (antôtftar 
des thyUes, tantôt par de la gumme et desahyUes (l).\ya 
gomme paraît surtout se produire quand la maladie évo|te 
rapidement ; d’ailleurs la paroi des thylUls peut aussi se gomnif^- 
fier en partie et compléter ainsi l'obstruction totale du vadà* 
seau. 

Ces altérations que présente le bois sont les seules cons- 
tantes ; quant aux symptômes qut* montrent les rameaux cl 
les feuilles, ils sont variables suivant le mode d’évolution de la 
maladie. 

Quand l’attaque est faible, on voit sur les jeunes rameaux 
de petites «t courtes slrie.s superlicielles, qui si* dcs.sèchent et 
dont la cicatrisation amèm' la formation de petites pustules 
brunes ; c’est pon>t^ ou durlrnsr de la Vigne. 

D’autres fois, dams des attaque.s plus graves, les bourgeons 
ne développent peu, les rameaux re.stent grèb’s et courts, les 
feuilles petites ; des pousses abondante.s se déve loppent à l’ais- 
selle des feuilles et donnent à la souche une apparence parti- 
culière (cep pommé, tète de Chou,!. Les raisins se développent 
mal ; la coulure desi^leurs est souvent générale. 

Ce rabougrisserrfcnt (ks organes végétatifs n'est que le 
résultât d’une nutrition oéfeefteuso due à robsiaclc que la 
présence de gomme et do thyilcs oppose â l’ascension de la 
sève dans les vaisseaux. Mais le même phénomène peut être 
sous la dépendance d’autres causes, par exemple d’une aJté- 

^ (1) Four le toode de lomuttioii de le gomme de tleeiitre dei tbylkw» Toy. I, 
ii«iaàia non pamiittim. 
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ration des racines (Phylloxéra, f^ourridiéf etc.) ; aussi ces 
diverses maladies peuvent-elles être facilement confondues. 

Enfin, dans les cas les plus graves, les taches des rameaux 
{forme dartrose) s étendent, creusent et aboutissent à la 
formation de véritabn^s chancres ; c’est ce que Foéx et Viala 
ont décrit sous le nom de géhuure. Les extrémités des rameau! 
se dessèchent, et même on peut observer des cas de folletage, 
dessiccation complète ou partielle de la souche. 

Sous le nom de maladie d'Oléron, Havaz a dciirft des altéra- 
tions de la \^ne qui ne sont cerlainemcnt eu'une forme 
grave de la gélivure ; cet auteur rattache d’ailleurs ces lésions à 
l’action d’une Baetcrie. 

L’altération désignée sous le nom de « maladie de l’Alicante- 
Bouschet • n'est aussi qu’une forme de la gommose bacillaire. 

Dans tous les tissuf atteints, on rencontre des Bactéries, 
mais elh’s no sont bien visiblr^s que dans les parties attaquées 
de{>ui.s j>tai ; quand les cellules meurent et s'imprègnent de 
gomme, les Bacilles disparaissent pour laisser la place à des 
Champignons snprojdiytes. 

La Bactérie, Iîa>'iiliLs vitivorus Baccarini iB, Bacrarinii 
Macchiali), se culliw facilunont : ellr est formée d’éléments 
eourteinent ovoïdes, isolés ou réunis en courtes chaînes-; dans 
les vieilles cultures, on trouve des cliapelets beaucoup plus 
longs, La gélatine est liquétiée et légèreiimnt colorée en brun. 

Les cultures pures ont |f#mis d'infeeft des ceps sains et 
de démontrer les propriétés pathogènes du Bacilhts i'iiii'orus. 
Charria et Viala ont même pu inoeiiler à des animaux la Bac- 
térie isolée par Viala des chancres de la forme gélivure, et qui 
semble bien être identique au Barillus eitivorus. 

^L’infection se fait par les plaies, surtout les plaies de tai.le, 
comme nous l’avons vu ; mais il y a une^iutre cause à la pro- 
pagation de la maladie, c’est le greffage, soit que la Bactérie 
pénétre par la plaii de greffe.^oit que le greffon ou le porte- 
greffe soient déjà infectés. L’infection préalable du porte- 
greffe amène la mort de toute la base du cep et des racines ; 
dans ce cas, la guérison n’est pas possible. Dans le cas d’in- 
fection du greffon, la soudure ne se fait généralement pas. 

Ceat dans les terrains humides à sous-sol imperméable que 
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la ^mmose bacillaire cause le plus de dégâts et présente les 
formes les plus graves. 

La nature bactérienne de la gommoso bacillaire n*a pas 
été admise par tous les botanistes. Schilbersky pense que l’on 
a pris pour, une maladie distincte le Simple dépérissement 
de Vignes déjà envahies par des parasites (Phylloxéra, Mil- 
diou, etc.), ci que les Bactéries ne seraient que secondaires. 
Mangin va plus loin : il nie catégoriquement l’existence d’une 
maladie, ladçrmation de la gomme dans les vaisseaux de la 
Vigne étant pour lui un phénomène normal. 

Rathay pense que la production do gomme n’est pas le résul- 
tat de Taction de Bactéries, qui d’ailleurs n’existeraient que 
dans le bois bruni ; la formation de la gomme et des thylles 
serait due à une simple irritation produite par des blessures. 

Nous ne ferons que signaler l’opinion^e Prunet, qui attribue 
la gommose, aussi bien que la brunissurc.au parasitisme d’une 
Chylridiale, le Cladiyehytrium viticolum. 

Traitemevt. — l'’ Itecéper d’une fa^on aussi complète que 
possible les portions atteintes ; 

2® Badigeonner les plait^s avec une solution do sulfate de fer 
(solution de Skawinski), et les obturer avec un mastic ou 
mieux du coaltar ; 

3® La précaution la plus importante est à observer au mo- 
ment do la .taille ; âprès la taille d’un cep atteint, le sécateur 
peut infecter des sains ; il faut donc réserver les souches 
malades et ne les tailler qu’à la fin. 

Ce procédé est aussi sûr et plus pratique que la désinfection 
du sén ateur ; 

4^ Enfin l’emploi des engrais phosphatés, et surtout des 
si’iicrphosphates, à conseiller. 

Gommo»e baoiy aire du M û r le r. — Cette m oladioi signa- 
lée pour la première fois en Italie par Cuboni (1890) existe 
assozrépanduedansle Midi deia France, où elle a été étudiée 
par Arnaud et S^rétain, ainsi qu’en Amérique et en Australie. 
Elle envahit les rameaux et les feuilles ; en y provoquant les 
lésions assez variées. 

Les altérations des rameaux sont dues à la présence de bacté- 
ries localisées au début dans les vaisseaux, où elles se déplacent 
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afl96S rapidement, puis s^étendant aux tissus avoisinant. 
Extorieurement, les allt^rations consistent en un brunissement, 
puis un noircissement des tissus, formant des taches isolées, 
ovales pu linéaires ; les extrémités des rameaux se courbent et 
S6 dessèchent ; les pétioles et les nervures foliaires peuvent 
montrer des lésions analogues. Dans les cas les plus graves, 
les tissus de 1 écorce se fendent, provoquant la formation de 
véritables chancres. Dans tous les cas, les altérations, d’un 
rameau, bien que paraissant extérieurement isolées, sont 
reliées les uns aux autres par la présence de bactéries dans 
les vaisseaux des régions paraissant saines. 

Sur le limbe des feuilles, on trouve en outre des taches isolées, 
brunes, irrégulières. ^ ^ 

Des bactéries se montrent en abondance dans les vais- 
seaux et y sont réunies par une substance gommeuse. Dans 
les feuilles les cellules du parenchyme se dissocient et 
meurent. 

Les divers auteurs qui se sont occupes de la maladie des 
mèriers ont rencoJilré des bactéries dans les tissus atteints ; 
mais tous ne sont pas d’accord sur l’identité du parasite ; 
ainsi Macchiati a isolé un bacille jaune qu'il appelle Bacillus 
Cubonianus, alors que Cavara a obtenu deux espèces diffé- 
rentes avec lesquelles i! n'a pas fait d'infection, 

K. K. Smith, reprenant l'élude de b maladie aux États- 
Unis, a isolé une Baoférie à colonies bla^hes, non liquéfiante, 
pour laquelle il reprend le nom de BMtenum Mori donné par 
Boyer à l'organisme parasite, mais non décrit, et avec laquelle 
U a pu obtenir dos Infections. 

C'est certainement la môme espèce qu’ont cultivée Arnaud 
et SeenHain et avec laquelle ils ont facilement infecté par 
piqûre des jeunes rhmeaux de mûrier ; des lésions caractéris- 
tiques apparaissent, avec ox.sudation de substance gommeuse 
au niveau de la piqûre. 

On est mal fixé sur le mode naturel d’introduction du para- 
site dans les tissus du mûrier, sans doute par des blessures. 

Ajoutons que, pour certains auteurs (Macchiati, Voglino, etc.), 
la^actérie parosile serait capable d'attaquer les Vers à soie 
en produisant une maladie analogue à la flacherie. 
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Le seul traitement consiste à couper et brûler les rameaux 
atteints. 

(■omnio$»o baoi]^air<^ de In Reltora^e. — Décrite en 
189L presque en même temps par Krainer et par Sorauer, la 
goinmose bacillaire de la Betterave est une maladie assez ré- 
pandue dans certaines régions de rAllomagne, et qu’on a ren- 
contrée également en Belgique, en Houmunie et peut-être aux 
l^taU-l'nis (.Vrthur et Golden) ; en France, elle semble rare. 

La^ maladie fait son apparition pendant l’été, en juillet ou 
en août ; les feuilles se lié t rissent et jaunissent ; mais le carac- 
tère le plus net s'observe quand on sectionne la racine ; on y 
voit les vaisseaux fortement colorés en brun, laissant échapper 
un liquide épais et visqueux ;^ar suite de la disposition de 
ces vaisseaux sur la coupe de la racine, celle -ci présente plu- 
sieurs cercles bruns concentriques. Le brunissement s’étend 
peu à peu à tous les tissus, qui finissent par f>ourrir générale- 
ment à partir de la pointe (le la racine. 

De nombreuses Bactéries s’observent dans les parties 
atteintes. Krarro-r y a rencontre des bà Ion net s courts, isolés ou 
plus parement en chaînts. ne liquéfiant pas la gélatine. (Vesl 
à celte espèce que Migula a donné le nom de Hnrilîua 

En 189 T, Busse, reprenant l'éhide de la gommose des Bette- 
raves. a extrait des racines malades plusieurs espèces de Bac- 
téries dont l’une iHactllus .Migula) a repr(»duit par 

infection les symptûuïes de la maladie ; < ’i st un Bacille à élé- 
ments isolée ou fréquemment associés par deux, plus rarement 
en chaînes, ne liquéfiant pas la gélatine, et produisant dans 
les cultures des gaz en grande quantité. On ne peut affirmer 
ridentilé des Bactéries observées par Kramer et par Busse. 

La gommose bacillaire de la Betterave est favorisée par 
rapport au sol de potasse ou d’engraLs a>,olés ; mais ces der- 
niers n’ont d’action que s’il survient une période de sécheresse 
(Soraucr). L’acide phosphorique augmente au contraire la 
résistance des Betteraves à la maladie. 

Parmi les autres afTec lions bactériennes du système Tascu- 
laire, citons seulement les suintes qui oesemblent pas exister 
en France : 



POURRITURES IJACTÉRIENNES. 


397 


La maladie bactérienne des arbres fruitiers el surtout du 
Poirier, due à Bac il lus a??iylovorus (Burrill) de Toni, maladie 
très grave qui sévit aux États-Unis et produit le dessèche- 
ment des fleurs et la mort des pousses ef^mème des branches. 

La maladie bactérienne du Maïs, également américaine, et 
due à Bacteriurn Stea’arti E. Smitii : 

La gommose bactérienne de la canne à sucre, produite par 
Bacteriurn vascularum (Cobb) Greig-Smith ; etc, 

rn. — POURRITURES BACTÉRIENNES. 

Chez ce type de maladies bactériennes, les tissus envahis 
sont très rapidement détruits et se transforment en une masse 
molle, sans consistance, à od^pr souvent désagréable. En réa- 
lité la distinction lUost pas toujours nette entre les maladies 
vasculaires et les pourritures bactériennes, car dans certains 
ca.s, ces dernière.s débutent dans les vaisseaux d'oii elles se 
généralisent rapidenumt aux tissus avoisinants, tandis que les 
maladies vasculaires piuivent d'un autre coté s’étendre à la 
ün de leur évolution et [>rovoquer dos phénomènes de pourri- 
ture. 

Quoi qu*il en soit, nous groupons dans te chapitre toutes 
les pourritures des organes charnus (tubercules, bulbes, rhi- 
zomes, fruits), ainsi que des attaques à la base des tiges qu on 
peut désigner du nom généré de ^ gangrène du collet ». 

l»i 4 iiKrciic du «‘üllcl. — U est sur la l^omnio de terre que 
cette maladie a été signalée pour la première fois par Prillieux 
et Delacroix (1K90). 

La première atteinte se voit au voisinage du collet où les 
tissus y sont profoiuieiuent altérés sur tout le pourtour de la 
tige ou sur une partie seulement ; le mal s etend en remontant 
vers les feuilles. Dans les parties attaquées, les cellules sont 
tuées, les membranes fortement colorées eu brun. Les plantes 
a^Ieclées meurent rapidement, 

La Bactérie causi' de la gangrène se trouve abondamment 
dans parties malades ; elle se cultive facilement. C est un 
Bacille cylindrique atteignant 1^1,5 de longueur. Sur bouillon, 
il pr^ente un caractère très net ; c’^t la coloratidh d un beau 
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vert urane que prend le milieu ; celte coloration s’observe ausd 
sur le bouillon gélose ou gélatiné ; ce dernier est rapidement 
liquéfié. Prillieux et Delacroix avaient désigné cette Bàctérie 
sous le nom de BaiMlus caulworn^ : mais il est bien démontré 
aujourd’hui que ce n’est qu’une race adaptée au parasitisme 
d’une Bactérie très commune dans le sol, le BaeiUus ^uortscens 
liquefüciens Flugge. 

La gangrène de la tige de la Pomme de terre, asses fré- 
quente certaines années, peut causer des dégâts assez grands. 
Le traitement est celui de la jambe noire ; en particulier U 
faut ne planter que des tubeixuk>s bien sains et entiers. 

La même Bactérie peut causer dos pourritures bactériennes 
sur un assez grand nombre de plantes ; Prillieux et Delacroix 
l’ont constatée sur les Pelargfi^um^ les Clématites à grandes 
fleurs, les Be^onia^ les Gloxinia et autres plantes d’ornement 
(Phîox). On ia rencontre aussi sur la Tomate, le Tabac, etc. 

Sur te Tabac notamment, Delacroix a observé le Bacillus 
fluorescens liquefaeiens envahissant et dé* t misant les semis. Le 
même auteur attribue k une forme très voisine, le Bacillus 
fluorescens putridtis Fliiggo, la pourriture de la moelle des 
tiges du tabac après écimage. 

Il est d’ailleurs probable que dos bactéries variées du sol 
et de l’eau puissent s’adapter au parasitisme et provoquer des 
pourritures du collet ; en tout cas, ce .sont des parasites de bles- 
sure s'introduisant souvent par des plains d’insectes. C'est 
sans doute le cas pour une pourriture du collet du Tabac, 
observée par Delacroix et attribuée à Bacillus tabacivorus, 

La poari iturc'baulc^ric^niit^ üc^Lhoux - fleuri. — Cette 
altération, signalée par Delacroix en 1905, a causé de grand.s 
dégâts dans le Pas-de-Calais ; le Chou-Fleur y a surtout été 
atteint ; mais d'autres variétés peuvent aussi être attaquées, 
sauf le Chop de Bruxelles qui semble réfractaire à la maladie. 
Celte pourriture a sévi sur des soU tourbeux provenant du 
dessèchement d’anciens marais, et la forte proportion d'asote 
que ces terres renferment n’est sans doute pas sans influence 
sur le grand développement de ia maladie. dégâts peuvent 
être importants, et parfois la presque totalité des pieds 
ont été att^mis. 
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La pourriture dos Choux-Fleurs est caractérisée par la dé- 
veloppement à la partie supérieure des pétioles de véritables 
chancres qui débutent par une coloration livide, gagnent de 
plus en plus et amènent réliinination de% tissus transformés 
en bouiliio. L^inllucnco de l’humidité est très nette sur la 
marche do la maladie ; si le temps devient sec, le mal peut 
s’arrêter et même les chancres peuvent se cicatriser par forma- 
tion d’une couche de liège cicatricielle ; mais si rhumidité per- 
siste, la nécrose s’étend, peut gagner le bourgeon terminal, le 
liquéfier et meme creuser la partie supérieure de la tige. Les 
racines sont toujours indemnes. 

La nature bactérienne de cette affection ne peut être mise 
en doute, Delacroix a isolé une Bactérie qui colore en vert 
les milieux de culture et ne Üqupfie pas la gélatine ; il l’appelle 
BaciUus brassicævQnts et a mis en évidence ses propriétés 
pathogènes en réalisant l’infection de pieds sains à l’aide de 
cultures pures. 

Griffon a isolé trois Bactéries qu’il rapporte aux Bacülus 
fiuof^scens liqii^jaciens et pulrtdus î'iügge et au Bacillus coli 
communts et qui toutes trois sont capables de provoquer sur 
les Choux des phénomènes de jmurriture ; pour cet auteur, le 
BacUltis broàsicæi'orus Delacroix n’est qu’une forme du Bacil- 
lus fiiiorescens putridusy au même titre que le Bacillus cauli- 
cotus se rapporte au Bacillus fluocesccns Uguefaciens, 

Dans la nature, l’infection doit être réalisée par les insectes 
(Chenilles} et les Limaces qui rongent souvent les pétioles et 
en même temps inoculeraient la Bactérie virulente prise dans 
le sol ou sur des Choux déjà malades. La contamination est 
d’ailleurs facilitée par l’absence d’assolement et par la mau- 
vaise habitude qu’ont les cultivateurs de jeter sur le sol les 
Choux atteints de pourriture. 

TraitOiuauf. — l*’ Arracher et détruire les pieds atteints, 
soit en les incinérant, soit en les enfouissant très profondé- 

menl ; , 

2® Diminuer autant que possible l’humidite, qui, nous 
l’avons TU. a uno si grande inHuence sur la marche de l’infec- 
tion ; U faut donc drainer les terres trop humides ou les assai- 
nir par l’établissement de fossés profonds ^ 



400 


MALADIES BACTÉRIENNES. 


Ne pas faire revenir sur les sols infectés la culture des 
Chouï pendant deux ans au minimum ; c’est là une précau- 
tion très importante et dont les cultivateurs n’ont pas assez 
tenu compte ; 

Les engrais potassiques et surtout phosphatés seraient de 
nature à augmenter la résistance de la plante ; au contraire, 
on aura avantage à diminuer la dose des engrais azotés. 

De la pourriture bactérienne des C'iioux- Fleurs, il faut rap- 
procher une nuladio observée au Canada par llarrisson ; les 
parties atteintes sont transformées en masses molles, blanches, 
par une Bactérie, le Baciilus olerofciv llarrisson ; celte espèce 
est également capable d’envahir bien d'autres plantes, telles 
que la Carotte, la Betterave, la Tomate, l’Oignon, etc. 

i*ourritiire bactt^rtenue den XavetM. — Cette maladie 
des Navets, observée par Potier on Angleterre, est caracté- 
risée par le jaunissement et la chute des ft^iilles, tandis que 
les racines se colorent en grisou en brun et se transforment en 
une masse molle à odeur désagréable. Botter attribue cette 
pourriture à une Bactérie de grande taille, le PseuJomonas 
destriicta/Ls Pot ter, qu’il a isolée et avec laquelle il a pu réaliser 
rinfection de Navets sdin.s. 

Lapoun iture liuiiiicli* deM fuborouleN delà I’uiiiiek* 
de lerre. — Il arrive fréquemment que les tubercules de Pomme 
de terre, surtout ceux qui sont conservés en silos pendant 
l’hiver, pourrissent, se transforment en une masse visqueuse, 
d'un jaune clair, renfermant de nombreuses Bactéries, et 
recouverte par le péridenne, qui seul reste à peu près intact. 
Cette « pourriture humide » se distinguo d’une autre altéra- 
tion fréquente, la « pourriture sèche ^ dans laquelle au con- 
traire le tubercule devient dur, reste sec, souvent pénétré par 
le mycélium de Champignons surtout le Fusarium (V. p. 335), 
dâus ce dernier cas, les grains d'amidon restent intacts, tandis 
que dans la pourriture humide ils sont solubilisés par les dias- 
tases secrétées par les Bactéries. 

La pourriture humide n’est pas Je fait d’une seule espèce 
bactérienne, ce n’est pas une maladie due à une Bactérie déter* 
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minée, spécifique ; d’autre part, les divers organismes qu’on 
peut extraire de la pulpe pourrissante ne sont pas capables 
d’attaquer un tubercule sain, au moins dans la grandemajo- 
rité des cas. Mais, comme Wehmer l’a montré, si l’on asphyxie 
une Pomme de terre par immersion dans l’eau pendant plu- 
sieurs jours, on peut facilement en obtenir la contamination ; 
on n’a plus alors affaire qu’à un organe semi-mort, et des 
conditions analogues peuvent fort bien se trouver réalisées 
dans les silos où sont entassés les tubercules pendant Thiver. 
Toutefois WehmcT a été trop catégorique en niant toute espèce 
d'affection bactérienne des tubercules. 

Van Tieghem le premier a attribué au Bacillus amylohacter 
des cas très nets de pourriture avec production d’acide buty- 
rique ; d’après Van Hall, cette Bactérie y existe bien, mais 
ce n’est pas à son action seule qu’il faut attribuer l’altération, 
d'autres Bacilles joueraient même le principal rôle, et en par- 
ticulier le Bacillus solnniperda isolé par Kramer de Pommes de 
terre pourrissantes et avec lequel il a reproduit la maladie 
par infection. Le Bacillus soîanipcrdaasX d’ailleurs capable de 
produire de l’acide butyrique, comme V amylohacter ; il désa- 
grège les tissus par dissolution d’abord de la membrane inter- 
cellulaire, puis de la paroi même des cellules ; ce n’est pas à lui 
qu’il faut attribuer la destruction de l’amidon. 

.Mais, dans bien des cas, la pourriture humide des tubercules 
de Pomme de terre est due à d’autres Bactéries et en parti- 
culier à celles que nous avons déjà signalées comme capables 
de vivre en parasites sur la Pomme de terre : les Baâllus sola- 
naceanim, fluorescens liquejnriens, phytophtorus, atrosepUcus ; 
ils agissent seuls, ou le plus souvent aidés par des espèces vul- 
gaires, auxquelles ils ont ouvert la porte. De meme les tuber- 
cules atteints de la «maladie de la Pomme de terre», pro- 
duite par le Phytophthora infestons, pourrissent avec la plus 
grande facilité, et, si le Champignon est le véritable parasite, 
celui qui apparaît le premier, ce n'est pas à lui qu’il faut 
attribuer le phénomène même de lu pourriture *, par des cul- 
tures pures de ce Champignon, Matruchot et Molliard ont 
montré quMl est incapable par lui-méme de provoquer la pour- 
riture humide des tubercules ; U n’en est pas moins vrai qu’il 
Dblacroix et Maublanc. , IL — 26 
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est très fréquemment la cause première de cette altéraiioa en 
affaiblissant les^tubercules où il vit et en facilitant leur attaque 
par ées Bactéries diverses, même saprophytes, 

Roze a signalé des cas do pourriture qu’il attribue à divers 
Miorocoques (Micrococcus imperaiorist flai>idust alhidus) ; mal- 
heureusement, ses observations sont incomplètes, et la des- 
cription qu’il donne de ces espèces est très insultlsante, d’au- 
tant qu’allés n’ont pus été cultivées. 

Van Hall a aussi reconnu que le Dacillus subtilis était ca- 
pable, dans certaines conditions, de provoquer la pourriture 
des tubercules de Pommes de terre ; mais il n’agit qu’à haute 
température (3T°h et, dans la pratique, les cas où 1 on peut 
rencontrer cette Bactérie danS les Pommes de tera* doivent 
être rares. 

Le Bacillus xanthoçhlorum Schuster, considéré par Schuster 
comme Tuo^des agents de la pourriture humide, semble bien 
û’ètre qu’une forme^des Bactéries Iluorcscontes du sot 

Enfin, nous rappellerons les expériences de Laurent et de 
Lepoutre, qui ont montré que diverses Bactéries banales, 
comme les Bcu^iilus ftuorescens putndus et coli communis, sont 
capables, dans certaines conditions, de pénétrer des tuber- 
cules^ de Pomme de terre et d’y faire apparaître des phéno- 
mènes de pourriture. 

En résumé, bien des espèces de Bactéries peuvent concou- 
rir à la production de la pourriture humide de Pommes de 
terre, mais, sauf certaines exceptions {Bacillus phytophthorus 
et probablement solanipcrda), seuls peuvent être envahis des 
tubercules conservés dans de mauvaises conditions ou déjà 
affaiblis par l’attaque de parasites vrais, parmi lesquels il 
faut citer en première ligne le Phytopkthora infestans. 

Il faut ajouter que l’iniluence de la variété présente une 
certaine importance et que, pour une variété donnée, la nature 
du sol, et notamment sa teneur en azote et acide phospho- 
rique, sont des éléments qui jouent un rôle important dans la 
prédisposition des tubercules à la pourriture, comme l'ont 
montré les expériences de Laurent et de Lepoutre. 

Traitement, — Il ne peut évidemment s’agir que de mettre 
les tubercules dans des conditions de conservation les plus 
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défavorables au développement des organismes causes de 
pourriture. Deux conditions sont indispensables pour une 
bonne conservation des tubercules : ta sécheresse et une^teni- 
pérature basse, sans toutefois que la gelée soit à craindre ; 
quant à la lumière, son action serait plutôt favorable à la con- 
servation ; mais elle fait verdir les tubercules, ce qui les rend 
inutilisables pour ralimentation ; on ne peut donc conserver 
à la lumière que les tubercules destinés à servir de semence. 

Les tubercules à conserver doivent être^ complètement 
sains ; lors de la récolte, il faut mettre de côté tous ceux qui 
présentent une altération, si petite soit-elle, et qui devront 
être utilisés de suite. Les autres ne doivent être ensilés ou 
mis en tas qu^une fois parfaitement secs ; les tas seront de 
petite dimension, établis sur lit de paille et placés dans des 
hangars bien aérés. Quant aux silos, il faut y faire une che- 
minée d'appel qui en assure l'aération et les découvrir dès que 
la température monte et atteint 10 à 12°. « 

Pourriture bactérien ne der» tomates.— Signalée dans 
le nord et le centre de la France parPrillicux, retrouvée aux 
États-Unis par Earle, au Danemark par Kostrup, etc., cette 
altération est caractérisée par le brunissement des fruits, 
brunissement qui débute toujours à l'insertion du style ; de 
la, la pourriture gague progressivement tout le fruit en s’éleh-,’ 
dant en cercles, 

PriJIieux a rencontré dans les tissus attaqués un Bacille qui, 
en cultures, est formé d’éléments isolés, entourés de zooglées. 
11 pense que rinfection se fait dans la tleur par le style, mais 
n’a pu l’obtenir artificiellement dans ces conditions ; par 
piqûre des jeunes fruits, au contraire, elle se réalise très facile- 
ment, de sorte qu’il semble plus rationnel de supposer que 
dans la nature l’infection sc fait par des piqûres d’insectes. 

L’organisme parasite a été isolé par Pavarino (1910) et 
doit porter le nom do ùaeterium Briosii Pavar. 

QroeneWdge» reprenant récemment l’étude de cette même 
maladie, la regarde aussi comme de nature bactérienne et 
l’attribue à une Bactérie qu'il nomme Phytobacier Lycopersici^ 
mais qui est identique à celle cfue Pavarino avait i^lée déjà* 
La pourriture des Tomates cause des dégâts dans les serres, 
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surtout danscdles où la culture •• pounidl depuis longtulil{^ 
sans renouvellement de la terre» La Bact^e doit persistrr 
dans Je soi où elle est amenée par 1 m fhiits malades tombés 
Ce sont surtout les Tomates placées dans la partie basse dt* 
la plante qui sont exposées à pourrir. 

Le traitement consiste à changer la terre qui a porté des 
pieds malades, à pratiquer une alternance de oulturts enfui à 
détruire les Tomates pourrissantes qui, sous aucun pn^texte, 
ne doivent être incorporées au sol comme engrais. 

Malaéttea baclérteaaea ralulua. Cne ^lourrilure 
bactérienne des grappes lut signalée en 1801 par Cugini et 
Macchiati en Italie (prorince de ModèneK où elle a causé do 
g^rands dégâts. 

Le mal apparaît à la fm de la floraison ; les ralles brunissent, 
se fanent, puis se dessèchent rapidement en même temps que 
les fleurs; les grappes atteintes se détachent de la plante. 
Parfois la maladie ‘apparaît plus tard, et son évolution est 
plus lente. 

Tous les tissus des grappes attaquées contiennent des Bac- 
téries longues de 3 à 4 ;i, cylindriques, isolées, mobiles ; Cugin 
et Macchiati les désignent sous le nom de Bactilus uvæ, Kii 
culture, outre la forme qu'on observe dans les téssus, un obtient 
des éléments associés en chaînes, ainsi que des spores ; la géla- 
tine est liquéfiée. 

Cugini et Macchiati ont obtenu l’infection de grappes amu- 
sées avec une culture de Bacille. Van Hall trouve ces expé- 
riences insuffisantes pour démontrer d’une façon certaine la 
nature bactérienne de la maladie. 

Dan.s les serres de la Belgique et du nord de la Ktanre, on 
observe souvent une pourriture des raisins f|ui y produit de 
grands dommages. L’attaque se produit à l’approche de la 
véraisoQ ou plus tard ; des taches d’un jaune clair, puis brunes, 
apparaissent, soit sur le grain, soit plus souvent sur les rafles ; 
elles s’étendent et amènent la dessiccation ou la pourriture de 
tous les raisins situés au delà de la partie attaquée. 

Dans les tissus malades, .se trouvent de nombreux Bacilles ; 
mais auegne expérience d’infecUon ne permet d’aifirmer le 
pararitisme de cette Bactérie. 
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La .œriadi* à» coup àe pouce . a été parfois attribuée à 
.les BacMnes, k tort, semble-t-il, celle aiteclion ne semblant 
pas de nature parasitaire ; les grains sont atteints avant la 
véraison ot présenlenl un point décoloré qui s’étend en une 
lâche livide, puis d'un brun violacé, fortement déprimée 
comme avec le doigt (coup de pouce) ; puis l’altération gagne 
tout lo grain, qui so dessèche et tombe. 


LagralMedefilUrlcoU (pl, LXXXV,fig. 1-3). ~ Cette 
alteration, assox répandue dans les champs des environs de 
Paris, y cause de graves dégâts, surtout dans les étés humides 
et orageux ; la maladie procède par plages éparses, plus ou 
moins étendues ; elle attaque inégalement les diverses variétés, 
parmi lesquelles le Flageolet Chevrier est particulièrement 
.sensible. 


Les tiges, pétioles et feuilles peuvent être atteints et pré- 
senter des lésions peu caractérisées rappelant celles de la gelée ; 
mais ce sont surtout les gousses qui sont attaquées quand 
elles atteignent 8 à 10 centimètres de longueur ; elles montrent 
des taches d'étendue et de forme variables, d’abord d’un vert 
foncé H'ssemblant à la macule produite par une goutte d’huile 
ou de graisse, d’où lo nom donné à la maladie. Selon les variétés, 
la tache peut rester sèche, entourée d’une bordure rouge dif- 
fuse ; ou plus .souvent le tissu se ramollit et laisse exsuder un 
liquide visqueux, plein de Bactéries. La lésion s’étend aussi 
en profondeur ; les graines elles-mêmes s'infectent et pré- 
sentent des taches d’un brun clair. 

La graisse du Haricot peut se confondre avec 1’ «anthrac- 
nose », due à un (’ ha m pignon, lo Colietotrichum Lindemutkia- 
num: dans cette dernière maladie, les taches, entourées d’une 
bordure d’un pourpre noir, se creusent et se couvrent de 
petites pustules d’un rose de chair qui sont les fructifications 
du Champignon ; on ne voit rien de tel dans la graisse, qui d’ail- 
leurs peut accompagner Tanthracnose sur les mêmes gousses. 

La Bactérie cause de la graisse existe abondamment dans 
les cellules des taches, elle en détruit en partie les parois. La 
culture en est facile ; le milieu n’est pas coloré et la gélatine 
reste inaltérée ; dans les cultures âgées, on ren^iontre des 
formes irrégulières, de longs ûlaments pelotonnés. 
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L’infection se fait très fadlen/fent par piqûre d’une gousse 
saine avec une æguiUe chargée d’un peu de pulpe malade» ou 
d’une goutte de la culture jeune de la Bactérie, qui d’ailleurs 
perd rapidement ses propriétés pathogènes par la culture. 
L’infection peut aussi se réaliser par simple contact, sai!» 
blessure préalable, mais la réussite en est moins assurée, Dans 
les champs, les premières taches apparaissent à l’extrémité 
de jeunes gousses tratnanl sur le sol ; cependant la Bactérie 
ne doit pas persister longtemps da^s la terre. Mais, si l’on sème 
des graines atteintes, les pieds qui en pro\iennent se déve- 
loppent très peu, s’affaissent et pourrissent ; ils apportent ainsi 
au sol la Bactérie virulente, capable d’infecter les pieds voisins. 
C’est donc par le semis de graines malades que la graisse se 
propage d’une année à l’autre. 

La graisse des Haricots est très probablement identique à 
une maladie de cette même plante signalée en Amérique par 
Beach et Halsted (1902), puis par E. F. Smith, et attribuée 
par ces auteurs au parasitisme d’une Bactérie, le Bacienum 
Phaseoli Smith. 

Trajl^inenC Observer rigoureusement un assolement 
triennal. 

Ne semer que des graines soigneusement choisies dépourvues 
de toute tache. Pour plti« de sécurité, on peut n’utiliser que 
des semences provenant d'une région indemne de la maladie. 

Lefrrnfi de l’Olfraon. — Cette affection n’est pas rare dans 
les cultures maratchères des environs de Paris, surtout dans 
les tel res argileuses où les dégùLs peuvent parfois être impor- 
tants. 

Les bulbes qui sont U seule partie attaquée, ont leurs lu* 
niques externes desséchées et ternes ; les tuniques plus pru* 
fondes perdent leur éclat, deviennent molles, onctueuses au 
toucher et Unissent par s’éliminer en une pulpe d’odeur désa- 
gréable. Le plateau du bulbe, par où la maladie semble dé- 
buter, est constitué par des éléments morts, désagrégés par 
liquéfaction de la matière intercellulaire. Du plateau la nlala- 
die s'étend aux tuniques, mais d’une façon irrégutière, tan- 
tôt vers le bourgeon central, tantôt au contraire vers 1^ tu- 
niques extWîeures. 
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La Bactérie qui cause cetts maladie, le Bacühis cepworus 
Delacroix, se cultive très facilement ; ses éléments sont ovoïdes, 
souvent réunis par deux, et ne montrent ni spores ni cils. Ils 
troublent le bouillon et lè rendent visqueux sans le colorer; 
fa gélatine n*est pas liquéfiée. Enfin la Bactérie produit dans 
les cultures un dégagement de bulles gazeuses. 

A partir de cultures pures, Tinfeciion est facile et ces cul- 
tures conservent pendant plusieurs générations leurs pro- * 
priétés pathogènes. La pénétration semble possible sans qu’il 
y ait plaie, au moins sur les tuniques jeunes. 

Divers auteurs ont décrit sur les Oignons des maladies plus ' 
ou moins analogues ; mais ces descriptions sont trop som- 
niaires pour allirmer l’identiti' de ces altérations avec le 
gras. 

Traitement. — trail(*mont ne peut être que purement 
préventif ; il consiste à ne pas négliger la rotation des cul- 
tures et à additionner le sol d*engrais phosphatés, en parti- 
culier de superphosphates. 

Les Oignons provenant do cultures où la maladie a sévi, 
doivent autant que possible être -consommés dès leur récolte, 
car, dans quelques bulbes peu atteints, la maladie continue à 
progresser et ils deviennent des foyers d’infection. 

Foiirrituri' ilft rhixoïnt'N d’iris. — Cette maladie, signa- 
lée par Van Hall, attaque les Iris florentina et germanica dont 
les feuilles se dessèchent, tandis que la base souterraine de 
ces feuilles et la partie correspondante du rhizome deviennent 
molles, humides et pourrissent en restant inodores, au moins, 
au début. La pourriture i^eut gagner toute la partie souter- 
raine de la plante et la tuer. 

La culture des parties atteintes a donné à Van Hall, selon 
les cas, des Bactéries différentes! mais capables de reproduire 
par infection la pourriture des rhizomes d’iris et même de 
provoquer des phénomènes analogues sur d’autres plantes ; 
Van Hall a appelé ces espèces Pseudoinonas Jndis et Bacüîus 
oMnisforus J ce sont très probablement des races de Bactéries 
banales du sol qui se sont adaptées au parasitisme. 

Bien d'autres pourritures bactériennes ont été signalées 
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sur les plantes cultivées ; elle* se rapportent d’ailleurs aux 
types décrits ci-dessus. Nous n’en parlerons pas ici, soit qu’elles 
n’aient pas été rencontrée en France ou dans les pays voisins, 
soit qu’elles n’olTrent qu’une importance pratique minime. 
D’ailleurs, il ne faut pas perdre de vue que l’adaptation ad 
parasitisme de Bactériacées saprophytes est toujours possible, 
en sorte <)ue la liste des pourritures bactériennes ne sera jamais 
close. 


xnr. — ULADIEB BACTÉBimES D1TSB8ES OV MAL 
COHBÜSS. 

Des maladies encore incomplètement connues ont été attri- 
buées de façon plus ou moins certaine à des bactéries. Dans 
certains cas, cette attribution est certainement erronée, dans 
d'autres, elle est très vraisemblable, mais non encore sufTlsam- 
ment démontrée, l'organisme parasite étant mal connu ou non 
identifié avec certitude. 

C’est le cas des maladies suivantes : 

La maladie da blé roae.— C’est la première maladie bac- 
térienne signalée sur les végétaux {Prillieux. 1 879) ; son impor- 
tance pratique n’est pas bien grande, car cette altération 
semble rare et localisée. 

Les grains de Blé atteints sont mal développés, ridés et 
colorés en rose, surtout à rintérieur ; l’albumen présente une 
ou quelquefois plusieurs grandes cavités, toutes tapissées 
intérieurement de nombreuses colonies de Bactéries globu- 
leuses ou Cûurtement ovoïdes ; ce sont ces Bactéries qui sé- 
crètent la matière colorante rose, ainsi que des diastase* qui 
corrodent l’amidon, puis le glbten, et enfin la paroi même des 
cellules, d’où formation de lacunes (pl. LXXXV, flg. 5) 
Prillieux a appelé cette Bactérie Microcoecus Tritici: quel- 
ques auteurs ont pensé que ce n’était qu’une forme du Bacillwt 
prodigùaut^ mais cette opinion n’est basée sur aucune preuve, 
car la Bactérie du Blé rose n’a pas été cultivée, 

La maladie baeiérieone do collet do Fraisier. — 
Cette affectiin n'est pat très rare en France^fO* Delacroixi 



Planche LXXXV 



âRABMR DK* HABKt>T}«. l, port>in^ne Uche jeune a. — 2. gousse por- 
tADt nul tâche plus ip'*. -- 3, HActrri<^ : u. forme oftservoe en culture jeune ; 6, e, if, 
îunuei en cbâpeJet et eu fliaments plus on moins contounu^ observées dans des 
Ciilttirai âgée», 

MâIéABIS DK9 TACBKS BLASc'HFXs pt‘ TiHAC. — 4, portion defeuUle malade. 
MaudII DC du RQ8B. -* 5. coujie d'un grain atteint lacune (d’après PriUieux). 
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P, Hariot) ; «Ile a été signalée ea Italie par Voglino, La plante 
est atteinte à son collet, qui présente de petites taches blanches 
remplies de Bactéries ; le périderme est désorganisé le premier, 
puis le parenchyme cortical et le liber, et enfin la moelle est 
elle^méme attaquée; seul le bois n’est pas complètement 
détruit. 

Voglino a obtenu en culture un Micrococcus tendant à s’al- 
longer et 1 se rapprocher des formes qui existent 

d’ailleurs dans les tissus vivants de la plante, surtout dans la 
région cambiale et à l’automne. Voglino a obtenu des infec- 
tions avec la culture pure de cette Bactérie. 

Tmteïûent* — l*’ Une alternance de cultures d’au moins 
trois ans s’impose dans les terres où la maladie a sévi ; 

2® Ne planter que des pieds parfaitement sains ; 

3® Additionner le sol de superphosphate (environ 50 grammes 
par mètre carré). 

Jaunlsfte de la Betterave.— La jaunisse a été signalée 
pour la prwnière fois par Troude, en 1896, dans le nord de la 
France ; mais c’est, semble-t-il, une maladie ancienne, dont 
la présence n’avait pas attiré l’attention. 

C’est, en général, dans la première quinzaine de juillet, quel- 
quefois plus lard, que la maladie apparaît ; les feuilles semblent 
avoir perdu leur turgescence ; leur extrémité s’abaisse vers le 
sol. Le limbe des feuilles cxténcurc.s, puis de celles du centre, 
se montre finement marqueté de vert foncé et de vert pâle ; 
cette apparence est suÿout sensible quand on regarde la 
feuille par transparence et rappelle celle de la mosaïque du 
Tabac. Progressivement, ces deux teintes deviennent moins 
tranchées, la coloration vire vers un ton jaunâtre uniforme, 
et enfin la feuille finit par se dessécher entièrement. Les brac- 
tées florales présentent altérations semblables sur les 
porte-gwdnes. 

La maladie est plus frequente dans les terres fraîches. 

Dans las cas de fortes attaques, les racines ne grossissent 
plus à partir de juillet. Les Betteraves atteintes, replantées au 
printemps suivant comme porte-graines, produisent toujours 
des pieds palades ; néanmoins les graines arrivent à maturité. 

Dans ks parties vert pâle des feuille» la coloration àu 
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chloroleucites vire de plus en plus vers le jaune à mesure que 
la maladie évolue. De plus, on rencontre dans les cellules de 
nombreuses Bactéries ovoïdes, très mobiles, qu*on retrouve 
aussi dans les péliolés, la tige, la racine des pieds atteints et 
jusque dans les bractées florales et les calices des porte-graines ; 
la graine proprement dite n’en renferme pas. 

Cette Bactérie, le BclcüIus Uihi^cdns G. Delacroix, se déve* 
loppe bien dans les milieux artificiels ; elle forme un voile 
léger qui, à la fin du développement, tombe au fond du tube 
en donnant un dépôt visqueux. La Bactérie présente ce carac- 
tère très particulier de ne pas végéter dans les milieux géla- 
tinés. 

D’après Delacroix, l’infection réussit en partant de cultures 
pures pulvérisées sur des pieds sains ; mais, cultivée sur milieu 
artificiel, la Bactérie perd très rapidement ses propriétés 
virulentes. 

Comment se fait la propagation de la jaunisse? Il est cer- 
tain que renfouissoment des feuilles malades peut permettre 
l’infection ; de môme le semis de graines provenant de pieds 
atteints peut également reproduire la maladie ; l’expérience a 
d’ailleurs montré que de telles graines ne restent pas indéfini- 
ment dangereuses ; les Bactéries, qui n’existent que dans les 
calices, y meurent au bout de quelques années, et les semences 
provenant de porte-graines infectés peuvent être semées dès 
la quatrième année après leur récolte, sans qu’on ait à craindre 
l’apparition de la Jaunisse. 

Mais, dans la grande majorité des cas, l’infection se fait 
par les porte-graines atteinte, qui, nous l’avons vu, donnent 
toujours naissance à des pieds malades ; la jaunisse apparaît 
dans les champs au voisinage de ces porte-graines, sur les, 
pieds qui se trouvent dans la direction des vents dominants. 
C’est là un fait bien connu des agriculteurs dans les régions 
où la jaunisse est fréquente. 

Les dégâts peuvent être assez considérables. La richesse en 
sucre des Betteraves malades est souvent diminuée, et surtout 
le poids des racines reste toujours plus faible, de telle sorte 
qu6 le rendement peut baisser d’un tiers, de la moftié et même 
plus» 
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La jaunisse de la Bellerave existe, en dehors Oela France, en 
Allemagne et en Suède notamment. 

Traitemeot. — l® I/assolement devra être au moins trien- 
nal ; 

2® Éviter de porter au fumier les feuilles de Betteraves pro- 
venant des champs infectés, puisque l’apport au sol de ces 
feuilles peut propager la maladie. Le mieux sera de les enfouir 
profondément ; 

3® \e semer que des graines âgées de quatre ans au moins, 
qui ne peuvent être une source d’infection, mémo provenant 
de porte-graines maladies ; 

4® La précaution la plus importante est de ne pas cultiver 
de porte-graines dans les ngions prodm trices de Betteraves 
tant fourragères que sucrières. 

Le cbikncre du Tabac. — Connu depuis longtemps par 
les cultivateurs sous le nom de * noir ». • anthraciiose \ « char- 
bon *, t pourriture », le chancre est une maladie fréqm*nte 
du tabac et existe on France dans toutes le.s régions où on cul- 
tive cette plante. 

La maladie apparaît en juillet ; sur la lige et les ner- 
vures principales des feuilles prennent naissance des taches 
oblongues, à surface déprîjuée et un peu bossrlèe, jaum-s, puis 
brunes, et enfin d’une teinte noirâtre livide. Les taches 
s’étendent en longueur, parfois considérablement le long des 
tiges, d’où elles peuvent gagner les nervures des feuilh*s. Leur 
centre se déprime, puis sc déchire irrégulièrement. La tache, 
dans la très grande majorité des cas, n’est pas limitée par In 
production d’un périderme cicatriciel ; elle n’a pas tendance à 
la cicatrisation et est devenue un véritable * chancre ». Plus 
tard la lésion gagne en profondeur, .souvent jusqu’à la moelle ; 
dés lors les tiges et les feuilles perdent toute solidité et .sont 
fréquemment brLsees par le vent. Quand le chancre s’e.sl établi 
vers la paiiUi inférieure de la lige, la plante cesse de se déve- 
lopper, |p8 feuilles jaunissent et se dessèchent, et le pied de 
Tabae meurt. 

Sur les feuilles, les lésions sont de deux ordres : la présence 
d’ua chancfe sur une nervure, en arrêtant le développement 
de celle-ei»*provoque la formation de cloques irrégulières. 
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D’autre part, surtout si le temps est humide, le limbe lui- 
même peut être envahi au voisinage des nervures malades ; 
il on résulte des taches très irrégulières, brunes, et cette appa- 
rence est connue sous le nom de “ rouille », dénomination 
d ailleurs vague et qui s applique a bien d’autres altérations 
de la feuille de Tabac. 

Fous les tissu.s attaqués sont colorés en brun intense la 
membrane aussi bien que le contenu des cellules. Delacroix en 
a isolé une Bactérie, Banllus tcruginosus G. Delacroix, très voi- 
siiïe du Dacillus fluorescens putndus Flugge, dont elle n’est 
peut-être qu’une forme ; elle colore le bouillon en vert fiuores- 
cenl, ne liquéfie pas la gélatine et ne prend pas le Gram ; ses 
éléments (2-3 X 0.;-l-;j.) sont cylindriques, isoles ou parfois 
réunis en dipobueilles. 

Toutefois, le rôle des bactéries dans le chancre du Tabac 
ne parait pas encore complètement certain ; il semble qu’à 
leur début, les lésions ne montrent pas toujours d’organismes 
étrangers ; aussi de nouvelles recherches seraient à entre- 
prendre. 

Traiiemetit. — Il est purement préventif et comporte 
It^ indications .suivantes ; 

Si le chancre s'est montré dans une plantation, ne pas y 
planter de Tabac pi-ndaiil deux ans au moins ; 

2° Arraclier et brider les pieds dès l'apparition de la mala- 
d i e. 

Y. Uyeda a signale au Japon une maladie bactérienne du 
Tabac qui présente quelqu e analogies avec le chancre bac- 
térien ; on observe, au moins au début, sur les tiges et les 
nervures, des taches brunes très comparables à celles du 
chancre ; mais la maladie parait plus généralisée et amène la 
pourriture de toute la plante. La Bactérie isolée par Uyeda, 
BaciUus Xicotianff’^ est d’ailleurs certainement différente du 
Bacülus spruginosiLs et sans doute identique au Bacterium 
Sofanacearum K. F. Smith. 

La * ttiatadle Ucm tachcM blAncbc» » et la «rouille 
blanche » du Tabac. — Très répandue en Franc^, la maladie 
des taches blanches est souvent confondue avec la nielle ou 
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mosaïque, ^maladie non parasitaire ; cependant les caractèrea 
qui les séparent sont bien nets : dans la nielle, la lésion débute 
toujours dans le bourgeon, tandis que la maladie des taches 
blanches débute sur les feuilles adultes ; par suite, on la rcn< 
contre d*abord sur les feuilles basses de la plante. Les deux 
maladies peuvent d’ailleurs coexister sur les mêmes organes- 

La maladie des taches blanches {pl. LXXXV, fig 4) est 
caractérisée par la présence sur les feuilles de petites taches, 
d’abo]^ d’un vert pâle, puis presque blanches, et enfin d’un 
blanc mat ; ces taches sont peu étendues en surface (3 à 4 milli- 
mètres), arrondies, ovalaires, souvent anguleuses, disséminées 
ou fréquemment conüucnles, entourées d’une marge brune 
formée par du liège. 

Une autre alléralion, la trouille blanche», présente les 
plus grandes analogiirs avec Taffection en question ; cependant, 
d’après Cornes et Delacroix, elle en serait distincte ; les taches 
de la trouille blanche» sont bien moins nombreuses, plus 
arrondies, entourées d’une marge brune ; leur cause n’est pas 
cortiplèleraenl élucidée, mais il semble qu'elles sont dues au 
parasitisme d’une Bactérie qui n’a pas encore été isolée. 

Quant à la t maladie des taches blanches », elle parait être 
bactérienne ; dès le début de ralîecUon, les cellules ren- 
ferment des Bactéries mobiles, le Bacillus macuiicola O. Dela- 
croix ; ce sont de petits bâtonnets généralement isolés (1,5-2 ,5 
X 0,7-1 u), qui se cultivent facilement ; les milieux ne sont pa.s 
sensiblement colorés ; la gélatine est rapidimient liquéfiée. 

Preissecker a attribué à des piqûres d’insectes (Thrips) une 
maladie du Tabac qui semble identique à la «maladie des 
taches blanches * ; peut-être les piqûres serveDt-ellcs de porte 
d’entrée à la Bactérie. 

TraiteisesL — Alternance des cultures ; 

20 Éviter de porter au fumier les pieds atteints. 

ÉconiMseole maqueox ûem arbre». — Ludwig, qid les 
a spécialement étudiés, en distinguo diverses sortes selon la 
couleur du produit plus ou moins visqueux qui s’écoule le 
long du tronc de Farbre : 

a. Les éâ^menu muqueux blanee^ fréquents surtout sur 
le Chêne et*dans le^uds on rencontre, avec des Levures et 
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d’autres Ascomycètes inferieurs (Endomyces^ etc,), une Bacté- 
rie, Leuconostoc Lagerheimii Ludwig {Bacterium xylinum 
Brown), qui, selon Ludwig, aurait le principal rôle dans la pro- 
duction de cette sorte d’écoulement ; 

b. Les écouletnenis bruns, les plus répandus sur les arbres 
tant forestiers que fruitiers, et dont la coloration est due a 
un Champignon niamenteux, Torula monilioides Corda; on y 
trauve aussi une Bactérie, Mirrococcus dendroporihos Ludwig ; 

c. écouUtnent noir du Hêtre, qui renferme surtout des 
.rVlgues ; 

d. écoulement musqué que Ludwig attribue à un Cham- 
pignon du genre Fusarium aquæductum (RadL et Rab.) 
Sacc.] et qu’on rencontre sur le Tilleul et TÉrable, 

D’après Holtz^ tous ces écoulements n’auraient pas pour 
cause première les organismes variés qu'on y rencontre, Bac- 
téries, Champignons ou Algues ; toujours on peut en trouver 
Türigine dans une blessure produite par des Insectes ou par 
toute autre cause ; la sève qui s'en épanche devient un milieu 
de culture très favorable pour des organismes variés qui s’y 
développent ahondanirnent pendant les périodes pluvieuses ; 
mais jamais ils ne iKuiè Iront les tissus vivants de Tarbre. 

Il y aurait peut-être lieu de distinguer plusieurs sortes 
d’écoulements, dont les uns seraient bien produits par des 
microorganismes, Bactéries ou autres, tandis que les autres 
ne seraient que le résultat de blessures, en particuliej' de géli- 
vures ; sur des arbres languissants, comme ceux des prome- 
nades, ces lésions se cicalns^mt mal en laissant suinter un 
liqui<le sur lequel se développenf abondamment diverses Bac- 
téries ou Moisissures saprophytes. Ajoutons que c’est là très 
fréquemment la porte d’enlrce de parasites de blessure (Poly- 
pores par exemple). 



TROISIÈME 1‘ARTIE 

LES PHANÉROGAMES PARASITES 


Les Phanérogames parasiter appartiennent à dos familles 
assez différentes. Us peuvent attaquer des organes divers, liges 
ou racines, et rimportance variable de leur parasitisme est 
liée à la présence ou à l’absence de la rhlfirnphyllc dans la 
plante parasite ; il n'y a, en effet, aucun besoin pour cette der- 
nière d’emprunter les hydrates de carbone à son hdte, quand 
elle est capable de les élaborer ellemiènie grâce à la chloro- 
phylle qu’elle renferme ; elle n’est alors qu’à demi parasite ; on 
la dit héniipiirüsite. Mais, si l’organisme parasite est dépourvu 
de chlorophylle, il doit emprunter à la plante hospitalière la 
totalité de l’aliment ; c’est un parasite absolu. 

II faut encore observer que, chez quelques-uns des hémi- 
parasites où la tendance parasitaire est le moins marquée, il 
semble résulter d’observations récentes que, dans certaines 
circonstances, le parasitisme peut disparaître et la plante 
végéter d’une façon autonome (Santal). 

La pénétration du parasite peut se faire de façon assez 
diverses et de même les nrgifnes végétatifs auxquels est plus 
spécialement dévolue la fonction parasitaire se présentent sous 
des aspects variés. Ce qui est surtout à noter dans la très 
grande majorité des Phanérogames parasites, c’est la dégra- 
dation que présentent les organes reproducteurs, surtout l’or- 
gane femelle, qui la plupart du temps se trouve réduit à sa 
partie essentielle et peut même ne pas se différencier en tant 
qu’organe spécial (Gui), de telle sorte que la plante peut être 
considérée comme inovulèe et le fruit comme inséminé {Van 
Tiegbem). ‘Cette dégradation de l’ovule n’est d’ailleurs pas en 
connexion 'nécessaire avei^’état de parasitisme et se retrouve 
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chez quelques plantes qui vivent d’une façon autonome. 

Suivant l'apparence que prennent les parasites Phanéro- 
games et sans tenir compte do leurs affinités taxonomiques, 
Johow les a classés (ffi trois groupes : les Epiphytoides, les 
noides et les Epirkizoïdes. 

Les Phanérogames parasites appartiennent à plusieurs 
familles, dont les principales sont : les Viscacées, les Convoi^ 
UulacéeSt les Orobanchacéc^^ les Scrophulariacées et les Santa- 
acees. 

D’autres familles n’ont que peu ou pas de représentants en 
Europe, comme les Balano phor accès ^ plantes presque exclusi- 
vement tropicales, et les Loranthacées^ dont une seule espèce 
croît en Europe (le Loranthus europæus sur Chêne et Châtai- 
gnier dans l’Eufopc orientale). Signalons également r^rceu- 
thobium Oxycedrt M. Dieh (sur les rameaux de Genévriers en 
Provence) et le Cytinus Ily^sistis L. (sur les racines de Cistes 
dans le Midi et le€ud-Ouest). 

FAMILLE DES VISCACÊES. 

Les Viscai'ées, longtemps réunies aux Loranthacées dont 
Van Tieghtmi les a séparées, sont des parasites de tiges, des 
épiphytoïdes, répandus dans les diverses parties du globe et 
représentés en France par une seule espèce, le Gui, 

Oui (Ftscum album L.) (pl. LXXXVI). — Le Gui envahit 
les brancÎH'S de beaucoup d’arbres de nos pays ; il est fréquent 
surtout sur les Peupliers, le Pommier, l’Épicéa, plus rare sur 
le Poirier, le Tilleul, l'Érable, le Charme, l’Orme, le Frêne, le 
Saule, le Noyer, le Châtaignier, très rare sur les Cratœgus, le 
Bouleau et surtout sur le Chêne, Sur les Conifères (Pin sü- 
vestre), on trouve aussi, rarement en France, plus fréquem- 
ment en Italie et en Espagne, une variété {Viscum la.cuni 
Boiss. et lieul,) distincte par ses feuilles plus étroites, d’un 
vert plus obscur, et ses baies ovoïdes et jaunâtres. 

La fréquence et la vigueur du Gui sur une essence donnée 
varient d’une région à l’autre et paraissent en relation avec 
les modiHcations que subit le milieu intérieur du support sui- 
vant la composition chimique du sol (Laurent). 

DstàCRûix et Mavbiànc. n. — 2/ 
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Lo Gui est une plante ligneuse, ramifiée en fausse dichotomie, 
à feuilles oppc^sécs, persistantes, charnues, d’un vert un peu 
jaunâtre. Les Heure, qui apparaissent au printemps, sont uni- 
sexuées, disposées en cymes bipares à trois Heurs au sommet 
des rameaux, sessiles ou à peu près. Dans les inflorescences 
mâles, ia Heur centrale porte deux préfeuilles, à l’aisselle des- 
quelles naissent deux Heurs de seconde génération ; la centrale 
a souvent cinq ou six sépales, les latérales toujours quatre. 
L’androcée comprend quatre étamines entièrement soudées 
aux sépales, dont la face interne paraît ainsi staininifère ; 
chaque étarnine est formée de nombreux sacs polliniques s’ou- 
veant par un porc. 

Les trois Heure femelles de chaque cyme possèdent chacune 
un calice à quatre sépales ; l’ovaire est infère et termine par 
un style court ; il est formé do doux carpellos ouverts, épais, 
soudés entre eux de façon à relîplir complètement la cavité 
ovarienne. 11 n’y a pas d’ovules distincts sHes sacs embryon- 
naires naissent du fond de Tovaire au nombre de cinq à six 
et pénétrent dans répaisseur meme des carpelles, où s’enfonce 
aussi le boyau pollinique et où s’opère la fécondation. 

Le fruit, mûr en automne, est une baie globuleuse, blanche, 
un peu translucide, à péricarpe visqueux ; elle renferme, 
comme d’ailleurs l’écorce des rameaux, une substance vis- 
queuse, la viseine, qu’on utilise pour la préparation de la glu. 
Chaque baie ne renferme généralement qu’une grâdne verte, 
dépourvue de tégument et possédant, suivant la vigueur de 
la plante, un nombre variable d’embryons entourés d’un i^bu- 
men ; il y en a généralement deux ou trois ; sur les résineux, le 
nombre est réduit à un seul 

Ces fruits sont collés en hiver sur ré(;orce des arbres, où ils 
sont amenés par les oiseaux (grives), ou de toute autre manière; 
ils germent au printemps. L’embryon se développe, la tigelle 
sort en dehors de l’albumen par Textrémité correspondant 
à la radicule, qm ici est atrophiée et dépourvue de faisceau 
ci de pilorhize ila gemmule reste incluse dans le fruit. Comme 
la tigelle est négativement phototropique et fuit la lumière 
(Dutroch4), cette propriété facilite l’implantation du parasite 
la tige de son^éte. L’extrémité radiculaire a’aplati 
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Oui {Viicum ~ 1, rameau femelle en friiita. — 2, une cyme femelle. — 

3, (iiagramme au aoiumet d’ini raoieau femelle : F., feuille d’un rameau, arUiante 
pour I« rameau do la üi^nêration suivante; les deux feuilles de ce dernier 
rameau ; x,, nmeaux axillaire» de F^ i v, et i,, la cymo bipare, trlflore ; P., pré- 
feuiliee ; p., prdfoulUes supplcmenUire.^. — 4, coui>e loi^ltudinala d'une fleur 
mâle. 6, coupe transversale de la môme. — 6, diagramme au sommet d’un rameau 
mAto (mtoiea tettra que ta ligure 3). — 7, coupe d’un (baie) avec graine à 
deux ttnbryona: A., le» extrémités radiculaires. ~ 8, les deux embryons isolés. 

f>, gennlÂatloû de la graine (d’apiès Schacht). — 10, jeune pl.int de Gui Impiantd 
lur Peuplier: jR. #,f,, racines eous-corticale«, — 11, coupe longitudinale de cett* 
tige montfant lea coins Co, — 12, coupe transversale de U même. — 13, cellules 
VMColaliei iaoléea. — 14, coupe danà un tronc d'Épicéa montrant lee perforations 
fittoa par les oolna, * 
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et s’applique à la surface du rameau ; à l’endroit du contact, 
les cellules épidermiques du parasite s'allongent et pénètrent 
les tissus de l’écorce, constituant la plqgue adhéswe. Cette 
pénétration n’est possible quedans 1^ rameaux encore jeunes, 
et l’épais périderme des branches âgées les met à l’abri du 
Gui. La partie centrale de la plaque adhésive s’organise bien- 
tôt en un organe de pénétration plus complexe, le suçoir, qui 
traverse l’écorce de la plante nourricière et différencie dans 
sa partie centrale un faisceau vasculaire. L’allongement du 
suçoir se fait par le fonctionnement du tissu de la base du 
suçoir, qui reste à l’état de méristème. 

Le jeune Gui reste toute l’année dans cet étal et no se déve- 
loppe que fort peu l’année suivante ; au printemps de la troi- 
sième année, les deux premières feuilles apparaissent, tandis 
que les cotylédons restent inclus dans le fruit. L'axe si* ter- 
mine entre les feuilles par un bourgeon rudimentaire. La qua- 
trième année, un rameau naît à l’iiisselle de chaque feuille et 
se termine par deux nouvelles feuilles. Le développement se 
continue ensuite de la même façon, le^ rameaux se compor- 
tant comme la lige principale ; ce mode de végétation rend 
compte de la forme arrondie que présentent les touffes de 
Gui. Ajoutons que les tiges croissent aussi bien vers le haut 
que vers le bas, selon la place où la graine a germé. 

Quant au suçoir, dès qu’il a atteint le bois, il émet des rami- 
fications qui s’étendent entre le bois et l'écorce à partir du 
point de pénétration et apparaissent sur une branche décor- 
tiquée comme des veines vertes dirigées surtout parallèlement 
à l’axe de la tige. Ces rameaux sont constitués par une écorce 
homogène entourant un faisceau vasculaire central ; leur 
sommet est libre, jaune pâle, mucilagineux, constitué par des 
cellules allongées en poiU, fortement gonflées ; le pinceau 
formé par ces éléments résorbe le liber sur son chemin. De la 
face inférieure (tournée vers le bois) de ces cordons partent 
de nombreux suçoirs en forme dè coin, qui s’enfoncent dans 
le bois par les rayons médullaires ; à mesure que la tige do 
l'hôte s’épaissit, les coins grossissent par l’organisation de nou* 
veaux tissus à leur base ; ils paraissent ainsi d'autant plus 
profondément enfoncés dans le bois qu’ils sont plus âgés. 
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D’abord formés d’un parenchyme homogène, ils acquièrent, 
la deuxième année, des cellules vasculaires courtes, ponctuées, 
disposées assez irrégulièrement, et qui, par places, se mettent 
en contact direct avec iQp vaisseaux du bois ; ces cellules vascu- 
laires manquent à la base des edins par où se fait la croissance et 
où elles sont remplacées par des cellules allongées à parois 
minces. Ajoutons que les rameaux sous-corticaux du Gui 
ptMivent émettre des bourgeons qui traversent l’écorce et 
donnent naissance à de nouvelles touffes du parasite: 

Le dommage causé par le Gui est assez variable. En dehors 
de la perte éprouvée par la plante du fait de la frustration 
de matières élaborées que lui fait subir le parasite, il faut consi- 
dérer qu'assez souvent le Oui meurt avant son hôte et qu’il 
en résulte une plaie pouvant servir de porte d’entrée à d’autres 
parasites. 

D’après les observations de G. Bonnier, le Gui est capable, 
pendant l'iiiver, de se rendre utile à son support en lui trans- 
mettant une partie des hydrates de carbone qu’il élabore grâce 
à ses feuilles vertes persistantes. Mais c’est un service bien 
faibh* qui ne compense pas les dégâts causés, 

Le sont surtout les arbres fruitiers (Pommier, Poirier) qui 
ont à souffrir do la présence du Gui ; les branches qui portent 
des toulTés du parasite portent peu de fruits et se couvrent de 
bois morts. II ne sufiit pas d'arracher le parasite, il faut sup- 
primer en hiver les rameaux parasités. Quant aux touffes que 
portent le tronc et les grosses branches dont la suppression 
compromettrait l’existence de Tarbre, elles seront coupées 
chaque année pour éviter la fructification. Dans le voisinage 
des vergers, il est bon également de supprimer le Gui sur les 
arbres (Peupliers, etc.) qui le portent. 

FAMIUB DES COfrVOLYTfLAOÉES. 

Les Convolvulacées parasites, les Cuscutes (pl. LXXXVII, 
flg. 8-14), dont on fait souvent une famille spéciale, sont des 
Phanérogames presque complètement privés de chlorophylle 
et vivant entièrement en parasite sur leurs hôtes ; elles ne 
s’implantent que sur les tiges et les organes aériens en généraL 
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Les graines des Cuscutes sont de très petite taille et d’une 
organisation extrêmement rudimentaire ; Pembryort forme un 
petit corps allongé, filiforme, dans lequel on ne peut recon- 
naître de cotylédons et qui est enroulé en «pirate autour d’un 
albumen charnu. La germinaflbn de ces graines s’accomplit 
sur le sol : à ce inonienl, Tembryon s'allonge ; son extrémité 
correspondant à la radicule, dépourvue de pilorhizc, sort do 
la graine et se renfie ; puis la tigelle s’allonge, son extrémité 
restant coiffée par les téguments. Celte croissance se fait aux 
dépens des réserves contenues dans l’albumen de la graine, qui 
tombe quand elles sont épuisées ; puis la jeune plante utilise les 
matières nutritives des piirlios les plus inférieures (radicule), 
d'oi*! la vie se retire peu à peu. Elle peut ainsi végéter quel- 
que temps, mais, incapable d’absorI)er les matières nutritives 
du sol. elle ne tarde pas à périr, à moins qu’elle no rencontre 
une plante capable de lui servir (rbélo. On a pu cepentlant, 
dans des cultures artificielles, prolonger cette phase sapropiy)*- 
tique du développement des Cuscutes (Molliard). Si rextréinilé 
de la tigelle, dans les mouvement.s de nutation qu’elle elTee- 
tue, vient à rencontrer un support « onvenfble, elles’} applique 
fortement, s’y enroule en spirale, puis y enfonce des suçoirs. 
La jeune Cuscute, fixée et nourrie, peut alors continuer sa 
croissance ; elle s'allonge en s’enroulant autour de la tige nour- 
ricière. 

Les suçoirs se forment aux points de contact des deux liges 
on présence ; ils apparaissent cornmo de petits renflements dus 
à rallongement des cellules épidermiques de la Cuscute, allon- 
gement suivi d'une muUiplicalion des cellules sous-jacentes 
de l’écorce. Il se forme ainsi un petit disque fortement appli- 
qué la sufface de la tige hOte ; les cellules cpiderniiques de ce 
disque sont garnies de petites papilles qui rendent plus par- 
faite l’adhésion entre les deux plantes. 

Dans l’axe du jeune suçoir, on voit se différencier des cel- 
lules allongées perpendiculairement à la surface d’adhésion ; 
elles forment une sorte de coin qui se glisse entre les cellules 
de réc<^e, pénètrent jusqu’au cylindre central au contact des 
vaisseaux dubois. Complètement développé, un suçoir pré- 
sente deux régions distinctes : une écorce à éléments allongés 
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et un cylindre central, dans lequel on trouve des vaisseaux 
courts, des cellules vasculaires, qui mettent en communica- 
tion les vaisseaux de la tig) de la Cuscute avec ceux de son 
hôte. 

PiercG a montré que les siiçdirs des Cuscutes avaient une 
origine péricycliquo et devaient être considérées comme des 
racines adventives modifiées et adaptées au parasitisme. 

L’enroulement des tiges est déterminé comme chez les 
plantes grimpantes, par le contact prolongé d’un objet rugueux 
et suffisamment mince ; il n'; st d ailleurs pas indispensable à 
la production des suçoirs 

Mirande a montré que la Cuscute emprunte à son Iiôte sur- 
tout du glucose, .qui se retrouve en grande quantité dans les 
suçoirs ; l’amidon a une importance moindre. Les suçoirs 
sécrètent des diastascs qui s’épanchent en dehors d’eux dans 
la zone ambiante et mobilisent les éléments qui doi^ ent serAÛr 
de nourriture au parasite et être absorbés par lui. C’est notam- 
ment à Taction de ces diastascs qu'est due la disparition de 
l'amidon dans la tige ^e l'iinte au voisinage des suçoirs. 

L’afilnité de !a Cuscute pour une plante donnée est liée à la 
quantité de matières util''s et absorbantes, notamment de glu- 
cose, contenue dans cette plante ; il y a là une véritable action 
chimiotactique que Pierco avait déjà mise en évidence : une 
tige de Ciwrma curopæa peut, en elTet, s\m rouler et pénétrer 
de ses suçoijrs un morceau de moelle de sureau imbibé du suc 
d’/mpottçn^î Dahamina, plante capable de servir de support à 
cette Cuscute ; au contraire, sur un morceau de moelle de 
sureau simple, l'enroulement se fait bien, mais les suçoirs 
s'ébauchent seulement. Do plus, certains végétaux contiennent 
des substances capables d’entraver l’action des*dlasta^ 
sécrtdées par la Cuscute (Mirande) ; ces plantes se montrent 
en général réfraotaires au para.site ; c’est le cas des plantes à 
essences (Ombellifères, Crucifères, etc.), des plantes à latex 
(Euphorbiacées, Papavéracces, etc.), et surtout des plantes 
toxiques. Cependant certaines plantes à alcaloïdes (Solanées) 
peuvent servir de support, à la Cuscute, dont alors les suçoirs 
renferment une substance huileuse devant agir centime moyen 
de déîerise. Quand Thôte est peu apte à nourrir» la Cuscute, 



IKS PHANEROGAMES PARASITES. 


m 

celle-ci développe de la chlorophylle et peut ainsi vivre d’une 
vie partiellement indépendante (Mlrande). 

Une fois fixée, la Cuscute peut continuer son développe- 
ment ; elle s’allonge et se ramifie rapidement. Ses tiges sont 
grêles, jaunes ou rougeâtres ; elles portent de petites écailles, 
à Faisselle desquelles sont des bourgeons capables de produire 
des ramifications latérales. La croissance do la Cuscute est 
souvent si rapide qu’en peu de temps le parasite forme autour 
de son point de départ une tache envahissante, qui s’étend 
sur toute sa périphérie. Les rameaux se cramponnent sur 
toutes les tiges qu’ils rencontrent, sur celles de la Cuscute elle- 
même, s’enroulent, enfoncent leurs sin;oips, si bien que le tout 
forme un lacis inextricable. 

La floraison s’effei'tue pendant Fété. Les fleurs, .se.ssiles ou 
pédicellées, sont petites, blanchâtres ou ro.sées et réunies en 
glomérules latéraux sur le trajet des fila mon U. Le calice est 
généralement formé de cinq sépales ; il persiste autour du 
fruit. La corolle est régulière, campanulée ou en forme de 
grelot, à cinq lobes as.sez profonds. Les étamines sont opposées 
aux pétales, auxquels elles sont soudées et desquels elles se 
détachent vers le milieu du tube de la corolle. Au-dessous de 
celte insertion apparente de Fétainine, chaque pétale porte 
une écaille ordinairement laciniée ; l'ensemble de C)\s appen- 
dices forme â Fin teneur de la tleur une couronne plus ou moins 
développée suivant les espèce.s. Le pistil est constitué de deux 
carpelles limitant deux loges à deux graines chacune ; il est 
surmonté de deux styles (parfois soudés). Le fruit est une cap- 
sule biloculaire, contenant deux graines par loge et s’ouvrant 
par une fente transversale (pyxide), plus rarement par des 
déchirures irrégulières à son sommet. 

La dissémination des Cuscutes sc fait surtout par l’emploi 
de graines impures ; il est, en effet, très fréquent de trouver 
des semences de Cuscute au milieu des graines de Trèfle ou 
de Luzerne. Ces semences peuvent aussi être apportées sur un 
champ par fumiers (elles passent sans modifleation à tra- 
vers le tube digestif des animaux). 

Plusieun^ espèces de Cuscutes peuvent être nuisibles aux 
cultures. 



425 


KIMILLE DRS CONVOLVULACÉES. 

Cuscuta epl tbymuraMuir [C. minor D . C.) . — Cette espèce, 
la plus commune de nos Cuscutes indigènes, peut vivre en 
parasite sur un nombre considérable de plantes : Lotier, Vesce, 
Trèfle, Genêt, Ajonct Graminées même, etc., et sur une infi- 
nité de plantes sauvages. Les tiges sont très grêles, rougeâtres; 
les fleurs, très petites, sessiles, sont réunies en glomérules com- 
pacts ; les lobes du calice et de la corolle sont nettement aigus 
au sommet ; le tube de cette dernière est presque fermé par 
le développement des écailles ; les stigmates sont filiformes, 
les graines presque arrondies. Le Cuscuta epithymum est d’ail- 
leurs une plante a.ssez variable et, parmi les races qu’il pré- 
sente, la suivante nous intéresse particulièrement par les dom- 
mages qu’elle cause : 

Cuscuta Trifolii Babingt. (pi. LXXXVIl, fig. 8-14K — 
Celte Cuscute s’attaque aux Trèfles et à la Luzerne ; elle se 
distingue du C. epithymum, dont elle est très voisine, par ses 
tiges plus robustes, blanc jaunâtre, .ses fleurs plus grandes et 
plus pâles, réunies en glomérules plus gros. , 

La Cuscute du Trèfle cause de grands dégâts dans les cul- 
tures ; quand elle se développe dans un champ, elle forme des 
cercles réguliers, toujours grandissants, ovi les pieds de Trèfle 
sont entourés d’un épais lacis des filaments grêles du parasite 
et ne tardent pas à périr. 

Cutocuta tiii»jor D. C, {C. curopæa L.). — La grande Cus- 
cute, moins répandue que les précédentes, vit surtout sur les 
Orties et le Liseron, on la rencontre parfois sur les plantes 
cultivées, le Chanvre, le Houblon, et même les rameaux de 
quelques arbres {Saule, Peuplier) ; mais elle ne prend jamais 
une bien grande extension. Elle se distingue du Cuscuta epi- 
thymum par ses tiges plus robustes, ses fleurs plus grandes et 
réunies en glomérules serrés plus volumineux, et surtout par 
les divisions du calice et de la corolle obtuses au sommet et 
les écailles de pétales très petites, laissant le tube de la corolle 
largement ouvert. 

Cusc^ot A cplllniim^^eibe. — C’est un parasite du Lin, 
observéaussi sur la Cameline, toujours rare en France, où on le 
rencontre de temps à autre dans le Nord, l’Ouest etje Centre. Il 
étreint fortement les tiges du Lin, dont il arrête la croissance. 
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Le Cüscuta epilinum msemble au C, major; mais U est bien 
distîncl par sa corolle on grelot, ses stigmates en massue ot 
scs graines rondes et nettement rugueuses. 

Üiioiiata smaveoletiRi Ser. (C. corynilfosa Choisy). — Ccttc 
espece, originaire de rAmêrique du Sud, a été introduite 
vers 18;m on Europe, oO elle croît surtout sur la Luzerne cul- 
tivée. En France, elle est rare et s'étend toujours peu. 

Le Cuscuta sumrohns se reconnaît très facilement à scs 
fleurs assez longiioment pédicolîée.s, formant des corymbes 
lâches et ram eux ; le calice est court, la corolle on cloche ot 
fermée par les écailles ; les stigmates sont arrondis, et la cap- 
sule s’ouvre. îrrt'gulièreinent au 

SAdiribaux a signalé rintrAKÎuction d’une autre Cuscute 
américaine, le Cuscuta Grüumvti Willd., d’ailleurs très voKsine 
de C. sumrolens : le.s graines auraient été importées avec 
des semonA^e de Luzerne américaine. 

Ces Cuscutes, d’origine américaine, diffèrent de nos espèces 
indigènes par la grande dimension de leurs graines au 

lieu de 1 inilli mètre), ce qui no permet pas de les .séparer par 
un criblage de celles de la Luzerne, auxquelles elles peuvent 
être mélangées. 

CuHcula inotiog.vna \ ahl. — Celte Cuscute est très rare 
on Franco, où on ne la connaît que dans quelques loralilé.s de 
la région méditerranéenne ; elle s'attaque à <!iverse.s plantes 
herbacées et à des arbustes ; c’est .sur la Vigne qu’elle peut 
causer quelques dégâts. 

On la reconnaît a ses liges épaisses (2 à 3 millimètres), char- 
gées de petits tubercules ; à ses Heurs roses, disposée en longues 
grappes interrompues ; à ses graines volumineuses (4 niilli' 
mètres), et enfin à son .style unique (ré.sultant de la soudure 
des deux styles normaux), terminé par un stigmate globu- 
leux. 

Destruction de îa Cuscute, — C’est presque toujours par 
le semis de semences de TrèHc ou de Luzerne contenant des 
grainrîs de Cuscute que se fait l’introduction du parasita sur 
un sol indemne ; au.Hsi doit-orr toujours exiger que les graine» 
vendues sobnt d’une pureté absolue et garanties sur factura 
dépourvues de Cuscute. La différence de volume entre les 
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f^aines de la Cuscute du Tr^'fle et celles des Lcgumineùses 
fourragères eu rend la séparation facile (il existe des appareils 
spéciaux pour cet usage) ; mais il en est autrement pour les 
Cuscutes d’Amérique ’<lout les graines sont presque aussi 
grosses que celles di^s Trèfles. 

Dans un champ infesté, si la cuscute est très répandue et 
forme de nombreux foyers, lo plus simple est de retourner la 
culture par un labour, aulaiU qut* p(»ssible avant la floraison 
. du parasite. 

Si les tachrs sont peu nombreus-s, on peut les détruire iso- 
lément dès qu’on i<‘s remarque : jiour cela, on arrache ou on 
coupe au ras du sol les pieds atteints ainsi qu’une bande de 
pieds encore sains tnul autour d(*s taches ; on rassemble le tout 
et on détruit le tas s.ùt en le saturant dame solution de sul- 
fate de fer (8 à !0 p, lùuf, suit en le brûlant après l’avoir arrosé 
de pétrole. Celle opération doit être faite autant que possible 
avant la formation des gralmes de la Cuscute, qu’on peut alors 
détruire complète ment. Mais, si Ton n‘a jm traiter à temps, les 
graines tombées sur le sul pourront contaminer les cultures 
suivantes ; dans ee ea.^;, l’ incinération, avec écobuage de la 
couche super liciel le du sn], ♦■si bien préférable au traitement 
par le sulfate du fer, et «le plus il faut laisser le sol en friche 
pendant plusieurs années ou n'y semer «pie des plantes inca- 
pables de servir di^ sn[>poii au jiarasito. 

FAMILLE DES OROBAKCHACÉES. 

f,a famille des Orobanehacét s renferme des parasites se 
développant exclusivement sur h's raeines d'autres Phanéro- 
games. tlomme les Orobancln s mainpient do racines normales 
et ne peuvent puis'T dans le soi l'eau chargée de substances 
alimentaires et comme, d'un autre coté, elles ne possèdent 
pas de chlorophylle, leur parasitisme est absolu, et elles peuvent 
causer de graves ilommages. 

Les tiges des Ürobanchacées ne portent pas de feuilles véri- 
tables, mais de simples écailles jimnàtres. Les fleurs, généra^ 
lement disposées en épis au sommet des liges, sont herma- 
phrodites, irrégulières ; les sépales sont soudés, de même que 
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les pétales, qui forment une corolle tubuleuse, à deux lèvres 
plus ou moins inégales. Les pièces du calice et de la corolle 
sont au nombre de cinq ; il n'y a que quatre étamines, la supé- 
rieure étant avortée, soudées plus ou moins longuement aux 
pétales. L’ovaire est libre, formé de quatre carpelles ouverts 
limitant une seule loge où de très nombreux ovules sont insérés 
sur quatre placentas latéraux, I^e style e.st simple et terminé 
par un stigmate bilobé. Le fruit est une capsule. 

Les graines .sont extrêmement fine.s et leur organisation très 
rudimentaire. L’ombrvon est une simple masse ovoïde de cel- 
lules où on ne distingue ni radicule, ni cotylédons. C’est en 
somme un en»bryon arrêté dans un développement à un stade 
antérieur à la différenciation des organes. Pourtant cet em- 
bryon est apte à se développer quand il trouve les conditions 
favorables, c’est-à-dire quand il .se trouve dans un sol humide, 
à une température convenable et au contact d’une racine 
capable de le nourrir. Cette dernière condition est indispen- 
sable ; si elle n'est pas réalisée, la graine ne germe p;is, et elle 
peut persister dans le sol pendant de longues années, tout en 
gardant sa faculté germinative. 

Pour étudier le mode de germination de la graine et le 
développom^'nt de la plante qu’elle produit, prenons comme 
exemple une espèce bien connue, par exemple VOrohanchf. 
rameuse du Tabac (pl. L.XXXVII, fig, 1-6). Quand la graine 
germe, l’embryon s’allonge en .se contournant plus ou moins ; 
la croissance ,se fait par la base, dans laquelle s’accumulent 
toutes les matières de réserve de la graine, landi.s que l’extré- 
mité opposée, co^^<^spondant à la tigellc, s’épuise, se vide et 
meurt. Si la partie terminale inférieure rencontre une racine 
de Tabac, elle s’y enfonce comme un coin en dissociant les 
cellules de l’écorce, qui, à son contact, s’hypertrophient et se 
décolorent. Ce suçoir pénètre jusqu’aux vaisseaux de la plante 
nourricière et permet la nutrition et la croissance de la jeune 
Or<^nche. Celle grossit rapidement, se renfle en un tuber* 
cale où l’on voit bientôt se dtlTérencier des cellules vasculaires 
disposées en cordons irréguliers. La soudure entre le parasite 
et son est si étroite que les cellules des deux plantes sont 
entremêlées et difllciles à distinguer les unes des autres. 



Oroiuxchks. ” rAf/t/i.Tii r(î>ntmj. — 1. (Ha^ramine de la fleur : Fr., préfeuill- 
(hractt^e fterwsoin') : hract«-e axillante. — 2, lu fleur. — 3. coupe longitu 

dinale de Invaire. ~ 4 Je fruit. — graine (tr6s gro^oiie). — 0, jeune Orobaucfae 
«ur uiw racine (d’après L. K<)rh). 

Oro&<ificA« - 7, cuupB d iino jeune Orobiinchc Or.: Ec., écorce de la 

racine pamitée ; /*<*., «on prélcycle ; Oy. e., son cylindre central (schématisé d’aprè^ 
L. Eoeb). 

Cuscutes. — Ctweula Trî/tyia. — tige de Trèfle atteinte. — Ô, diagramme de 
la flwir : Cû., calice ; C’o., corolle ; Ap. itp., appendices de la corolle. — 10, la fleur 
coupée et étalée : Oo., ovule ; A’g., sllgmato (d’après Bâillon). “ II, le fruit (pyxlde). 

12 , coupe de la graine. — 13, coupe de la tige de Trèfle au niveau d'un 

lUColr JSe.; Co., écorce de la Cuscute ; Cyl. c., «on cylindre central j Ce,, cellules 
TMculaUfSt; un faisceau du Trèfle, 3tf., moelle et rayon méduKaire du même 
(schématisé). — > Ui oellutos épidermiques du disque d'adhésion de ta Cuscute. 

BciOfHtiLAWAOfl». — üAîfWMdAia fiw/of. — IB, une fleur. — 16, coupe loiigi’ 
tndlnale de roval». — 17, tsoupe transversale du même. 

Jtfetompvnini prafsfMe. ~ 16, racine de Graminée portantcui suçoir Suç.; C. v.« 
eordon^Mcolaire reliant les vaisseaux K de ta Graminée au cylindre oentral Cy» 
du lUçoLr. — 19» l'c^'Ure en coupe longitudinale. 
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Bientôt le tubercule se montre hérissé de petites saillies 
coniques, qui, par leur développement, deviendront des ra- 
cines; en même temps au sommet se montrent les premiers 
rudiraenU des pousses florifères. 

Les racines issues 4u tubercule s’allongent peu ; elles sont 
dépourvues de pilorhize, do poils radicaux et incapables d’ab- 
sorber les matières nutritives du sol ; mais, si elles rencontrent 
une racine de la plante nourricière, elles s’y appliquent, se 
renflent et émettent un rameau qui s’enfonce dans récorce 
et atteint les faisceaux libero- ligneux qu'un cordon do cellules 
vasculaires vient mettre on rapport avec le bois de la racine 
d’Orobanche. Ces suçoirs secondaires sont de dimensions très 
variables; géuêrajeinent ils sont dus à la multiplication des 
cellules du parenchyme cortical ; mais parfois on trouve des 
suçoirs réduits produits par raliongeinent de quelques cellules 
seulement (Hoivolacque). Ces suçoii-s secondaires jouent un 
rôle important dans la dispersion des Oroban clies ; car l'année 
suivant leur formation, quand rOrol)anche est implantée sur 
une plante vivace, ils sont caj)able8 de produire une hainpe 
florifère de la même façon que le suçoir primaire. 

11 est à observer que les organes de végétation des Oro- 
banches sont annuels ou vivaces .suivant qu’ils sont implantes 
sur les racines d’une plante vivace annuelle ou d’une plante 
vivace ; les deux cas peuvent d'ailleurs se présenter pour la 
même espèce d’Orobanche suivant la plante qu’elle a attaquée. 

Les Ürobanchacées comprennent divers genres ; ot) peut en 
distinguer trois en France : Orohanche ^ Phelipaa et Latiireea. 


Genre Orobanohe Linné. 

Les Orobanches proprement dites sont caractérisées par 
leurs fleurs sessiJes, disposées en épis et munies à iâ base d’une 
seule bractée ; le calice est composé de deux pièces résultant 
de la soudure des sépales ; la corolle présente deux lèvres, 
la supérieure en casque, entière ou échancrée, rinférietire 
étalée à t^is lobes. La capsule s’ouvre en deux valves qui 
restent adhérentes à la base et au sommet. Ce sont plantes 
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annuelles ou vivaces, à tiges dcessces, simples, jaunâtres ou 
rougeâtres, renflées à la base. 

Les Orcbanches sônt assez nombreuses, mais quelques 
espèces seulement soût des parasites des plantes cultivées. 

Orobnnehe ni in or 8utl. — VOro^nche minor peut se 
développer sur les racines d'un grand' nombre de plantes (Lé- 
gumineuses, Composées, Ombdlifères, etc.),, mais dans les 
cultures n’est guère nuisible qu’à quelques plantes d’ornement 
et surtout au Trèfle et à la Luzerne. 

Dans les champs de Trèlle, rOrobancho apparaît générale- 
ment après la première coupe et est alors peu abondante ; 
mais elle sc répand très rapidement grâce au nombre immense 
de graines qu’elle fournit et aux suçoirs nombreux que pro- 
duisent ses racines ; aussi, la deuxième année, le nombre de 
pieds du parasite peut devenir si grand qu’on est obligé de re- 
tourner le champ. Même dans les cas où l’Orobanche du Trèfle 
est moins répandue, clic cause encore des dégâts en alîaiblis- 
sant la Légumineuse. 

VOrobanchc minor no cause jamais d’aussi grands dom- 
mages sur les Luzernes, dont les racines pivotantes s’enfoncent 
à une grande profondeur et se trouvLMit ainsi à l’abri du para- 
site. ♦ 

VOrohanchc minor est une plante de 10 à 50 centimètres de 
hauteur, poilue, glanduleuse, à tiges isolées ou souvent réu- 
nies en toulTes sur le même tubercule, Les fleurs, blanchâtres, 
violacées ou jaunâtres, sont disposées en épis lâches et mu- 
nies à la bitse d’une bractée <pii les égale presque ; le calice est 
à peu près de la longueur du tube de la corolle. Les étamines 
sont presque glabre le stigmate rouge ou violacé. 

Orobanclie rubeiiHWallr. -Cettecspèce attaque diverses 
Légumineuses, notamment la Luzerne, mais sans leur être 
bien préjudiciable. En France, elle est assez rare (Centre, Est). 
C’est une plante robuste, rougeâtre, à fleurs grandes; les 
sépales sont courts, la corolle d’un rouge fauve, les étamines 
très velues et te stigmate jaune. 

Orobmnchosipei'IoHaD. C. (plLXXXV II, fig. 7). — Cette 
Orobanche vit sur les Légumineuses dans la région méditer- 
ranéenne ; elle peut causer des dommages împortâAts dans les 
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çultures de fève et de Pois. VOrobanche speciosa egt une 
plante vigoureuse, pouvant atteindre 70 cenliinèlres de haut, 
à grandes fleurs odorantes, blanches, rayées de violet ; les 
bractées florales sont très longues, ainsi que le calice, qui 
est fortement incisé à|Son sommet ; le stigmate est coloré en 
violet clair. » ^ 

Orobanche crueolaBert. — Cest encore un parasite des 
Légumineuses qui s^attaque notamment à la Luzerne et au 
Sainfoin ; il n'est jamais bien dangereux. On reconnaît l’Oro- 
hanche cruenta à sa corolle glanduleuse et d'un jaune rougeâtre 
à l'extérieur, glabrt‘ et roqge-sang intérieurement ; le stigmate 
est jaune. 

Orobranche HederæDuby. — Celte Orobanche, répandue 
plus on moins abondamment dans une grande partie de la 
France, vit en parasite sur les racines du Lierre ; on l’a signalée 
dans les jardins sur IVlraha Siebotdi et même sur les Rosiers 
qu’elle affaiblit notamment ; mais ce parasitisme est tout à 
fait exceptionnel. C'est une plante d’assez haute taille, à tige 
rougeâtre assez grêle ; les fleurs sont glabres, blanchâtres ou 
violacées, dépassées par les bractées ; le stigmate est jaune. 

Gonre Ph«llp»a AJpftcyer. 

Les Phelipæa ressemblent aux Orobanches ; mais chaque 
bractée florale est accompagnée de deux bractées latérales 
plus petites ; le calice est presque régulier, campanule, formé 
de quatre sépales et d’un cinquième rudimentaire ; la capsule 
s'ouvre par deux valves écartées au sommet. 

Les Phelipæa ont un port assez analogue à celui des Oro- 
banches vraies ; leurs fleurs, bleuâtres ou violacées, sont dis- 
posées en épis ordinairement lâches au sommet de tiges simples 
ou rameuses. 

Seule Tespèce suivante présente une importance dans la 
culture. 

Pbeltpœ ramosA C. A. Mey {Orobanche ramosa L.) (pi. 
LXXXVII, fig, 1-6). — L’ürobanche rameuse peut vivre 
sur des plasUes fort diverses, le Maïs, la Tomate, la Vigne et 
surtout suf le Tabac et le Chanvre. 
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Da^ les pl^ talions de Tabac, l’Orobanche rameuse* cause 
souv^t des dégâts importants ; les pieds atteints, surtott 
quand ils le sont dans la jeunesse, se développent peu, s’étio- 
lent, jaunissent et ne peuvent prendre leurs dimensioiâ nor- 
males, ni arriver à maturité. Le parasite est parfois extrême- 
ment abondant dans les cultures. 

Sur le Chantre, les dégâts varient suivant l’état de dévelop- 
pement de rhôte au moment de l’infection. Les pieds déjà 
développés ont peu à souffrir, mais il en est autrement des 
jeunes plants que TOrobanche épuise et dont elle peut causer 
la mort. 

Le Phelipæa est une plante d’un'^lanc jaunâtre ou bleuâtre, 
à tiges rameuses, sortant presque toujours par touffes d’un 
même tubercule. Les fleurs sont petites, jaunâtres, teintées 
de violet au sommet, disposées en épis allongés et lâches. 

Genre Lathræa Linné. 

Les Lathræa sont très distincts dos genres précédents par 
leurs fleurs pcdicellées, disposées en corymbe ou en grappe et 
surtout par leur appareil végétatif ; la tige est presque entière- 
ment souterraine, rameuse, blanche, couverte d’écaiUes char- 
nues, opposées. Lesruc^s, très profondément enfoncées en terra 
portent des suçoirs latéraux ou terminaux, appliqués sur les 
racines nourricières, dans lesquelles ils envoient un rameau 
perforant en forme de coin à la façon des suçoirs secondaires 
des Orobanches. 

Les Lathræa sont des parasites des arbres ; on en trouve 
deux espèces en France. 

Latbrcea Squnmnria L. — Cette plante se l'encontre ça 
et là dans une grande partie de la France, dans les lieux hu- 
mides et ombragés, où elle croît sur les racines de divers arbres ; 
très rarement, on l’a vue vivre en parasite sur la Vigne. 

Les tiges florifères se montrent au premier printemps ; elles 
sont simples, dressées et portent à leur sommet une grappe 
unilatérale de fleurs penchées^ blanchâtres ou rosées ; la co. 
rolle est courte, à deux lèvres peu inégales j la capsule contient 
un grand nombre de graines. * 

Delacroix et Maublanc. n. — 28 
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L«ihr« elandealtna L. [ClandesUna renflera Lamk.). 
— La Clandestine se trouve à pou près dans les mêmes con- 
ditions que Tespèce précédente dans TOuest, le Sud-Ouest et 
le Centre. On Ta aussi trouvée accidenleKement sur la Vigne, 
mais toujours localisée en des places peu étendues. 

Les tiges aériennes sont très courtes et se terminent de suite 
par un corymbe de grandes fleurs diQissées qui 'paraissent sor- 
tir de terre. Ces fleurs sont longuement pédicellées ; la corolle 
est d’tfn beau violet pourpre, à deux lèvres inégales. La cap- 
sule ne renferme qu'un petit nombre de graines. 

Destruction des Orobanches^ La destruction des Oro- 
banches est fort diiflcile par suite de la persistance de leurs 
graines dans le sol, ofl pendant de longues années (dix ans au 
moins) elle attendent, pour germer et se développer, le voisi- 
nage d'une racine capable de les nourrir. C'est surtout dans 
les cultures de Trèfle, de Chanvre et de Tabac qu'on a à se 
préoccuper de la lutte contre ces parasites. 

Dans les sols indemnes, l’emploi de semences pures sulllra 
à écarter toute contamination ; les fines graines des Oro- 
hanches sont d’ailleurs facilement séparées par un criblage de 
celles du Trèfle, du Chanvre et même dp Tabac. Dans le même 
ordre d’idées, l’emploi de fumiers ou de composts contenant 
des fourrages contaminés doit être sévèrement proscrit, car 
les graines du parasite y conservent leur pouvoir germinatif. 

Dans les sols infectés, la destruction des graines des Oro- 
hanches est impossible. Aussi faut- il évincer de l’assolement 
toutes les cultures susceptibles d’être atteintes; diverses 
plantes adventices pouvant servir de support aux Orobanches^ 
on veillera soigneusement à détruire les hampes florifères du 
parasite dès leur apparition, avant la formation des graines, 
pour éviter une nouvelle contamination du sol. 

Les champs de Trèfle envahis doivent être retourné de 
suite et labourés profondément. On a toujours intérêt à effec- 
tuer ces opérations ; car, si les chosmi sont laissées en pliase, 
outre la contamination certainb et irréparable du sol le Trèfle 
s’affaiblit raffldement et ne donne plus qu^un produit 
fiant. 
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Ënfln remploi de fort^ fumures à base diacide phospho- 
rique et de potasse a donné quelques bons résultats en met- 
tant la culture dans les conditions les plus favorables de résis- 
tance à répuisemeïit dû aux Orobanches. 

f AKUXE DES SCROPHULAEIAOÉBS. 

Dans une section de la famille des Scrophulariacées, celle 
des RhinanthéeSy nombre de genres, bien que munis de chloro- 
phylle et portant des racines normales, sont cependant capables 
de se fixer sur les racines voisines, celles des Graminées sur- 
tout, et d’y former des suçoirs. Tel est le cas des Rhinanthes, 
des Mélampyres, des Euphraises, des Pédiculaires, etc. Mais, 
à l’encontre des Orobanches, dont les Rhinanthées se rap- 
prochent beaucoup, ces dernières ne sont que des hémipara- 
$Ues, 

Leparasitisrae des Rhinanthées a été découvert parDecaisne; 
cet auteur constata que, si Ton arrache une de ces plantes avec 
précaution et bien qu’une bonne partie de leur système radi- 
culaire montre des racines normales avec poils radicaux, cer- 
taines racines portent des petits tubercules arrondis ou un 
peu oblongs, des suçoirs, dont les uns adhèrent aux racines des 
Qraminécs voisines, tandis que les autres enserrent des parti- 
cules de terre ou des brindilles mortes, ou même sont tout à 
fait libres. Ce n’est qu’à un certain âge de la plante qu’on voit 
des suçoirs. libres, et Ton peut supposer qu’ils ne jouent plus 
le rdle d’organes absorbants, mais qu’ils servent simplement 
de réservoirs aquifères et de matière azotée (Koch). 

Les suçoirs se forment quand une racine de Rhinanthée 
arrive au contact d’une autre racine apte à être parasitée ; on 
Voit à cet endroit l’écorce se renfler et les éléments de l’assise 
pilifère s’allonger en poils qui pénètrent les tissus de l’hôte. 
Puis les cellules du parenchyme cortical augmentent de dimen- 
sion, se diviaent, et ce n’est que plus tard que le cloisonne- 
ment 88 propage jusqu’au péricycle (Leclerc du Sablon). Le 
suçoir ne peut donc être regs^é comme une racine modifiée ; 
o’osi un simple renflement exogène de l’écorce. ’ 

En se, développant, le suçoir s’aplatit à la 'surface de la 



rai^ne hôte ; il peut la débordw deiAaque <Æié et retour» 
en partie, comme le fait s’observe notamment sur les racines 
grêles des Graminées. Au début, le suçoir est homogène, puis 
il se différencie en deux régions : une partît corticale à larges 
cellules et une partie centrale à éléments plus petits et remplis 
d'un plasma dense. Enfin, dans Taxe du suçoir, se forme un 
cordon de cellules vasculaires qui relia les tissus conducteurs 
des deux racines en contact. 

La stnicture des suçoirs varie un peu selon la racine para* 
sitée. Les cellules vasculaires pénètrent seules dans les racines 
des Graminées, où elles s'introduisent jusque dans l’intérieur 
du faisceau ligneux en écartant les éléments. Dans les racines 
des Dicotylédones, au contraire, les cellules vasculaires formant 
un cône perforant l’écorce et aboutissent à la surface du bois, 
qu’elles ne dépassent pas ; ce cône est entouré d'une gaine de 
cellules à parois minces, qui continue le tissu de la partie cen- 
trale du suçoir. 

Quoique les Rhinanthées ne soient que des hémiparasiles et 
que, grâce à leurs racines normales et à la présence de la chlo- 
rophylle, elles puisent dans le sol et l’air une partie des sub- 
stances nécessaires à leur nutrition, ces plantes ne peuvent géné- 
ralement prendre un développement complet complet ni arri- 
ver à floraison si elles ne sont en contact avec leurs plantes 
nourricières. D’ailleurs, suivant les espèces, le parasitisme est 
plus ou moins absolu (Heinricher, Donnier), et il en ré^sulte des 
différences dans la nocivité de ces plantes. Ainsi, tandis que les 
Mélampyres sont à peine parasites et ne demandent à leurs 
hôtes que des substances minérales, il en est autn nient pour les 
Rhinantbes, les Pédiculaires et surtout les Eujdiraises, dont 
rassimilation chlorophyllienne est très Jaihle et qui doivent 
emprunter à la plante nourricière une grande partie des subS'- 
stances qui leur sont nécessaires. 

liÜ Mïhianthées présentent les caractères suivants, qui 
tirailleurs sont ceux des Scrophulariaccs : 

# Le calice est persistant, à quatre (rarement cinq) lobes peu 
inégaux ; la dbroUe est tubuleuse, bilabiée ; les étamines, au 
&qmd>re de qi&tre, sont inégales et soudées par leur base aux 
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pétales ; Tovaire est libre, à deux loges ; le fruit est une capsule. 

Les genres suivants sont les plus importants. 

Les Rhinanthes {likinanthus) {pl. LXXXVH, fig.5-7) sont 
d®5 plantes à calice renflé, à fleurs jaunes disposées en épis et 
munies de grandes bractées foliacées ; la capsule est fortement 
comprinièo laléraleinent. Ce sont des herbes annuelles, à 
feuilles opposées et dentées; plusieurs espèces (RhinantHits 
minor Ehrh., major Khrh., kirsutus Lamk., etc.) sont répandues 
dans les prairies, où elles vivent sur les racines des Graminées . 
et de quelques autres plantes. 

Les Pédiculaires [Pedicuïari'i) ont également le calice renflé ; 
mais leurs feuilles sont alternes et profondément divisées; 
IcurS' capsules sont ovoïdes et leurs fleurs le plus souvent roses. 
Co sont, de plus, des plantes vivaces ou bisannuelles. On les 
trouve surtout clans les prairies des montagnes; quelques- 
unes {Pedirularis silvatica L,. palustris L.) croissent dans les 
prés humides de presque toute la France. 

Chez les Mélampyres [Melampi/rum] (pi. LX XXVII, fig. 18- 
101, le calice n‘est pas renflé (ce caractère se retrouve dans les 
genres suivants) ; les fleurs, jaunes ou rougeâtres, sont dis- 
posées en épis fd niunips de brodées ; les feuilles sont entières, 
opposées, et la Capsub^ glabre. Le Mrlnmpyrum pratense L. est 
commun dans les bois ; respèce la plus importante est le Me- 
hmpyrum arveiu'^e L,, plante des terrains calcaires, dont les 
fleurs, pourpres â gorge jaune, sont disposées en épis a^sez 
allongés et entourées de bractées rouges ; il se développe sou- 
vent en aboinianc e dans le.s Céréales, auxquelles il peut être 
nuisible, malgré S(m parasitisme atténué. 

Les Euphraises {Puphrai^ia] .sont de petites plantes grêles, à 
fleurs violacées ou jaunâtres, en épis ; le calice est tubuleux, 
la lèvre inférieure de la corolle divisée en trois lobes échancrés 
et la capsule poilue. Ces plantes sont abondantes dans les pâtu- 
rages, les landes et les bois ; quoique presque complètement 
parasites, elles ne sont pas bien dangereuses. 

Les Odontites ressemblent aux Euphraises ; mais ce sont des 
piaules plus robustes, ramifiées ; les lobes de la lèvre infé- 
neure de la corolle ne sont pas échancrés ; les heurs sont roses 
OQ jaunes. Quelques espèces {Odontites oerna Reîchb., serotina 



m LES phanérogames parasites. 

Reichb,» etc.,) yireni dans les moussons et les lieux cultivés. 

Destruction des Rbinanthées. — Ces parasites étant 
annuels (sauf les Pédiculaires) et se reproduisant uniquement 
par graines, on s'en débarrassera dans prairies et les mois- 
sons en les empêchant de fructifier ; il suffit donc de les faucher 
ou de les arracher avant floraison, 

FAMILLE DES 8AMTALAGÉS8. 

Les Santalacves forment un groupe où Tovule œt diffé- 
rencié, mais dépourvu de nucelle, où ta fleur est hermaphrodite, 
apétale, avec des sépales soudés et Tovaire uniloculaire, infère. 
Ces plantes, répandu. ^ dans les régions tempérées et les régions 
chaudes, sont d^ parasites des racines, comme les Rhinan- 
thées, et également pourvues de dilorophylle, ». 

La germination se fait comme chez les plantes non para- 
sites ; la radicule pousse dans la sol, et ses rami fleations donnent 
des suçoirs aptes à pénétrer les racines voisines de plantes 
assez variées. Mais cette pénétration ne se fait pas toujours ; 
certains suçoirs D'arrivent pas au contact de racines et s'in- 
curvent en hameçon. 

En France, les Santalacées sont peu nombreuses et n'offrent 
pas un grand intérêt pratique ; on peut citer les Thesium, 
petites plantes vivaces ou annuelles qu'on trouve dans ïés lieux 
incultes et dans les prairies surtout des montagnes, et VOsyrù 
alba L,, sous-arbrisseau des lieux arides de la ré^on méri- 
dionaie. 
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ABRÉVIATIONS 


C., ChyWdüi’fti. 

P., PéronoApornles. 
ir., UttUagiiuic«, 

R.. Ur(idlnA]««. 

II., AQU)btt»i(Romyoét« 9 . 
£., BxoascAciIe». 


I>., OUcomycètes. 

Pj'., Pyrénomycètes. 

PA, Pérkporiales, 

I., Champignons Imparfaite. 
R., ifaLadlea bactériennes, 
r.p., Plianérogamcs parasites. 


Le nom des espèces flgnréeseet précisé d'un V 


A 

Àbiêi m, 

Abthf»t, Py., 241. 

Abric /tjer, K.» 100 — D., 208, 200. — 
Py , 225. — I., 3S1. 

Absinthe, H., 112.^ 

2fi0, 267. — panuii<cvw> 

266. 

Aerofia^ajfittut, 320. 

Ae<ii*0n«iref«, 364, 364, 385. 

Adinontm* Bmp, 343. 

Afteriemt eamptAêr, 288. 

Æe<diiwi,V(>y. (Beiifittiii. 

AfarIcaoéM, 140, m 272. 

A j Êf i m u mttUMi, 160. 

AfrvpffUmt 109. — reprM, 105. 
Agrodi», 105, 109. 

AU. A,. 110. 113. — l'y-, 250, 276. - 
1. SOL 

AUaiit*. Py.. S84. 

AionA, P.P., 425. 

62. 

Aaim, 110^ lis, 116, 362. 

Aitemtrti, 274, 277, 332. BfWSicw 
SSt. » *MiK. 827, 332. — tonifit. 
*77. 

Attiimtyfor. Ii7« 

Amadlic, lOO, UO. - Py., *60* — 
l4mS4*)i46> 

A«i*I^4»166> 167. 


Amelanchlcr, R., 123. 

Ampélidocs, 52. 

Atnyeloptis heâeraeeù, 52. 

Anebtua, 104. 

j Ancollc. R.. 109. 

! Anémone, V., 82. — R., 110. 

j A tirUfotie CoTonaria, 110, — ÿepaiiat 
110 . 

.Angélique, P., 54. — R., 112. 

Anciorarpes, 140, 166. 

Atiftnnnria rlœophilaj 316. 

An'liracnose de la Vigne, 337-340. 
du Haricot, 340, 405. — du Pola 
245. — du Tabac, 412. — ponctuée 
de la Vigne, 392. 

AulhÿUi$, 116. 

Apfayllophorales, 139. 

ApiantAtgdêf, 374. 

Ara/ia, 432. 

Arbres forestiers, P., 42, 48. — 

162, 169, — Py., 260. 

Arbres fruitiers, H., 152. 161, 162» 169* 
172. _ py., 225, 241, 255, 280. — I. 
350.— B., 397. , 

At^iUhûbitini Oxifêntri, 417. 

Arsnarui, 127. 

•AmUlalre, 166. . - 

AfiaUlarûi jhcAmi» 157, l69. 

imiRtfHatta maUsa, *44, 16T^ 169- 
J7i 100, 192. 

▲moiw* B., IIS; 
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VU) 


AloldM 1 m 341 

Artichaut, ?.. «. — Pé., SIC. — 1., 319. 

Aiutnin fitrcpMm*, $8. 

A«eoMa« *fwrfuraf^, 176, 177. 
Aaeodli^a, 353. — Ca/iw, 353. ™ ci/nJ- 
7ii*a, 250. — Paffopyri, yhafiontm, 
3rkM<Ma».353. ~ Pin. 
245, 35S. — Tufü'iMtmiün», 241. — 
SfriiHftr. 353. 

Awomycitftî, 8, i73 à 317. 

AttMpor* Bn/nriMiii. 331. 

Asperge. R.. 110. — 1., 358. 360. 
Aifmieyifû, 20. — •nidiew, 10. Î0*J/. 
AtrififX, P., 57. 

Aubépine. R.. 123. — R.. 1H8. D., 

208.~Pé,2O.S. — I..344, 

Aubergine. I., 353. “ B., 387. ! 

Aune. B., 188. — Pé.. 300, j 

Auiantlaciées. Pé., SIC. — I., 343, 357, ^ 
Aurt nh>tu\4iltm TÜM, 37. 

AvneWuha •wesea/erica. 89. 
AorimUrlale#. 88. 

Autobuidlomyrétes. 87, 737 à 772. 
Avoine, C.. 20. ^ P,. 59. — l'., 74, 70. 
81 — R.. 104.. 105. lOO. Py.. 
27S, 286, 290, 292. — !.. 322. 326. 
354. 

Avdne élevtîe, T., 77. — Py., 273. — 

Jauoitrf. R.. 105. 

Axalée. H., HO. 


Badllée*. 373. 

•BatiOux, 363, 304, 365. 373. 410. - 
otrufinon», 413. — 'om^lohneirr, 
369, 571. 401. — ff»y/o'Pon«. 397, ~ 
atro9*ptvntt, 401. — Rffr^nRii, 303. 
— Bftm, 3Û6. — hretMitÉÊrvrMt, 309, 
— Ihuart. 306. -- MMpertni. S«9- -- 
ean)<(>MriM.36A 367,— raWirom». 398. 
399. — erpiponv, 407. — coli eummu' 
nit, 399, 401 — - CMbofiûiaaf, 395. — 
/tuoreitenx lifae/adéiu. S90, 399, 40t. 
— jCnoreicxiM puTntftw, 399, 39'J. 402, 
413. — S^aeùithi wp4inu, 391. — 
mneuliexU, 414, ~ .Vie«><4oiw, 413, - 
aleeaerM. 36B, 400. — amnirnrtUf 
3M, 407. — pMapiWWnM, 387. 401 1 
401 — Pojnrfir 382. — prwii7UnmM, 
408, — pfocp«a«tw. 384. — néieieoh* 
369. tebm^, 887. — êohniptniê, 
401 ; 402. 871, 872. 403. 

la^Micori!*, 808. UbiêMtti' 
412. - .'Ht HpMm, 888, — mé, 


404. — rîliroïKr, 8W. — xanUoeAlé' 
rttM, 403. 

Dactérlacéee, 303-371, 

Bofitritàm, 3^3. — Rriorii, 403. — «riw- 
pestre, m, 300. — «goeiarti, 390. 
391. ~ J/on, 393. — Phtmoti. 406, 
— Ptai, 378. — VSn4«a«<M.376,377. 
STî*. — Soiitnactarttm, 387, 401, 418. 
Strftarti, 397. — tumtfanenx, 870. 
rvijfeMAiririA. 397» -- xÿ/tnuw, 415' 
Balai de sonlére, 183. — du (VrUler, 
18Ô. - du Prunier, 186. — du Sapin, 
127. 

BalauophfintctW, 417. 

Basldlunjyréu», 8. fi? à /72, 

28. 

Bfyyiatoù, 369, 373. 

Beagiatotw, 373, 

BfÇifnia, 311. 398, 

B^rb^s ru/ÿrtrij, 94. 

Betlernve. 25. — P., 32. 57. — R.. 
116, — lî., 142. — n.. 201. — Py.. 
242 k 24.S. 277. — IV., 308. — I.. 
320. 328. 3.V8, 360, 362. — B.. 379. 
3S2, 385, 396. 4ü0. 410-412. 
Bittcrfaiilr. 211. 

Blark-rnl de la Vi^ine. 230 à 2.38. 240, 
245. 3.50. 

Biane, 29.5. — «lu (’lifne, 301. 308. — 
du Futain du — dn 

(irtHellUer. 310, - du Houblun, 297. 
— du IVfher, 297. - - du Pommier. 
300. 310. — du 297. 

Bl<\ <•.. 26. - P., 60. — r.. 74. 77. 78 
M). 82. m 5, H6. - r.. 90, 92. 98, 102] 

104. H,. U2. — Py.. 262, 267. 271. 

272. 273. 286. 287. 21K). 2«2. — I., 
322. 3.36. 354. S56, - B.. 408. 
Jiftpharo0frura, 33. |.3 4 /fi. — raoiAirertf 
/J 4 /fi. 

Blé 408. 

Bolet. 166. 

Borragtru-iM, R,, 101. 108. — Pé.. 804. 
StArvii*. 318. — mno. 205. — eincfv«> 
196 à 200, 20.5. — dtnxiAtrij, S4. — 
çalanihititi, 2<Ki. -- in/rrians, 34. — 
Pm^miai, 2Ô5. — panuüiea, 209. — 
rttirola. 47, 

iouleau. R„ 126. — H„ 157, 169. — 
E. 138. - - pé.. .-«10. 307. 

Bourdaine, R., loi, 105, 106. 

JBMUxieOf 13. 

jBrvméa, 21, 38. 60 6 6i, -- •XoediM, 

66*61^ 64. 
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Brome, U., 77, — R., 105. 

BrouMtii!), 379. 

Brova-rot, 49, 387. 

Brâture du Lin. ‘JO. 

BmnlMure do la Pomme Ae terre, 387, 
— de la Vigne, ‘JO. 

ButMUia, 59. 

BugloÉM, H.. lOi. 

Buiü, R.. 113. 


Cacaoyer, P., 43. 

Caféier, K.. 110. 

Calamaÿrodi$, 105, 273, 

Cmlcéolâlre, P., 42. 

Caiotiffiria f/raminicnla , 330. 
CoJjrt/xpofrt. 123, /JO. * (Jœpi>frtiau(t, 
125, hlO. 

Camellne, P., .32. 6*2. -* l’.p., 42.'p. 
CwnellU», Pé.. 316. - 1., :U.i. 
Camiianiile. K., 137. 

('anne A sucre. B.. 397. 

Vapnidium, 31*2, 314. --- HicnV/wwu/ç. 
Oteæ, 310. — 'qurtcinum, 31.'». 317. 
— > •rû/tct»urM, 313,^ :!//, 310. — 

rniæ, 316. 

Câprier. P.. 62, 

VapwtUtt, 13. 

Carts, 109. 

Carie, 67, M'j. — du Blé, 7s, .sfi, 
du Seiirtc, 80. 

Carotta, P.. 54. — H„ 145. - !>.. 201. 
20*2. — I., 329, 332. 347. - ü.. 379, 

400. 

CarpïuuMrt'r», 182. 

CaryopUylU^, W. 77. — R., 113. li,\ 
127. 

CiMUsier. Pé.. 300. 

CWre, H., io». 

Célwl. R.. 110. ~ !.. 329. 3:.7. 
CVNdNyiww. 215 à 216. - 
tli. 217. 
renti«uin, 127, 

Crrctarpora. 32.s .A 330. — •.1/yït, 327. 

•Ml'w/u. 320, 327. :;2S. - 
9inutdi^, eifrwatrciJWrt. co«ct»rr, 329. — 
«icTQioni, 0*)a/oÿ/rt»ri. 330. — //cre- 
4m, rorifoùi. 320. — n/ic'Vfl, 320. 
030. — £tma/a, 330. 

328, - htrptÀritMoideê 

f7.l. — âauÿUfûM. intùfupicwiy A"ar* 
eùwii 330. 

CMâlea, tT., «8, 74. R.» 00; 100, 101, 

04, 100, 107. — Py., «7i 100. «0, 


271, 287, 290, 292. — Pé., 302. —J. 
322, 324, 325, 326, 336, 354, 356, 
361. — P.p., 437. 

Ceretis, 42. 

Cerfeuil, P., 54. 

Cerisier, R., 110. — H., 169. — E., 186, 
~ D., 208, 209, — Py., 225, 241. 
2 .j 2. - Pe., 298. ~ I., 329, 331. 

Ceutorrhynchm pZeuror/ipîrui, 14 (en 
note). 

ChaEtophoma oZenciMa, 376. 

(.’kainfFTops, 84. 

Champignon de couche, 288. — de la 
tannée, 10. — de.s charpentes, des 
nuisons, 164. 

Cl 1.1 ni} lignons imparfaits, 318 à 362. — 
stériles. 358 à 302. 

('hancre des arbres fruitier». 280 à 282- 
- - du collet. 333 à 334, 386. — du 
îlétézi-. 194. — du Poirier, du Pom- 
mier. 280. 

Chancre liaetérien ’du Peuplier, 381 
à 3,s2. — du Tabac. 412 à 413. 

Chanvre, P.. .59. — Ü.. 199, 201. — I., 
357. — P.p., 425, 4.32, 433, 434. 

(iuridin. 67, 68. 85. — de l’Avoine, 
74. 86. — des Céréales, 68, 74, 85 
à K7 du Blé, 74, 86, 87. du 
Maïs. 68. — du Millet, 72. — de l’Oi 
pnoii. 82. — do POrpe, 74. — du 
Surglio. 74, — du Tabac. 412. 

rtianiou à foulon. P., 59. 

( harme. R., 127. — H., 158, 169. — 
K.. 188, i'é., :JU7. — I., 344. — 

P.p.. 417. 

('httrritiia rfj/>Zt>rfiV/Z<r. 351. 

Cliûtaiunier. P., 43 à 46. — H., 146 
162. Py., 249. 263. 266. — Pé , 
301. -- !.. 353. ~ P.p,, 417. 

Clj.audron de Sapin. 127. 

Cliéne. R.. 134. - - H,. 146. 149, 152. 
157, 1.5S, 161. 164. 168, 160.— B., 18S- 
-- Py.. 230. — Pé., 300, 302, 308. 
3U0, 316. — I., 344. — B., 414. — 
P.p., 417. 

Chénopodiacées. 57. 

t'/nrno/jrrdiuw, 57. 

CliévrefeulUe, R., *109. — Pé„ 300. 

Chit-rée, R., 112, — D., 201, 205. — 
Py, 276. 

Chou, M., 12, 13,18. — e., 18, — P, 
59, 62. — D., 199,*— Py., ?50. — 
Pé, 808. — I., 88SS 8 * 0 , 847. — B., 
879 , 886 , 808 . 889 , 898 , 399 , 400 . 
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OxpMmrnt, B., lis. — D.. m. — 
‘ Bé.. m 

CirfmnOmwam frutgteen», 379, 330. 

CAfyMMyM. J39, 133, «AAMi», 181, 
m. » Lt^, ISâ. — *RM0Mn, 
181, ISS. 

a^*0pUvt*i*> SI à SS. -- *tndobio^ 
titm, SI. 23. 

Ohyuldiale». 17 à 23. 

CknMdivm BrtUfùm, S3. 

deitmoi^hi* 293. 

Oakàixi^ P., ei. — D.. m. 

Cftm, 52. 

Clft«, Pé.. 310. P.p., 4IT. 

(Itrooniü'T, Pë., 316. 

CltnmiD», Pé., S'iT. 

Cladofitjftrium, 17. tt. 23. — eêêtpitis, 
24. -> *0r0mini$, 19. i$, £4. — fî/i* 
eelum, 23. 394. 

Ct^pviwm, SIS. 314. S2i h 3ÎS. — 
•eveuimriitmm. 323. 325. — ftUrim. 
324. — •kfrbtmtm. 2«7, 322 k 3Sl- 

*Chdcthris. S«4. 935. 

nenéêitina reHi^en, 434. 

CU^wratporitm. 330 k 332, — 
iMMinn», 330. — *aurpofiUum, 327» 
339 k S32. 

ClftTirfacëM, 139. 74i. 

OMPkepâ, 228 à 593. -- •^«rpm*a 
290 à 593. 

aëmêtKe. K-, 109. — B , 398. 

Cltcmif 42. 

Cloqttci. 183. 183. — da P7ch*T, 183, — • 
dn Pn(f1«r, 188. 

CoccëM. 873. 

•CMtm, 304, 305, 378. 

CoeAW»4. 10», Sâl. 

CocotiM’, 48. 

124. 120. — ABkmrn, eoflOttm. 

1 «. - •pini- 

torfM, 124. 

CoffBMter, R., 128. — D., »0. 806. ^ 
Pt-, 241, 250. 

ColéofpocteeéM, 100. ISâ, 

CUtMperimm, 60, m k SST.^Cêmpêr 
mtUm.Witpkmtm, 187. — 

*S$nidm(ê,lBk, 13^ k 737. — 
faOM, 167. 

0riMw *«4cr(ipMfirfiv, 177. 

dtkkÊfiOm, 887 à 648. itaWM' 
Ü rt l i w, 642. f— ^m tp0 HM9tt i Ut 
^lînjmtÊOiMum, 248, S4t 646, 
«Kfpdêkkmt 64i. ^ 


Coh», C,. 80. 

Coœpoiéoi, P., 01, 04. — Ü., <4. — 
B.. 112, — Pé., 804. — P.p., 
431. î , 

CowWBhW, H., 144, — I., 825. 

Conifèm, 219, 807, 385, 340. 346. 
417. * 

Coniâfporîitii, 271. 

Cf»n»nfA<Tt'tim, 314. 

CoN/oOj^'MM, 350 à .352. — eoMcm- 
(rvTNjfi, 852. — •I>ip/oil«Wa, 343, 
330 k 357. — Bftifbori, tumé^^eiem , 
Wttm$tktr0ite, 3. >2. 

CoMoude, R., 105 , 12 .^. 

ConïolvTiittriîâs. 417 . 4 SÎ à 427 . 

CîïrbciUc d*iirgt*nt, P.. 51 », 

CortlcUcëw, 139, 7/ÿ. 

14i k 745. 3.5S — ('tt^iiwrt'4. 
144, — •3o7tfJ«. 143. 744. 145. — 
rtfjntJH Mf, SoioHi. 144. — riUats^im, 
144. 

Coryiumm, 331, 514. — «t 0 Uf(a<Mm, 
844. — B*i}fTinrkii. 330, — Attniwj, 
filiVraffiefWfi. 344. — . 

prmieinMwm, 264 . 

l’otomüw, ï., 333 . 

Cotidrier, Pë.. 307. 

Cfar«^. 123 , 417 . 

Creison, P.. 02. ftU'nol*. P., 32. 

Crourtlacév». 100, 730 k 734. 

rmatfffiK». 130. 7.32 k 734, 136. -- 
a«(!7<7>ttfdettm,133, 134 . — *9aeciéum, 
333, 135, — çtterrttiun, 184, “ fi5i- 
134. 

rrown gall, 378. 

Cradfèr», M., 13, 14 («n note). - P.* 
58. es. — B., 889. — P.p.. 428. 

Cuntmii, 386. 

Cwewhiia, 880. 

CneurblUeëii, P., 54. — Pp., 250, — 
Pé„ 207. 303. - 1., 334, 341, 857. — 
B., 300, 880. 

CvtmbiUtria, 278. — Lalmml, ptûtpo- 
6608. 278. 

CmniM Mn/mb0m, 426. «pOhNoii, 
epW^um, 425. — «iiropM, 4tt, 
4». etcmoHkt 426. — mf», 
425. ^ MMonoir» mmeitnÊt 426. 
•Tri/m, 4SS,m* 

GomsU, m à 427, -- <friA2i)» 42|. 

^ 4a TrMo. 42». 

OydftOMi, Dn 166, P4., lit 

CtfdmMm, 611 ^ O i iyft iiwi » 621. 

. — ■ — —4 

v^mawpMTPi, •M. __ ^ 
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Cytùtdroiporiwm wiantieclum, 240. -< 
Mort, 248. 

.CÿitopMftt, 81, 61 à 64. 

Oydôjmt^ 21, 80, 81, 6t. — ^candiiuty 
80, 68, 6t 8 64, — eubiciU, 64. •— 
*Trûgvp9fimit, 80, 63, 64. — ♦for- 
20 . 

Ct/timu Bifpo«ytii9, 417. 

CftUè, a., 116. 

Cftitut labwfmm, 27B. 

Cifto^plotpora, 384 {en note^. 
Cytoipon, 348. — nit«fo«iu, 350. 

D 

*DaefyoMifee«, 89. 

Deetyle, C., 22. — R., 116, — Py., 
200, 203. 

Dutroee de la Vigne, 892. 

DûMyêeypha, 194. — eo/yfiiw, 194. — 
•ÏViawiMirfi. 194 à 196. 

Dattier, U., 84. 

DémaUéee, 319. 

DvflMtftwn, 141. 

DymaUrphora flomraia, 286. — ivm 
irix, 225. 

Dentéroiiiycdtef, 818. 

Diùtkort Onoifryrhviit. 279. 
Dixtydxporifm, 270. 

IHépmêtpkitria, 260 & 262. *popu 
lim, 260. 261. tât. 

DÜppàia, 273 k 274. — *;nmiA4«, 
m à f7#, 276. 

DOophoêporn AlopetiÊri. 273. 

*Ùip/obatmm. 864, 865. 

DipiooirpoH Xotm, 844. 

*Dip4MOùm, 864, 885. 

IHpMia Ofiffmi, 362. 

ÙipMina, 368. » *CiUtanfm. 363, 
866. — pevifitiÉ», 864. 

Dipodêxtm 176, 179, 

IHp90au, 69. 

DluonycètM, 182. 118 à SIS. 
Dottpt^Tioln. R. 183. 

Dorge dtt Soplo, 127. 

JOeiUeMM |K)|w4m, 216. 

DûtUtiihl, 219, 878 à 878. 

Dryodofi 249, 161. — StAit- 

Domm, 279. - TH/otU, ülmi, £79. 


^wàmmtk ma^tteai d«i %thm 

U4à418. 


Endive, R., 112. 

Encie dn Châtaignier, 44, 266. 

JBndoeonidiwn, 212. 

Bndcmyeeê, 415. 

Sndomyxacâes, 9, 10 & 12. 

Éndopbyllacéee, 100. 134. 

EndopkyUum, 134, — 134- ' 

Entomcsporium nuiculatum, 250. 

Entyloma, 68, 77, S4, — Calendulm, 84. 
— l 4 proidet, 25. — *Ranun€uli, 81» 
84. 

Eplc5a, B., 130, 132, — H., 152, 164. — 
Py., 222, 266, 267, 282. ~ I., 345, 
34^s. „jt, — r>., 378. — P.p., 417. 

Kjnehtœ, 293 à 294. — •fypAirta, 291, 
293 k 29i. 

Epilolx}, R., 128. 

Epinard, P., 57. — I.,328. 

Epiu6>vlnette, R., 94, 96, 98, 101, 102, 
108. 

Erable, P., 42. — D., 218. — Py„ 284. 
— Pé,, 306. P.p., 417. 

ErmoMUê, 176. — *c^but, 177. 

Ergot des Céréaiee. 290 à 293. 

Ericacces, 140. 

ErJnose, 47 (en note). 

Eriophytê Fi/ti, 47 (en note). - 

Erysiphacées, 295 à 310. 

Erynphe, 178, 295, 302 à 304, 306, 808. 
— CieAorâeeoruflt, 304, 308. — * com- 
mttAW, 303. — GakoptidU, 304. — 
♦yfamittw, 296, 302 à 303, 305. — 
*PolytoHi> 297, 299, 303. 

Estragon, R., 112. 

Eubasldiomyc^tes, 66, S7 à 172, 

Huphorbia Cypariiêiai, 114. — Btula^ 
115. 

Euphorblacéee, P.p-, 423. 

EuphtalM, 436, 436, 437. — R., 137. 

RvpApaita, 437, 

Rwrpttitm *Jk«f6arionw»i, 175, 178. 

Exdptüaoéea, 346. 

EiMUcaeU*, 182 à 189. 

EjR>a«e«tf, 174, 183. — df/brrno»#, 188. 
— Pruni, 183. 

Bxobûtidiaefei, 139, 140. 

Sxobêtidium. 138, — dweoi<fe«m, RAo- 
dfkkndri, Vaednii, Vais, 140. 


Fabroêê, 844. 
p\aeebit «ulopMiit, 168, 
Fean^pM» D.» 804, 
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AU 

/ifutNTf fhtwr, 101 
Fëtuque, R., lOS. 100. 
me. R., n«. ~ D.. 201. -> Py.. 225. 

— r.. 330. — P.p,. 432. 

PIfUlw. R.. 110. - H., m. — D., 100. 

— 1., 833. 

FUtullDe, ISS. 

Fléote. Py., 203. 

Flëtrla»ttr« des CuPurbltAcëw. 886. 

588. — dcf Sülaûées, 3<7, 388, 
PIooVp. ?y., 200. 203. 

Fwlsier, |>5-., £46. ~ Vé.. 303, -- B.. 

m, 

Frirabcdsier. R., 119. 

FnmtieUa. 12 (en note). 

Frëoe, P.. 42. — Pê . SOT. — Py„ 260. 

— P.p.. 417. 

FritUlain, R.. 116. 

Fn/i^rt *$eptica, 10 à 12. *' 

Fams^nne, 310, 311 à 317. 

Fun^i imprrfeeit. 

Pu^in du Japon, Té., 308, 309. ~ 

324. 

FiwiinttiN. 210. 212, 286, 287, .IJÎ à 
JJÇ. 336, 4<X1. — affM^rdmrium. 415. — 
hto»tte')ia. 385. — 3jJ6. - 

*t>icniki. Jir 339. -- 

— tmtjfêporttm, 3.35. -- /aiftiium, 
336. — ÿewmi/nefrf*. S;i7>, — VrNi* 
nâm, ketefftêpffrum, kf/ntritnum, 336, 

— iisi. 334. — Ui^iae^fm, ninilf, 

336. — 334. — ortA^erfrtj, 

336. “ fisf riH/rum, 331. — pulr^/.î-^ 

336. — rrdfttfH*. 33.'>. — rnM- 
traimm, 287. 336. — triettAiUm, 336, 

— 335. — tafcurm/ru», tta- 
ektipkiliÊm, XÎ4. — fruJuJKfnmd/’t, 
336. - tuti^frrfvm. 33.3, 335. 

FMiriMdium, £55. 260. 321 . — ^ 

Ctrut. 260. ~ £58. - 

Fnjrint, 260. — 255. — 

Pr»Nâ, Trtwutm, îm. 

Fmneoermm, 264, 317 k 34M. - 
NMJtl, JI6, 349. AmjfÿtUUi, 348. 


a 

(hUwtinéê 179. 180, 182.0 

GvttgièM do 397. ' 

Mriestti/^. — de la Betterave^ 
S88. ewBBWija da la Pomma de 
MS à 188.^ BOira, 9 «nt 40 «Ma 


de U Pomme de terre, 21. 

(7alWp»i>, 145. 

Oellea. 374. 

Oelle eo couronne, 378 à 381. 

(lengrënè de la tige de ta Pomme de 
terre, 398. — do collet, 59T. 
GaâtëDiQrycètee, 140, 

Oëttvure, 415. 

Genôt. R., 115. — P.p., 425. 

Genévrier, K., 120, 122. — P.p., 417. — 
ct^mmun, R.. 123, — de Virginie. 
123. ^-SsWue. 122. 

GiMiina, 262 k 263. -- •ftrfoiii, 201, 

86S. 

GiAWWa. £87. 333. .335. - SauhhirUi, 
2Sr, 336. 

OlruBée, P.. 59. 
iilatful. R., Il 4. 

Gtomareth, 2/0, 337, — •/rtte/tÿrWfl, 

239. S40 & 2//. — ni/omari*/««f. 240- 
Gtart^porinm, 240. .117 k 343. - *dm- 

pfhpkaçum 337 6 340. - ■ omygJrt- 
343, — ea*»(irwr*r»a. /agenu* 
rur/Ti, 341. — oUrtirutn. pk>im*ntlf$, 
iaxiftulMi». 343. 

C/«niiMi. b,, 39«. 

Wyrrrifl. 2îH), 

Gnowailid. 23Q il 2.55. 39". — *rf\(thrn*~ 
fpMM, £51. f5f, -- *UpiMftvla, t34. 
2.57. — •rtnfln, 2.51, 2 a 25/, 340. 
GHimonioptii. 240. 

GommcMMs iMirUUire de U Urttemve, 
396. — de U Oiine k »uere. 397. - 
de te Vtgtie. 386. 391 à 391, - du 
' )IArlrr. 386. 394 4 896. 

Grafeee d«li HartroUi. 405 k 406, 
Gremini^, i*,. 21. £4. — P.. 69. ~ 
V.. 74. 77. ~ R., H8, 00, 92, 96, 102. 
104. 105. ~ Py., 273, 2:8, 290, 292. 
£93. — Pé,. 302. 303. - !.. 322. 354. 
— Py.. 425, 4;j6. 437. 

OmpMutia, 84, — •pAieeiei#. 83, H4. 
Grnphiathenum pkitUafftium, 248. 

Oraa de l'OIgtiott, 406. 

Grey-rot, 19. 

arnseiller, H.. 109. 114. 134. -- D.» 199, 
SI 4. — Pé., £08» 300. 3t0. 

Oha pied du ClKm, 13. 

Oui, 417 à 431, 

e9i0iwiiâ, $SÛ à iiO, UU^ *S6«eœ. 
238 à 240. — *MidnnüH. t$ù k SSS, 

240. r*uifomi$, £38. 
aolmaiiTe, I.» 118. 

OrnAfMeiii» m 
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Qymoocaxpw, IM. 

G)imn(»porançium, 100, 120 à 72.1. — 
Amêkinekieri$, Àrim'trenteUoUk*, cia- 
vorii/orm4, 123. — con/iuum, 122. — 
JuHiptri, 123. — •A’afrin«.^20 à 122. 
— Tcrmiftali-juniperinum, trevutüoid<g, 
123. 

Ofrophana, 162 à 165. — ^laerymaru, 
161, les, 104 à J6S. 


H 

Haricot, l\, 34. — R., 115. ~ D., 201 
— I., 325, 830, 340, 341. — B., 40.5. 
HfliantÂu$, 112 . 

UriicnhatiJium purpureum, 3s. 
HcimintAotiHrhum. 325 a 326. — A-tf^sn. 
yramiPicHm, 328. — ^Urn, 326, 327. 
— IttfCLCitm, 320. 

H^iïiian|tlocarp«. 130, 190. 
H^lTilh»Wioniyf<*t<!ii, 06 à «7. 

HemiUia. 100. U8, — OmciV/u, 118. — i 
raatalrir, 118. 

Hépatique. R.. 110. 

Hernie ilu Chou. 127 13. 

Htrpvtriehia, 267. - -67. 

HgUTühwhlié'ei*. 1.30. 

HetfraiUra rodiriWa. 18 (en ni*rci. 
//rf#Tu#por»Ma*. 328. ~ • fchinulatum. 

327, J2<?. — ffracilf, rariabUf, 32i', 
Uètrt. P., 42. 43. - H.. 140, 15s. 160. 

— Pc., 301. 

77imanri7pAjr//um, 343. 

Huniobasidicce. 130. 

/7</rrf<r«rn 326. 

tff/rwodrndroB, 324. 

Hortetuia, I-, 3.53. 

Houhlon. P., 55. - Pc., 207. 316. - 
I., 357. — P.p.. 425. 

Hunqii«< R., 105. — py., 273, 203. 
Hydnacére, 130, 149. 
fivdntim direrriden*, 140. 

UpmnoeÂaitc rubi^iwta, 147. 
HyphomycWw, 318, 

HyTXMAiiiM. 14S, — cioteeew. 144. 
Hypocr6*l«. 21». V» à 294. 
HypWeriM. S16. t!î à 114. — braeJ^V- 
tponm, M4. miurotporum. 222 . 
— •iwfe4j«f«ui»i, 222 i 224. — •rtro* 
228, 21/. 

«7 à 288. - >rM»cio#iw. 

»08, m. 

HyitérlAlct. 21» I 824. 


Iberis, 13. , 

If. I., 343. 

Impatient Baltamita, 423. 

Inoperculé^, 189. 

lüla, 88 . 

Iris, R., 113. — !.. 328. — B., 407. 

Irif fiorenlina, germanica, 407. 
IsariopgU, 330. — griHOÎa, 330. 
Itkyphallu» imperûi7ir, impudicué, 14( 
(en note). 

Ivraie, py., 290, — I., 338. eni- 
vrante, 212, 


Jaciiitlio. R.. 116. — D., 204. — B.. 
380. 390. 391. 

J.'imbc noire de la Pomme de terre, 387, 
388. 

Jaunisse de la Betterave, 410 à 412, 

Javart du Châlaiguier, 353. 

Joubarbe, P., 42. — R., 134. 

Juniperut. 122. 

K 

Kuehieoia, 119. — F ici, 119. 

L 

L.abjâ-s. R,, 110. — ré.. 304. 

I. a l-<>nl filiales, 176. ' 

lAifhuca. 178. 

jAicitÉcti, 112. 

l.ailue, ( 2(1. — P., 60, 61. — R-, 112, . 

- 1).. 201. — !.. 344, 357. 

Litihra-ti. 430, 4J.Î à 434. — ClaHiUttitM, 
434. — .S'«/MrtJ«flnVi, 433. 

I.athÿrut, 114, 116. 
l.aurier-rcrise, !.. 331. 

I.aiirier-Rosc, I., 347. — B., 375 (en 
note). 

Laurier-Tin. Pô, 316. 

Ldtirw^ 316. 

Ledvm pedustre, 132. 

Léguinhieuses. P.. 58. — R., 114, 116, 
— D., 204. — Py„ 245. — 1., 325, 834. 
— B, 369. — r.p., 427, 431, 432. 
Lentille, P., 58. — R,. 116. 

Étntinas, 168. ’-lcpideua, 168. 

UiiîiUt, 162. — oWrfina. tmpùtria, 162. 
Z«pû/»«m, 13. 

Lépiote, 166. 
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2«7. e<fe^WJW, SM. - 1 
' 0^mifn9a,m. — •àinwWrtW*», 
S$S k m, 871. — Dritki, «•. 
Uptatkmtm Pimttri, m 
U^Uomtcéw» * 

•ZfpbitktiSj iM^i, 366. 

LtpMkrivm Jutbmdü, 2M. 
Ltwoamoatûe, 87S. — ilft. 

— 871. 872. 

XfwMg, 8». W. — tewieo. 807. 

P.p., 432. 

18. 

LUas, P., 42. — P-, IW. ^ !>. 8^ 
liUac^. B.. 391. 

Limmeinvi, 314. — Cimdtim, Citri, 816. 
Un, C., 20. 21. — B., 126. — 1., 834, 
— P.p., 425. 

Lto,R., 116.— I., 330. 
jiNroa, P.p., 4S5. 

Latium irmiiUntwm, 211 
Lapkodermimm, SIO, HO à t$l, »4. - 
5fo(AyrjwniM> 224. — *mam*p<h 
nrM. 221, «8. — •imvmqimm, 222. 
~ •P«MJ(n.820, 221, 221 

jUtasthac^ts, 417. 

LonuttJnu fumpumu, 417. 
lotkr, P., 5«. — E.. lis. — P.p., ^28. 
Lai>iii, R., 116. — H., 114. — PA, 811. 
— L, 846. 

Luicrn*. O., 20, 24, 25. — P . 58. — 
B., 115. — Po 204. *6. — PA. 303. 

— h, 884, 868, 860. 361. — B,. 879. 

^ P.p., 426. 431, 4». 

IfdMf, 77. 


lood 661 pbilère^ 189. du roog6, 
284. |MM de Ift Jâolntte, 366. 
396. — Tonda. 189. 

MiMlaa butMensM daa ralliai, 404. 

— dQ ooUHda PnWar, 408. — tmcu- 
büm. 874, S66, à 807. 

Miladiai cr^ptogamlqoai, 7 a 362^ 

Ktl stto, 891. 

Xftlneéas, E.. 116. 

837. 

Mirronnler H.. 168. — Tj., 284.. 

Mumonia^ 343 à 344. — JuÿUndU, 
£54. — 344. •— Rfttm, * 

343 à 344. — SMo/ir, 844. 

Manttminth 8^. 

itostifOÊporiwH albumt £73. 

.Va/tAùite, 13. 

HiQve E., 113. . 

MHampaon, IS3 à ISO. 1£7, 136. — 
JWnLL'oipinbi, 126. 
torf«a, m, ISA — Eoefnipii, ISA 

Mélampionc^^ 110, m k 239, 

Mettmptonaa, 128, It7. — *Cm 90 - 
pk]ftk£$arum, IS7, 129. — CW04<ii, 
127. — 5WML 1S8. 

Mêiamptoriéium, 1S8, ISO. — *»«<«' 
126. 186. Cueilli, 127. 

M&ampyn, 435, 486, 437. — E.. 137. 

Mnnm, pruUm*, 437. 

MMRDléM. $18. 387 6 346. 

ifi6i«oti4l, 86J à|66. 844. — *modoiiid. 
46, 863 à 866, 344. — ptmkMâ, 46 , 
263. 

XéiaQOM de U Vtgaé. 366. 

Mêtanoaptm^ 285. — *émnoHt, 865, 
2^. — 866, 269. 


Xàd». P.^ 69. 


Hmopkomé, 847. — daMieo, 847. 
üêtrMparimu, * 7 A 27 A ^ 18 . — eam» 


mnne, 276. — 9«{(w*n>A 67. ^ 
SclaM, 832. 

ITiAoiiia. 101 

Mai*. P., 82, 69. - ü., 68 à 72, — E.. 
105. 106. — D.. 199, m. — Py,. 287. 


— I., 8£6. — B.. 307. — P.p., 4a. 
Maladie Be la jambt wdCA 867 à 16^ 
da rABcaata-BoMdiet, 898. — da la 
FoaUMdatana, 44 . 401 .--deP 4 Mr« 


dtt OAtalfaleA 48, 266. — d« OBBeU 
d'AntUM, 184. — dei raebei. 160' 
- d«i tote Maaehea du Tate4 
4U,41A— Wdit», 18. -^d'OMn», 
896. «- dn^ldfoia, 406.*-aa6Mp 
.di poitea, 4001» «-'di^ptedt 867, 


Aftftemta aeerim, 21A 

M6I*», P., 42. — R., 126, - H., 164. 

— D., 194. 
ütiiotn, 310. 

Meiofl, P., 64, 65. - W., 297. - J., 
325. 835. 841. 

Meatha, E.. 110. 

Mereorlale, E., 116. 
ifertdRtf, 164. — lainma», 164. 
MettniMr de la Laitna, 60. 

Mimtùceuo, 868, lia — atOjdaa 402. 
«P 4$t i à np a r i kM, 416. •- Aaridiii 
imptoéêrii, 408. PapuB, 881, 882, 
188. -- TrUm, 406. 

Mienêpkâtrêt 800, 806. aiai, SÛO, 
ia--a|plMe4dil,86/ à 808. *- AMA 
âr«4MiMi, m 800. - fiwr- 

lOMiOOL 
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MUdeir 83, 309. — do Is Betto* 

ravf, 67. *- do ta Pomme de, terre, 88. 

— do ta Vigne, 47 à 54, 234, *237, 89.V 

— do rJIlpiDard, 67, — de l'Oignon, 
66, — doi31e]ou», 66. — du E«»ier, 68. 

M«lot.P.,32.— U.,72. • 

Hlnet de ta Barbe de vapucin, 206. | 

Môle du ChflmpIgM^n de cout hc, 2»«. ' 
UonUiA, 196, 206, 208. 318. — ciwrea, ! 
209, 210. — /rutliÿena, 209, 210. — 
Um, 209. 210. 

Jtfor/«i, SIS, 314, — •CUri, 315, 316, 
Mort du Bafran, 310. 

Monre noire dm Jadnîhm, 2CM. 
Moutarde, B., 369. 

MocédUnA». 319. 

Mucoralea, 27. | 

Muflier, I„ 3.57. , 

Mftrier, H.. 153. 108, WJ. — D., 201. 
~ Py,. 225. 228, 248. 284. Pé.. , 

316. — I., 385. — U., 3^6, 304, 39.^. 
Miffrhpimçiui Ca$ta»m, 45. 
MycéKWoalrm, 9. | 

Mjféoÿont, 267. — pfrnîrinfa, 28S. | 

Mycoptaama, 96. 

MjfCMpInurfUa, 241. 

.Vyniu/t4. 14.5. 

8, 9 A 17. 

M 

Sopi^dium Tfffjiu/a'. 200- 
Narcitfe, 1., 326, 330. 

NartUiwt ptti^nu, 113. 

\avet. M.. 18. — C., 20. — P.. 59, 6J, 

— ï,, 347. — B., 400. 

Sidria. téO à 31^, 267, 833. — •nnjîfi* 

tamutf, 283, iS4 k 2 <5. — eotr. vn. 
ÜM (en note). — nuuriUuln, 282. — 
dHiuimtt, îU^O (en noU), -tîit. — ^ÿal- 
Ufeno, SSO k 2 SJ, 284. 

Ni'llier, E , 123. U., 206. 208. -- Py., 

250- 

NtHunf rtriicolof, 133, 

A'eocMwarpw^ p(uit*}<da, 333. 

AVmUM, 316. 

Nervetion wdre du (’hou. 380, A 

Xolf, 311. — dm Cér^talw, 287, 322. — 
doTeb<ic,4l3. 

^7 A. 

Soyer, H., 152, 168, 160. — Py** 264. 
417. 

ÿ\m Sfô, 341. 


Ochrwpçra, 136. 

OdcntiUê, 437» — ferotim, verna, 437. 
Odontoglo$$um, 330. 

Œeiiium, 126. — abietinum, 132. — 
Berbmdis, 102. — coltmnarg, 130. — 
eladnum, 127. — Grotiulurùte, 109. 
— Mespili, 123, — ?tro6i/inin», 130, 
Œillet, V,, 77. — R., 118, 115, — I., 
334. • • 

ŒiUctte, P., 58. 

Oidioptis, 307. * ^ 

Oïdium, 295, 296, 297, 304, 307, 308, 309, 
310. "• cUphitüidgg, 302. — erÿfi- 
phndet, 303. — Evongmi-iaponici, 
308. — Uucœonium, 297. — «wni- 
}ioidfS, 303. — TvLtktTi, 306. — de ta 
Betterave, de la Pomme da terre, 308. 
— do la Vigne, 234. 304, 310. 

Oignon, P., 55. — \ ., 82. — R., 110, 
113. — D., 205. — Py., 250, 276. — 
D., 400, 406, 407. 

Olivier. H,. 168. — Pe., 316. — L, 321, 
342, 347. — B., 375, 376, 378. 
Olpidiuin, 17, IH k 20, — •RraMicffi, 
!S, 10. — -Vi^wn», 18. — •Pri/o 
lu, J-Ç, 19. 

Ombeliit^re?, P., 54.’— R., 112. — I., 
320. — P.p., 437. 

Ontidium, 1.5^ 

Oomycètes, 27. 

0‘^tpora, 364. - Scabiei, 334, 335. 
OiXTCUlCS, 189. 

Ophioboluf, 174,267. — * jramini», 268, 
2C9, 270 k 271. — herpolriehu», 271.’ 
Oranger, Pé., 316. 

Onljidéfts. R., 118. — I., 343. 

(irge. P,, 59. — U., 74, 76, 80, 86. — 
H., 102. 104. — Py., 267, 288. ~ L, 
326, 336, 344. 

Orme, H., 158. — Py., 250, 279. — Pé., 
306. — P.p., 417. 

Omithogalum, 104. 
üroMnchacdes, 407, 427 .A 435. 
OrolmnchP. 480 h 432. 435, — rametiae 
du Tabac, 428. 

Onbanc^te, 4S0 à 432. — rrwn/u, Hade- 
f«, 433. irtim»r, 431. — ramota^ 
432. — rubf»f, 481. — spedoftt, 829, 
% 432. 432. 

Ortie, n„ 109. — P.p., 426. 

Oflciltalrc, 374. 

Qtyri* oiba, 43ü^ 
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Ont^wptU, 307. 

Ow/ii, 100. 


P»lini«n, P., 43. ~ U., 34. - I., 340. 
PftiuilA» F., 54. 

Papnvéracêea. 4^. 

Parmetiû^ ISO.» 

Patnrin, C., 2Ü. — R.\ 109. 

Pavot, P., 53. 

i»êdwr, B., 109. — H, 159. — E., 153. 
— D..-2Ü3, 209. Py., 225, 241.— ¥i\, 
297. — I., 329, 331. 

Pédicolalra. 435. 430. 437, 435. 
Ptdùu/ûri* paitatrii, tJcatie^ 437. 
Peiarfoniwn, D., 198. — B., 398. 
P«ri-e-nelgt. D.. 205. 

Prridrrmiumn, 133. 130, 137. -- (Vv* 
«ai, 133. — obioti^itporium, 130. — 
Pilii, 130. — atmbi, 134. 
Pérbporiales, 219, 295 à 3Jr. 
Pérbpoiiées, 310 À 317. 
Peronoplatmopara, 54 5 55. — ru6rn#tJr, 
54. — HumuJi, 55. 

Prronotpora, 28. 33. 54. SS k 59, 60. — 
atMùaii*, 58. — Ambidit aîpifw. 
59. — arborttant. 58. — Praitiar, 
eannabina. CheirantMi, Oiptttet, 59' 

— e0uia, 57. — Fragcrise, 59. — 
fanffli/ormiâ, 60. — Hariûti. Jaa- 
pûlM. 69C — I^ntiâ, jAitarum, pa^ 
nuitifu, Pwi, 58. — Pûtffgüni, .'»9. 

— pnttnfii, 58. — • >SthücMii, 56, 
57,292 (enuotc). — *.$£A/eùi«ni, 55. 
56, 270, — tpttr$a, — •.Spirta- 
eiæ, 50, 57. — TrtJUii rrprntu, 
Trifoiiomm, Vicim, Vma tatirm, 

— Vinete, 50, — 47. 

PëruDasporac«c4, 31, 33 à 61. 
Péronosporalc», 27 à 04. 

FmH, P., 54. — R., lU. — I., 329, 
357. 

Pervenche. K., 59, — R., 113. 
PtsüUdaia, 345 . brtnpes, /unerea, 
fuêee$eeHtt 340 . — ' Ouspini, Harti- 
011 , 145 . — Lupini, 346 . 

— *t»icola, 346, 349. 

C., 20. — R., 120. — H.. 152, 
^ 167. 158, 168, 100. — K.. 188, 189. — 
D., 210. — Py., 260. 202. — Pé., 306 

— f.. 344. — B., 381. — P.p., 417, 
421, 425. 

Périra eiboriffid^s, 204. *rt*iculo9a, 
179. , 


Phanér^^mea paraalios, 416 à 438. 
PMipcu, 430, 432. — raiHOêa, 420, 
,452. 

I Phtto9pora Mori, 248. 

; Pkitum pratent$, 102. 

Pklox, 308." 

PkatHir, 84. 

PholnAa aurieW/a. 108. — *iUitrufni, 
167, 108. — rpectafri/»#, «^warroM, 
108. 

Photlote, 160, 168. 

Phtima, 346 à 347. — aOiVtina, 348. — 
Aetfe, 244. — Itrauica, 347. —/tflccirfa, 
240. — futpf>5r(i«ie«, o/iraïu/riMii, ote- 
racra, 347. — rfiti/ormU, 240. — Roë' 
trupii, mnguiftoiëftiit, ioloHicota, 347. 
— Uibificit, 244. uvieola, 232. 
Phomopiis albieant, 276. 

Phragmidium, loi), nS à liù, 311. — 
Rubi, 119. — •Rubi-Idaei, 117, US. 

— •itttforticiHm, 117, U9. — tuferr- 
euialum, 119. — *t\olaeeum, 117, 

nu. 

PhragmiUë, 109. 

Phi/Uaehora, 278. — /rawiaw, 278. 
Phyüaclinta, 1T8, 295, 307. — •oory/ra. 

305, 307. ~ ruffuitrt, 307. 
Phl/Uotticia, 331 (en note), 346, 353. — 
iira*fteæ. 316. — nuictdi/ormi», 

249. — \fiUi, pirina. ]>runic<da, 340. 
Phymlf^pifra ('ydonite, 3 . 72 . 

Phjfêarum, 12 , 

Phgtobartfr /jt/ropertici, 403, 
Phyiophthon, 31, 5.3 à 43, 44, 46, 332. 
— CartijTUm, erythroMfptiea, 42. — 
Fabtfri. 34, 43. — Pagi, 42, 43. — 
*i»/0*Uiiu. 34 à 42, 43, 401. 402, 335. 

— 34. — *oiflnicor<i, 34, 
35, 42 à 4 J. — palmirorn, 43. — PAa* 
êeoli, 34. — Tiyringa, 42. 

Pkygçia. 180. 

Pirlln dee ( Vréalc?, 267 à 272. 

Piggotia a$troidea, 279. 

PUacre, 192, — *jMUiida, 109 (en note), 
192 à 194. 

Piment, P., 42, 

Pin, P.. 42. — R.. 122, 124, 185, 134. 
130, X37. — H., 153, 154, 161, 164, 
109, 170. — U., 189, 190. — Py.. 
220, 224, 207. — B., 378. — P p.. 
41 7, 

Pitm Cembra, Zambertiana, 134. 
monlima, maataM, MÜNitrit, 378 . 

— ^rûbw, 134, 224. 
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Piru$,lîZ, 

Pttcb'Pta. 104. 

Pivoine, B., IS8. — D., 205. ~ Py„ 225. 
Ftaco$phmia Onobrÿ^idis, 278. 
Ploêmodiophora, 13. Àlni, 12 (en 
note). *Brmiem, 12, 13 à 17. 

*— BltUüffnip 12 (en note). 
PUumodlopbonicéee, 9, 12 à 17. 
Plam^ppara, 28, BS, 46 à 64, 55, 50. ~ 
ttifwa, 54. ^*t>itkoia, 47 à .’>4, 56, 57. 
FUUn», Py., m. 

PUoëpora, 174, 274 à 278, 312. 326, 332. 

— *al6kani, 27S, 276. — Alternarke, 
277. — •ktrbarum, 274, 275, 276, 277. 

*in/ttioria, 275, 277. -- pulrt/a- 
cimt, 277. 

Pleurote, 108. 

PlfUMtui ûtinaUu, uimaritu; 16â. 
Plomb du Prunier, 148. 

Pochette» du Pruniers, 186. — du Pru- 
nellier, 188, 

Podotphmra, 208 à 300. ~ OryucanM^, 
308. — Uucolrieha, 300. — ’tridac- 
tpla, 200, 300. 

Poire, Py., 241. 

Polrexiu, C., 20. — R., 110, 113. 

Poirier, P., 42. — R., 120, 122, 123. - 
H., 152, 163. 158, 160. ~ E., 18S. - 
Py., 240, 260, 255, 268, 250, 280. — 
Pé., 300. “ !.. 324, 346, 3.52. — B., 
307. —P.p., 417, 421. 

Pois, P., 68. — a., 115, ne. — u., 201. 
-- py., 245. — n„ m, 311. — I., 
357. — P.p., 433. 

Pois chiche, B., 116. 

P 9 lffd 4 *mtu txilioiU4, 332. 

Poipfonum, 59. 

Polyporacées, 130, I49 à J65. 

Popypore, 138, 140 à 162, 415. 

PotVP</ru$, 150 k 163, — 
iS4 à ISr, 162. — MuiiHV4, 157. 

— 5()rMi/i«, 162. — erÿptnrum, 161. 
dr^adeUi, 161. — •fomerUttrùu, 

166, 167, 168. ~ /roxîwta, 158. — 
*fiUnu, 159, 160, 161, 162. ~ Sàrti- 
fii, 160. — 161, JS3. — 

•ijniartut, «3, 160, 160, 161. - 

Inttnfde, 168. — maryinatw, 158. i 

— -fttÿrieoiu, 168. — ♦ PM, 154, 

155. 159, 161. — pmacéits', 100. i 
SiHê, 154. 163. — 

•nUfwm, 161, 162. — 

158. — wpofflrtitt, 161, 162. — •eern- 
eohr, 80 . * 

DiucROix et Maublamc. 


m 

PciyêHgma, 178, 294. — * oehramsm^rur 
1mm, 204, 

Poly$tiqmifu^Tvbra, 204. 

Po4y<Aricft»t«n Tri/oiti, 279. 

Pomme, P„ 42. — ^y., 241, 259. — 

333, 336. 

Pomme de terre, M., 17. — C„ 21, 2^, 

— P., 34 k 42. — H., 144, 145. --- D., 
190, 201. — Py., 225. — I., 320, 329, 
330, 332, 333, 334, 335, 342,*,347, 
352, 358. — B.. 379, 382,j384, 387. 
388, 307, 398. 

Pommier, 123. ™ H., 149, 153, 161, 
169. -T- D., 208, 209. ~ Py., 358, 259, 
280. — Pé., 300, 310. — I., 324, 346. 

— P.p.. 417, 421. 

Populuf cenadenrw, 381, 3S2. — alba, 
canescent, 124. — monüi/tra, 186. — 
ntyra, 186, 382. — pÿramidaiü, 186 

— trtmttla, 382. 

Poria bibtUa, ainuosa, taporaria, 161 
PotantUla-, 118. 

Pourridié, 169, 192, 225. 303. 

Pourriture des raisins de serre, 404. — . 
des rhizomes d'IrJ», 407. — du cœur 
de ia Betterave, 242 à 245, 277. — du 
Tabac, 412. 

Pourriture amère des fruits, 241. — 
^Lse des Kaisûis, 199«,*^ humide de 
la Pomme de terre, 400. — noble, 
200. noire de la Vigne, 2ÎW. — ' 
sèche de la Pomme de terre, 335. * 

Pourriture bactérienne, 374, 397 k 408, 

— de ia Pomme de terre, 400. -r. de» 
Choux-ÜeuiS, 398 k 400. — des, 
trrappes, 404. — des Xavets, 400. ' — 
des Tomates, 403, 404. 

Primevère, ü,, 198. — I., 320. ■ 
ProtobasidiooQtcètes, 87, 

Pruneliier, B., 186, 188. 

Prunes cornlchonées, 186. 

Prunier, R., 100, 110, 112. ~ H„ 148 
161, m — E., 180. D., 208, 209. 
~ Py., 225, 260, 294. — Pé., 298. - 
I., 329, 331, 346. 

Prunus /nMifta, 186, — Podiw, 130 
208,394. *. ■ ’t 

Pseudocommii, 12 (en note). 
Ptêuàomomu, 373. .— dsitruetofiff, 368, 
400. >- Iridit, 407, 
PaaMdopéronotpora, 54. , 

PgetuUypeiUa, 212, 3^^344. ^ 
eaçinit, SIS, 421. — *Ribii, SIS» 
, 11 . — 29 
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^5, — StÊÜeU, tmkiifküê, 21»» 

^ nvi/w»*, ai». 

P ^ gj fcaf tfay ««nwaiâwii, 162» 

PHttiwja, 100, 101 à 114, 120. - A6w»* 
Ifttû 112- — Àfrm^ !**• -* 

105. *” AçrottidU, 100. - 

MWt. 111, M - A%9^ifm, U» ” 
^•ü, m 112. — •-4«wi», 111, 
lis, — •àxpMtl, il», 111- — ^ 
ite, — *MM<i> 111. ii»* 

£«Cf, lia. — c«n«f, 100. — Ctrui, 
llO. — C*n^**Mi4, 112- — 

cfarii, 112. — Compoêituym, U2. 
— eoroMto, 101. m, — 

103, lOi. — J04, 105, 105. 

— TtAtwm, 100. — C/«Mi, 114. 
•f t i iaK fM», lOa, JOi, 100, 107. 100, 
5^ 00 à 05. oe. 08, 100 

JOI, 1«, m 100, 108, — 

1J2. — *AieniWÜi 111. ii». — iTidit^ 
m, - udutm. lit - 
««»». 90. 111. lit - 
los, 100, 111, — MiniMa. 110. - 
Pttn$eli»i, Ut — PiUi praUnM 
105. - Finimita, 100. - Pomrum 
tOO. - *Pom. iiO. 111- 1 >3- - 
lOQ. — •PriÊ»i'ipimtm, Î09, 111, Ut 
— vurjmnot 10®. — Rihis, 114. 
f^biêo-m, 101, iOt 100. ““ 
tiri. 114, — *nmpt«x, 103, Wi. 10®. 

. — SorgAv. 105. — aVafojKfO*, UO- 
* Trtt0ti, 106. — IttliTiw. iW, lOi. 
FOm», lit *— Vidm, 110, 
PacdnwéM. 100 à 123. 

Pteei»iadnm, 123» 121. — Abiéii 
CImmMMfiU 128. - F^U 180, 
PubDomln, B.. 106. 

Fji^BomjrcèMt, 182, 21» » 31^* 
P^nctoMM «fMm». 20. 

Pynumé *eim0mn§, 175, 178, 180. 

pfmMsém, ai à 38. 

PÿlHMm *7, It — *8# BurfomÊm, 3». 
88,18. — iüé», 88. 


dtf 008. 


,.88^^.^tt-B.,888. 


BMmMê, 818, 519 à 599. - Bttx 
bMtotu, 820. — Cyiw», 818. — 

RMptmtu, 13. 

Bav»,M., 18. -h., 145, 

C., 24. **~ B., 105. 
BnacûCQUicéw, ü„ 82, 84. 

Benoecttl», B., U7. 

Réséda. I., 828. 

JtAamiiiu, lOl. — «ottwfiw, FrthpÊU, 

105. 

Bblnanths, 485. 43®, 487. — B„ 137. 
itMaaiMw Airwrfw. «Owr, 437. 

JUiniu, 174. 188. — ia85<*, l»». - 
«wüfaAito, 188 5 181. 
iUimSomfl. 14®, JW » 3®/. — Sotam, 
144, 358. — •piotoew, 144. H5. 
35® à m. 

AAiwpJU^ pojmlimu. 2®. 

132. 140. — ftrruçifteiim, 
kinMimm, 182. 

Bkifdim*. tl6 à ait 21t 
««ai, 217, 2i3.,— 0)w5n^»rf«. 2(9. 

— «fldieiaitM. 218. 

288. 300. 

Blx, I., 8«t 

Robinkr» P., 42. H., 188. — Py.. 

ItMUri» kifpogm, IBt 
BmMtHiM, 120. — tmnceUêU, 120, m. 
Ij^. _ C 9 i»nim, taetnta, fênittUala, 
128. 

Rotcna. 875. 

RoMâlna, P., ®0. — * B., Ut 
B<mM, B., 118. — 1., 85t 
Bond des PlnUra, ISO- 
itosa, 118. 

BosacéM. R., m.- Pt» 288. 

Rom» de Xoü. I., 852. 

ROM-trénüére, B., 113. 

«S i m as. - 

228 à 280, — •iiawrtW*» 1®0 (•“ *i®**^’ 
182. 999 à 999, — *fiunitta, 228. 

site, P, 88. - ».. n». ^ 

— Pt. »7, 80». - !.. W ***■ ”^’ 
352. — * P, 

BoiMaiie,250L — liwadalaVigtta, 49, 

-ÎÏA» front *ô0.-n.,*0.- 

SSL. IB. - 

OÉ«il, 1» 8WS;-!'» 

,18. — <« OnïéUm, Ut — 4» Hirl 
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oo^ll5.»dalCab,l06. -'du Polrlert 
120. — du Rosier, 110. — du Tabac, 

277. 

HoulUe blaudte des Composées, 64. — 
d« Crudlères, 62, 64.*— du Tabac, 
412, 414. 

Rouille brune du Blé, 104. — brune du 
Seigle, 104. — couronnée, 105, 106. 
— oovbeuse du Pin, 124. — grilla- 
gée du Poirier, 120. — Jaune des Cé- 
réaies. 104. noire des Céréales, 
102, 106. 

RtibM. ns, 110 . 

Smux, 100, 116. 

Rmpfia roUtUaU^ 12 . 

RuUbaga, R., 201. — B., 380. 

• 

.Sabine, R., 122, 123. 

Safran, !.. 358, 360. 

Sainfoin, R., H6. — J)., 204. — Py.. 
270. — Pé., 307, — I., 368. — P.p.. 

•422. 

Haiailto. P., 64. — V., 77. — R.. UO. 
SanuJacées, 417, 438. 

Sapin, P., 42. — R., 127, 128, 130. -- 
H., 152, 160, 160. — Py., 222, 226, 

278. — !.. 345, 848. 

Saponaire, U., 77. 

Saprol^iiiales, 27, 31. 

*8ard]», S64, 865. 

Sarraaiii, P., 42, 50. — Pé., 303. — I., 
358. 

SaaK R., 126. — H., 152, 168. — D., 
215, 218. — Pé., 306. 814, 316. - 
P.p.» 425. 

.SdUieialtM. 42. 

ScbUomyoétee, 372, 374. 

Sekintpki^im Mmmim, 168. 
SehUopbytea, 872. 

Seborfkrankkeit, 386. 

Schfttte, 280. 

SchwanbMnlgMt» 887. 

SéUmpota, 28, 83, 59. ^ *gramiiû;- 
eoée, 66, 60. ^ atamvpora, 69, 60. 
ScUnUnia, 174, m à 272. — biUà»- 
rm, 204. — ‘flJiMrirf, 269, 211. - 
CnibapL 208. ^ «Cydonte, 206 A 
208. —/rwfioewh 209, — «Puétiliaiid, 
IM à 201. — têm, 200. — «libfrtilami, 
201 à 204. — XéMAerfiiMMh 206. 
Jfe^ 208. - IfitMam, 206. 
- PwTL 201. 201. - 


•eruif^nfa, 210 à 212, — *THfciio-^ 
rim, 203, ZOi, 205. 

ScUrotium, 358. 361. — eepiwrnm, 351 
— Oryza, 362. ■— $men, 142. 

Sôokcothriewn, 321. — graminii, S22. 
— melophihorHm, 325. 

Scorwnére, P.^ 64. ~ U., 77. 

Scrofulariacées, 417, 435 h.i88. 

Seigle, ü., 80, 82. — B., 102, 104. 

D., 210. “ Py., 267, 290, 202, •29*. 
— I., 336, 344. • , 

Seigle enivrant, 210. * 

Sempffvimm, 134. 

Senecio eltfatu, 311. — Jaeobgga, sü- 
nUietu, eûeottw, eufgorir, 136. 

SeneçoD, B., 136. 

88. — *pediâgaatttm, 

89. 

Septarùi, 324, 354 i 357. — *ampelina, 
355, 356. — ^nfirrAtni, .dpü, CaniM- 
bit, CwurbÜaeeaTum, 357. — Fraga- 
rtas, 246. — gtumarum, graminuin, 
354. — Hitnùii, Lidum, , 

l/yeopertiei, 357, — pol^enr, 252. — 
Pttrosêlini, 337. ^ pirieoia, 240. — 
Pût, 357. — *Tritiei, 354. 355. 

8eiiraria, 314. 

SUône, U., 77. 

£intfpû, 13, 59. 

Siphomycétes, 27 4 64- 

3olané«!, I., 353. — B., 387. 388. — 
P.p., 423. 

^olanum, 34. — duûamra, 34. 

Sonehm, 137, 145, 

Sorbut Aria, Aucuparia, tominalitt 
123. 

Sorgho, U., 74. — R„ 105, 106. 

Sor<?#pA»ni, 13, 18. — Veranieæ, 12. 

Souci, Ü., 84. 

362. — ««getwH, 290. — ty- 
pAina, 293. 

Sphactima mp^inum, 337. 

SphaertOa,' 241 à 25û, 31Ô, 322. — oK* 
etmi, bnurûûoAi, ettruttina, 322. •— 
*Fraparim, 246, 247, 310. — nwcuft' 
A»rmû, 240. — •Afori, 247, 248, 
.240. — laârifolia, 248. — *piiiodM, 
245, 247, 363. AoMayi. 260. — 
«MtrfÛNh 249, 261. *te6tflMi, 242 
à 246, — rulBenei, 322. — Uimi, 

' 260, 

âpAMfvderma ddfliaét^ 

Spkatnptit, 85S. iivderwn» pMtiflO* 
iXp(a^86t 
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m, w k m. sos. *>• 

C«iCo^', SBT. — 175. 

17». t»r. 2». — 2W, 

tSSf 300, SÎO, — jwniiQaft. S07, 
SpbériiIlB. 210. 124 A #79. 

SphériordéM, S4A. » 

Sphétoplld^ 319. 340 A 357. 

SjMà, E.. 118. 

«.Sptrtfbm, 304, 3«5. 

Spoarik^oeliitftiwi iljrMirtiu. 390. 
8)mip»tp0ni 54a5iM. Sulani. ni5<m«- 
IM«, 17t 

8|Mrù(M>itiail* piÊirtMeUv, SX. ~ 

SolMt'MmM, 3^ 

Sfanmnt* pHaddiaidâ*, SU. 

.Vjniaicrjs «tt*. lE 

«Sfaipj^rfocwmif. 304, 985. 

^«Ifana, 127, 145. 

SUmm, 146 A 148. — 

Jés. 147. — *kùwiwtt, 147, leo. — 
pmtpuretm, 147. 

âvifMUfl, 250. •iietpiji, tsâ] 

261. 

StUbé«. 310. 

*Jb»|)lAto«ilAw, *SUrf*)€Mev4. 384. 
305. 

âInMMtiJiw, 100, 200. 

StirMiM*» «Imwmllù, 280. 

8 r KA f tr *4 M». »!■ — f)Hto5ühnM, 21. 


T 


Tthtc. C., 18. — P.. 34. — D.. SOI, SOS 
— Py., 27T. — Pé.. 311. — I,. 334* 
353. — B.. 370. 387. 3»S. 412 à iu! 
— P.p., 428, 412, 133. 434. 

TMpàfim, 183 à 18». - 0ii»a»pta. 188. 

— *0mn0. 187, «3. 18». — Atulm, 
Mim, 188. *biUttts, 187, 138. 

— eatntUmv^ CcrpOit, 188. — ‘Cm- 
HtW, 187. — Cfirtii8<.188.-- «^/ww 
Miu. 17», 188 à 7W. — Imttüim, 
Jokêurntii, 188. — *Pr«ji{, 185, 
IM. — rAiMpAora, ISo^pion», 

Mit. TtÊfiÊimitH, tMffiét, atmC 
188. 

Tnêlm 4w tfliraltntitkn, 255. — do 
Cêthlm, 259. da Polfter, 265 à 288/ 

— do Ponalic, 258, 25». . 

f «I mMihi 378. 

T Hei Mpo n , UL 

*Tétà4ê, »%#«& 

r4*«MpM firiiMoi, 11 


Tkàiütnm, 104. 

Tkteopton, 123, m, ISO. -- wolota, 
ISO. 

Théier, I., 345. 

P<7dij, 140. 

Tàttimm. 438. 

TkMatrüi. 310, $11. — *5a«teoAi, 3II, 
813.' 

Thrtpe, 414. 

ri«r«a, 08, 77 à 80. — Cor<«8, 78, - 
Vfwi$. 75. SÛ, — Pitiifùirî, SêCaiU, 
80, — ‘rnlùn. 75, 78 A M. 

XiÜéÜMéfli, 08, 78 A 88. 

TUleuI, py.. 284. — Pé., 310. — U, 
330. -- P.p., 417. 

Toile. 200. 

Tom»t*. P., 34. 40. — Pé., 308. — I., 
320, 324, 332, 334. 330, 343. 357. — 
B., "m, 400, 403, 404. — P.p^ 432. 

ToplBahibour, R.. 112. ^ D., SOt. 

Toru/a. SU. — «rityim, 44. — monüioi- 
drr, 415. 

Tra^poÿM, 110. 

TrvfMri PtNt. ntdiffiprrdi. 164. 

Trtfie. C.. 18. ~ P,. 33. 58. — R., 115. 
- H.. U4. D.. 204, 212. — Py., 

279, — Pé,. 303. — !.. 341, 342, 858- 
380. — B„ 879. ~ P.p., 425. 430» 
427. 431, 484. 

InoDble. R,. 124, 120. 

Trémetbk», 87, 

TVieAoAMM. 107. 

TneAotenvAft Wükoiimii, 194. 

kitbrUum, wudium^ menio- 
mm, U6. — ineorMOnpi, 58. — |>m* 
Unse, 58. 115. 

Wp*rfpw««, 100, 118. — ÜUMtrim, 
118. 

TnpctrpdKvm. 314. 

TuhtraÊlvia nilpsKi, 284. 

Tubacalftrléee, 31». 

Toberculoee de rOttliiT. 875. 

TnBpe, D.. m. 

Tnmetm faâctéftemm, 874, 875 A 885, 
.. (te rQiivter, 375 à 878. dee EO^ 
B»nx, STB. — du PtD d*Atep, 877 à 
878, 

Tomep*, B., 88». 

Tuflikfe. E.. 10», 187. 

TpCmeAM frilM, r 4. 

141. -- rwmtmim» 142. - 
noréMWf. 741, 144. 
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U 

ÜMintiUti 304 k 306. irmi, 30 V — 
aTHêrieana, 304. — da^etlina, 806. 
*Htéator, 304 à S06.>-t- Sa/ûfw,306. 

— ipirailii, 304. 

Urédinaiffi. 86 k 1S7. 

Urt4o, 00. — Senickiana, 118. — linta- 
ri», 102. — Querûtu, 134. 

Croeyttis, 68, 77, 80 h 82. — Anemonei* 
82. — •C«pirfar, 81, 8t. — *occulia^ 
80, 81. — Tritiei, 82. — VûJa, 82. 
Uromyeêi, 100. 114 à 116. — Aeetoss^ 
ambijfuus, AniAyüidvt, 116. — •rtppen- 
di£tUaiw, US. 117. ^Betæ, 91, 
]J6, 117. — caryophyUinui, 115. — 
Cietris-arûtinif Dadylidù, 116. — 
*Brythronii, 07. — *Fah«, 715, 117* 

— fUdtns, FUeheri-Edwtrdi. Geni$~ 
læ-tindctite, 115. — Litiii, 116. — 
lA>ti, 115. — Lupini, 116. — minor. 
115. — OrtahryeÂidû, 116. — Pha^ 
$eoii. 115. — ^Piri, 114, 117. — ren<r 
raltti. SHUarum, 116 . ~ 

114. 117. — *Tri/ntti. IIS. 117. — 
Trtfaiit-r€}>*tUi4, 115. 

Vrophlydii. 24 à 25. — *Alfai/æ, 23, 
24, 2S. ~ *lrpro%fUf, 19, 25. 

Vrtiea, 145. 

U«llh«inic4«ff. 68 à 77. 

66 à 87. 

Vrtilaço. 68 à 77, 78, 82, -- AniAfrarum^ 
77. — •Ampwt, 75, 75. — frromipom, 
77. — enufüa. 74. — dttiruent, Fii- 
72. — *77ofrf^^, 75. 76, 86. — 
y<rw»iiu, t0ti4, 76. -- •SfaytiU. 68 n 
72. — •wnto, 75. 76, 86, 87. ~ *Pani- 
ei^UûUfi, 72, 73. — 77, 

•— /tri/ioiM, 72, — 9 fgeittm, 74. — 
*Sorffki. 73, 74. — Trapogùgonù, 
77, — 76, 76. — vioiacea, 77- 
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